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AVIS 

DES    LIBRAIRES. 

LE  Public  a  paru  recevoir  avec 
ernprdîement  les  deux  premiers 
volumes  que  nous  avons  déjà  don- 
nés des  Sermons  du  P.  Mailillon  : 
la  rapidité  avec  laquelle  ils  ont  été 
enlevés  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter.  En  voici  quatre  autres  auf- 
quels  nous  efpérons  qu'il  ne  fera 
pas  un  accueil  moins  favorable.  Ce 
ne  feroit  peut-être  pas  alTez  de  dire 
que  les  Sermons  qui  compofentces 
quatre  volumes  ,  ne  font  ni  moins 
folides  j  ni  moins  éloquens  que 
ceux  de  i'Avent  :  mais  il  ne  nous 
appartient  point  de  prévenir  le  ju- 
gement du  Lecteur.  11  paroît  que 
Ton  eft  content  du  papier  ôc  des 
caractères  :  Ton  doit  s'appercevoir 
que  nous  n'épargnons  ni  Joins  ,  ni 
dépenfe  pour  qu'un  Ouvrage  auffi 


A  V  I  S. 

excellent  que  celui-ci  paroiiTè  avec 
tous  les  agrémens  qui  peuvent  con- 
tribuer à  le  répandre. 

Nous  avons  encore  de  quoi  corn- 
pofer  iept  à  huit  volumes.  Le  tome 
des  M  y Itères  6c  celui  des  Panégyri- 
ques font  actuellement  fousprcile,, 
èc  fe  débiteront  inceilamment  :  le 
refte  de  l'Ouvrage  ne  fe  fera  pas 
non  plus  long-tems  attendre. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  les  Sermons  mansferits  prê- 
ches pendant  le  Carême  par  feu  M.  Maflîl- 
lon  ,  Evêque  de  Clermont,  ci-devant  Prê- 
tre de  l'Oratoire.  Ce  grand  Orateur ,  tou- 
jours égal  à  lui-même  r  y  annonce  les  véri« 
tés  de  la  Religion  avec  ces  traits  touchans 
&  perfuaiifs  qui  portant  la  lumière  dans 
les  efprits  ,  gagnent  en  même-tems  les 
c ceurs.  Sans  rien  ôter  à  la  morale  Chrétien- 
ne de  fa  févérité  ,  il  fait  en  rendre  la  prati- 
que aimable.  Il  y  peint  la  vertu  avec  les  at- 
traits, 8t  tout  ce  qui  peut  en  infpirer  l'a- 
mour ,  fans  en  diflîmuler  les  difficultés  ;  le 
vice  avec  fa  laideur ,  Se  tout  ce  qui  peut  en 
faire  concevoir  de  la  haine  ,  fans  en  cacher 
les  appas  trompeurs.  AufTi  ces  Difcours 
foutiendront  dans  l'Impreflion  la  réputa- 
tion de  leur  illuftre  Auteur  :  piaffent  ils 
exciter  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  les  li- 
ront ,  les  heureux  fentimens  de  piété  qu'é« 
prouvoient  ceux  qui  les  entendoient  !  A 
Paris ,  ce  vingt-deux  Décembre  mil  fept 
cent  quarante-quatre. 

MILLET  ,  Docteur  en  Théologie  ,  de  la. 
Faculté  de  Paris  ,  &  Cenfeur  Royal. 
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SERMON 

POUR 
LE   MERCREDI 

des  cendres: 

Sur  le  Jeûne. 

Cùm  jejunatis ,  nolite  fieri  ficut  hypo-' 
critae ,  triftes. 

Lorfque    vous    )eûne^  ,    ne  foyei^    ^as   trîflet 
comme  les  hypocrites.  Matt.  6.  16. 

'EST  l'Evangile  que  l'Eglife 

met  à  la  tête  de  ces  jours  de 

falut    ÔC    de   mifericorde  ,    Se 

comme  l'indiclion   d'un  jeûne 

folemnel     impofé    à    tout    le 

corps  des  Fidèles ,  pour  appaifer  la  colère 

du  Seigneur  ,  faire  celTer  les   fléaux   qui 

nous  affligent ,  expier  nos  iniquités  ,  nous 

Carême ,  Jçine  L  A 


i  Le  Mercredi  bes  Cendres. 
rappeller  dans  les  voies  de  la  juftice  dont 
nous  nous  fommes  égarés  ,  rétablir  la  dis- 
cipline des  mœurs ,  fi  défigurée  parmi  les 
Chrétiens  ;  rapprocher  ,  autant  qu'il  eft 
poflible  ,  le  relâchement  de  ces  derniers 
tems  ,  du  zèle  ôt  de  la  fainte  auftérité  de 
nos  pères  ;  infpirer  par  tous  ces  dehors  lu- 
gubres ,  des  fentimens  de  componction  aux 
pécheurs  ,  ranimer  la  foi  &  la  piété  des 
Juftes  ,  Se  nous  préparer  tous  à  la  joye  Se 
à  la  grâce  de  la  réfurreclion. 

Telles  font  les  vues  que  l'Eglife  fe  pro- 
pofe  dans  l'inftirution  de  la  loi  du  jeûne. 
Telle  eft  la  fin  du  précepte.  Telles  les  grâ- 
ces attachées  ,  dans  les  defTeins  de  Dieu 
même  ,  à  ce  tems  de  renouvellement  & 
de  repentir. 

Que  pouvons-nous  donc  annoncer  de 
plus  heureux  que  l'ouverture  de  cette  fain- 
te carrière  ?  à  des  pécheurs  qui  vont  y  trou- 
ver des  moyens  de  pénitence  ;  à  des  âmes 
foibles  qui  verront  les  occafions  de  péché 
s'éloigner ,  8>C  naître  de  toutes  parts  des 
facilités  de  falut  ;  à  des  Juftes  dont  la  fer- 
veur feralentiffant  fans  celle,  doit  fans  celle 
fe  renouvellerde  peur  de  s'éteindre  ;  enfin 
à  tous  les  Fidèles ,  fur  qui  les  larmes  &C  les 
prières  de  l'Eglife  vont  ouvrir  les  tréfors 
du  Ciel  &  attirer  toutes  les  bénédictions 
de  la  grâce. 

Cependant ,  loin  de  voir  arriver  ces 
jours  favorables  avec  une  joie  religieufe  , 
on  les  craint,  on  les  regarde  prefque  com- 
me des  jours  funeftes  ck  malheureux  ;  Stil 


Sur   le   Jeun  c'  ï 

faut  que  l'Eglifenous  ordonne  aujourd'hui 
de  bannir  de  nos  jeûnes  l'abattement  ÔC  la 
triftefle  :  Nolite  fieri  tri/les.  Infenfés  !  dit 
S.  Ambroife.  Nous  allons  triompher  delà 
chair  &.  du  démon  par  le  fecours  de  cette 
fainte  abftinence  ;  la  douleur  ÔC  la  triftefle 
fied-elle  bien  à  la  victoire  ?  Que  l'enne- 
mi feul  craigne  ces  jours  heureux  ;  qu'il 
«'afflige  de  voir  arriver  ce  tems  de  propitia- 
tion  ,  dont  la  grâce  va  fe  fervir  pour  déli* 
vrer  du  péché  tant  d'ames  criminelles  ; 
qu'il  tremble  de  voir  tous  ces  dehors  con- 
folans  de  pénitence  ,  6c  tout  cet  appareil 
de  milericorde  que  la  bonté  de  Dieu  pré- 
pare aux  pécheurs.  Mais  pour  vous  ,  mes 
Frères,  dit  S.  Ambroife  ,  parfumez  vos 
têtes  ;  entrez  dans  les  fentimens  d'une  fainte 
allegrefle  ;  ce  n'en:  pas  aux  vainqueurs  à 
être  triftes  :  Ungite  caput  vcjlrum  j  nemo 
trijlis  coronatur  \  nemo  majlus  triumphat. 

Car  ,  mes  Frères ,  il  eft  des  trifteiTes  de 
plus  d'une  forte.  Il  y  a  une  triftefle  de  pé- 
nitence qui  opère  le  falut  ;  ÔC  la  joyc  de 
l'efprit  Saint  en  eft  toujours  les  plus  doux 
fruit  :  une  trifteffe  d'hypocrifie  ,  qui  obfer« 
vant  la  lettre  de  la  Loi  ,  affecle  des  de- 
hors pâles  ÔC  défigurés  pour  ne  pas  perdre 
devant  les  hommes  le  mérite  de  fa  péni- 
tence ;  Se  celle-là  eft  rare  :  enfin  une  trif- 
telTe  de  corruption  ,  qui  oppofe  à  cette 
loi  fainte  un  fonds  de  répugnance  ÔC  de 
fenfualité  ;  ÔC  l'on  peut  dire  que  c'eft  l'im- 
preiîîonlaplusuniverfelleque  fait  fur  nous 
le  précepte  du  jeiiûe  2>t  de  l'abftinence. 
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4     Le  Mercredi  des  Cendres.' 

Or  de  là  il  arrive  ,  ou  qu'on  fe  difpenfe 
de  l'obferver  fur  des  prétextes  frivoles ,  ou 
qu'on  ne  l'obferve  qu'à  demi.  Il  importe 
donc  d'examiner  aujourd'hui  les  excufes 
dont  on  fe  fert  pour  fe  difpenfer  d'une  loi 
ii  fainte ,  St  en  iecond  lieu  les  abus  où  l'on 
tombe  en  l'obfervant. 

C'eit  l'idée  d'inftru&ion  la  plus  fimple  8c 
la  plus  naturelle  ;  c'eft-à-dire  ,  que  je  me 
propofe  d'établir  l'obligation  &.  l'étendue 
de  la  loi  du  jeûne.  L'obligation  ,  contre 
ceux  qui  en  violent  le  devoir  ;  l'étendue, 
contre  ceux  qui  enadouciffentrobfervan- 
ce.  C'eflpar  où  nous  ouvrirons  les  inftruc- 
tions  de  cette  fainte  carrière. 

Mais  avant  de  les  commencer  ,  grand 
Dieu  !  écoutez  les  plus  finceres  gémiffe- 
mens  de  mon  cœur.  Je  fai  que  ce  n'eft  pas 
à  un  pécheur  de  raconter  vos  juftices  ,  & 
de  publier  vos  ordonnances:  6t  je  me  dé- 
courageois   dans    le   commencement    de 
mon  miniftère  ,  fi  jene  favois  aufli  que  les 
inftrumens  les  plus  vils  font  ceux  dont  vo- 
tre puiffance  fe  fert  quelquefois  avec  plus 
de  luccès ,  afin  que  l'homme  ne  s'attribue 
rien  à  lui-même,  ÔC  que  toute  la  gloire  en 
foit  rendue  à  votre  grâce.  Soyez  donc  vous- 
même,  ô  mon  Dieu  ,  le  Docteur  intérieur 
des  Fidèles  qui  m'écoutent.    Infpirez   des 
défirsde  pénitence,  puifquevous  nous  or- 
donnez de  l'annoncer  à  votre  Peuple.  Sou- 
tenez le  zèle  des  Miniftres  qui  vont  évan- 
gélifer  Sion.  Mettez  vous-même  dans  leurs 
bouches  des   paroles  de  vie  Se  de  falut. 
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Rendez  la  force  &  la  vertu  à  notre  minif- 
tère.  Revêtez-nous  de  cette  dignité  $t  de 
cette  fagefTe  dont  furent  revêtus  les  pre- 
miers hommes  apoftoliques  ,  &.  qui  fit 
triompher  votre  Evangile  des  Philofophes 
&  des  Céfars.  Car  c'efr.  de  vous  feuï  ,  ô 
mon  Dieu  ,  que  nous  attendons  l'accroif- 
fement;  ôt  tous  les  foudres  qui  vont  partir 
de  ces  chaires  évangéliques  ,  comme  au- 
trefois de  la  montagne  de  Sinaï,  ne  réuf- 
iiront  qu'à  faire  des  rébelles  &  des  incré- 
dules ,  fi  votre  doigt  invifible  ne  grave  lui- 
même  dans  les  cœurs  les  préceptes  $C  les 
ordonnances  de  la  Loi  fainte.  Implorons , 
ôtc.   Ave  ,  Maria. 

SPartu» 
I  i'avois  à  parler  devant  des  hommes 

rebelles  à  la  vérité  ,  ÔC  pleins  de  mépris 
pour  les  loix  de  l'Eglife  ,  j'établirois  ce 
point  de  fa  difciplhie  ;  5c  remontant  jus- 
qu'aux fiécles  les  plus  purs  du  Chriftia- 
nifme  ,  je  vous  ferois  voir  la  religion  elle- 
même  née  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  fein  du 
jeûne  ÔC  de  l'abftinence.  Vous  auriez  vu 
les  Difciples  encore  affemblés  à  Jérufalem 
attendre  dans  la  pratique  des  jeûnes  ÔC  des 
prières  communes  ,  qu'ils  fuiTent  revêtus 
de  la  vertu  du  Très- haut.  Vous  auriez  vii 
les  premiers  Fidèles  faire  dans  les  rigueurs 
del'abftinence  l'apprentiffage  du  martyre  ; 
des  légions  même  de  Chrétiens  au  milieu 
de  la  licence  des  armées  idolâtres  s'afTem- 
bler  pour  célébrer  avec  plus  de  folemnité 
les  jeûnes  pratiqués  en  ces  tems  heureux  » 
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&C  trouver  dans  rafrbiblifTement  d'un  coff» 
terreflre  de  nouvelles  forces  pour  vaincre 
les  ennemis  de  l'Empire.  Vous  auriez  vu 
les  tyrans  ne  reconnoître  les  Chrétiens  qu'à 
l'abattement  de  leur  vifage  ,  ôc  à  certaine 
odeur  de  piété  Se  de  mortification  qui  les 
difcernoit  des  autres  hommes.  Vous  auriez 
vu  enfin  l'homme  ennemi  toujours  attentif 
à  faire  fervir  à  l'iniquité  les  ufages  les  plus 
faints  ,  pouffer  dès-lors  des  efprits  inquiets 
â  des  abftinences  nouvelles  &  outrées ,  &C 
faire  tomber  fur  les  viandes  mêmes  que  le 
Seigneur  a  toutes  créées  ,  &  dont  on  peut 
ufer  avec  aérions  de  grâces ,  une  défenfe 
qui  n'eft  fondée  que  fur  la  révolte  de  la 
chair,  8t  fur  une  réparation  due  à  la  Jufti- 
ce  divine  :  fi  fort  on  étoit  alors  perfuadé 
que  depuis  la  mort  de  l'Epoux ,  le  jeûne 
étoit    devenu    comme   l'état  naturel    de 
l'Eglife. 

Mais  je  fuppofe  que  je  parle  à  des  Fidè- 
les ,  qui  d'un  côté  n'ont  pas  befoin  qu'on 
juftifie  dans  leur  efprit  les  traditions  fain- 
tes  de  nos  pères  ,  mais  qui  de  l'autre  en 
refpe&ant  les  loix  de  l'Eglife  ,  ne  les  vio- 
lent pas  moins  pour  cela  ;  qui  ne  difent  pas 
tout  haut  comme  l'impie  :  Je  n'obéirai 
point,  non/ervium;ma\s  qui  comme  ces 
hommes  de  l'Evangile,  trouvent  toujours 
quelque  prétexte  pour  excufer  leur  défo- 
béiffance  ;  &  ideo  rogo  te  3  habe  me  ex- 
eu  fatum. 

Or  pour  démêler  ici  le  vrai  du  faux  dans 
une  matière  d' un  fi  grand  ufage ,  remar- 
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quez  d'abord  ,  je  vous  prie  ,  mes  Frères  , 
que  puifque  l'Eglife  nous  fait  une  loi  du 
jeûne  &  de  l'abftinence  ,  il  n'eft  que  l'im- 
poflibilité  qui  puiiTe  en  juftifier  l'inobfer- 
vance.  Et  quand  je  dis  impotfibilité  ,  je 
renferme  dans  cette  idée  la  difficulté  fon- 
dée fur  un  péril  évident  et  confidérable  : 
car  je  conviens  que  l'Eglife  en  établiffant 
cette  loi ,  n'a  pas  prétendu  faire  une  loi  de 
mort ,  mais  feulement  une  loi  de  pénitence. 

Cette  vérité  fuppofée ,  examinons  fi  les 
excufes  fur  lefquelles  on  fe  difpenfe  tous 
les  Jours  de  cette  loifainte  ,  font  dignes  de 
la  Religion  ,  &  fi  la  fimple  équité  elle-mê- 
me n'en  eft  pas  bleifée.  En  fécond  lieu ,  fi 
lors  même  que  ces  excufes  font  légitimes, 
il  n'eft  pas  vrai  de  dire  qu'on  n'eft  pas  moins 
violateur  du  précepte,  par  la  manière  dont 
on  ufe  de  l'indulgence  de  l'Eglife. 

Vous  nous  dites  donc  en  premier  lieu  , 
que  vous  ne  vous  difpenfez  du  jeûne  que 
fur  des  raifons  légitimes  ;  que  votre  conf- 
cience  ne  vous  reproche  rien  là-defîus  ; 
que  fi  vous  n'aviez  rien  à  répondre  devant 
Dieu  que  de  la  tranfgrefîion  de  ce  précepte, 
vous  pourriez  vous  y  préfenter  avec  con- 
fiance ;  que  vous  êtes  né  avec  un  tempé- 
rament foible  ÔC  incapable  de  foutenir  la 
rigueur  de  cette  loi  ;  &tque  le  peu  de  fanté 
dont  vous  jouiflez  ,  vous  ne  le  devez  qu'à 
des  foins  &  à  des  précautions  infinies. 

Mais  je  pourrois  vous  demander  d'abord 
fi  ce  ne  font  pas  ces  foins  ôc  ces  précau- 
tions elles-mêmes  qui  l'afFoibliifent  ?  Se» 
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riez-vous    d'une  fanté  fi  peu  aifurée  ,  fï 
vous  aviez  moins  de  loifir  pour  y  faire  at- 
tention ,  ou  fi  la  Providence  vous    avoit 
ménagé  moins  de  moyens  pour  écouter  là- 
delîus  vos  répugnances  ?  Cette  délicateife 
de  tempérament  dont  vous  vous  plaignez  , 
n'eit-elle  pas  une  fuite  de  la  vie  molle  &.  vo- 
luptueufe  que  vous  avez  toujours  menée  ? 
Eft-elle  autre  chofe  qu'un  uiage  d'indo- 
lence ,  6v  un  corps   accoutumé   de  tout 
tems  à  ne  pouvoir  fe  paiTer  de  tout  ce  qui 
le  flâte  ?  Ehfquoi  !  vous  prétendez  que  ce 
qui  vous  rend  la  pénitence  plus  nécelfaire, 
puilîe  devenir  un  titre  légitime  qui  vous  en 
difpenfe  ?  ÔC  que  la  mollefTe  dans  laquelle 
vous  avez  toujours  vêcu,fioppofée  àl'efprit 
de  l'Evangile  ,  &  qui  vous  engage  en  des 
réparations  particulières  d'auftérité  &  de 
fouRranee  ,  vous  exemte  de  celles  qui  font 
communes  à  tous  les  Fidèles  ?  Votre  déli- 
catelle  eii  un  crime  elle-même  que  vous  de- 
vez expier ,  8t  non  pas  une  exeufe  qui  vous 
difpenfe  de  l'expiation  6c  de  la  fouiFrance. 
Je  pourrois  vous  demander  encore  ,    fî 
ce  ne  fout  pas  ici  les  façons  du  rang  ê>C  de 
la  naiiîance  ,  plutôt  que  des  befoins  réels 
et  effectifs  ?  Si  vous  étiez  moins   plein  , 
moins  occupé  de  vous-même  ;  fi  vous  ne 
croyiez  pas  que  dans  le  rang  où  vous  êtes 
né,tout  ce  qui  vous  environne  nedoitfer- 
vir  qu'à  votre  félicité  ,  ces  foibles  raifons 
de  fanté  vous  paroîtroient-elles  ficonfidé- 
râbles  ?  L'orgueil  qui  vous  repaît ,  même 
à  votre  infçu ,  de  votre  élévation  &  de  vos 


S  U  R    L  E    J  E  U  NT  E.  $ 

titres  ,  fait  que  tout  ce  qui  vous  regarde , 
vous  paroît  devoir  l'emporter  fur  tout  : 
mais  Dieu  à  qui  votre  vie  n'eft  pas  plus 
chère  que  celle  d'une  ame  fimple  ÔC  vul- 
gaire; Dieu ,  à  la  gloire  duquel  vous  n'êtes 
pas  plus  nécellaire  qu'un  infecte  qui  rampe 
fur  la  terre  ;  Dieu  ,  devant  qui  votre  ame  &. 
votre  fanté  n'en:  précieufe,  qu'autant  que 
vous  l'employez  pour  fon  fervice  ,  ne  me- 
•  fure  pas  vos  infirmités  fur  vos  titres  ,  mais 
fur  fa  Loi  ;  il  ne  juge  pas  de  vos  excufç^s 
par  votre  rang  ,  mais  par  vos  crimes. 

David  étoit  un  Prince  que  les  délices  de 
la  royauté  auroient  clû  fans  doute  amollir. 
Lifez  dans  fes  divins  Cantiques  l'hifloire 
de  fes  auftérités ,  ÔC  voyez  quel  fut  le  dé- 
tail trifte  &  édifiant  de  fa  pénitence.  Et  fî 
vous  croyez  que  le  f^xe  vous  donne  là- 
deiîus  quelque  privilège  ;  Either  au  mi- 
lieu des  plaifirs  d'une  Cour  fuperbe  favoit 
affliger  ion  ame  par  le  jeûne ,  Se  fe  déro- 
ber aux  réjouiflances  publiques ,  pour  of- 
frir àDieu  dans  le  fond  d'un  appartement, 
le  pain  de  fa  douleur  £>C  le  facrifice  de  fes 
larmes.  Judith  fi  diflinguée  dans  Ifraël  , 
pleura  conftammentla  mort  de  fon  époux 
dans  le  jeûne  St  dans  le  cilice  ;  ÔC  rien  ne 
put  adoucir  la  douleur  de  fa  perte  ,  que 
les  faintes  rigueurs  de  fa  retraite  £c  de  fa 
pénitence.  Les  Paules ,  les  Marcelles ,  ces 
illuftres  femmes  R.omaines  ,  defcenduës 
des  maîtres  de  l'Univers ,  quels  exemples 
d'auftérité  n'ont-ejles  pas  laiiTé  aux  ficelés 
fuivans  ? 
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Ah  !  Ton  n'avoit  pas  encore  compris 
dans  ces  tems  heureux  ,  qui  fallût  ufer  de 
diftinction  pa  mi  les  Fidèles,  lorfqs'il  s'a- 
giiîbit  d'une  loi  qui  les  regardoit  tous. 
On  favoit  feulement  que  nous  étions  tous 
membres  d'un  chef  crucifié  ;  qu'être  chré- 
tien ÔC  n'être  pas  pénitent ,  étoit  un  monf- 
tre  &  une  nouveauté  fans  exemple  ;  &.  lei 
payens  eux-mêmes  en  étoient  fiperfuadés» 
dit  S.  Léon ,  que  convaincus  d'ailleurs  de 
la  vérité  de  l'Evangile  ,  la  feule  auftérité 
de  nos  mœurs ,  qu'ils  regardoient  comme 
une  fuite  néceiïaire  du  Baptême  ,  différoit 
leur  couverfion  ,  &C  remettoit  fouvent  à 
leur  mort  la  profeilion  publique  de  la  foi 
de  Jefus-Chrift. 

Mais  d'ailleurs  ,  û  l'Eglife  avoit  ici  des 
diflinclions  à  fai/c  &.  des  privilèges  à  ac- 
corder ,  ah  !  ce  devroit  être  ea  faveur  d« 
ces  perfonnes ,  qui  nées  dans  une  condi- 
tion obfcure  ,  &.  dans  une  fortune  mé- 
diocre ,  fe  fentent  du  dérèglement  des  fai- 
fons ,  du  malheur  des  tems  ,  du  poids  de* 
taxes  &  des  charges  publiques  ;  &  qui 
renfermées  dans  un  domeftique  frugal  ÔC 
mal-aifé ,  ne  voyent  les  plaifîrs  que  de  loin , 
ôt  bornent  toute  leur  félicité  à  pouvoir  fe 
défendre  de  la  faim  6c  de  l'indigence.  Mais 
vous  pour  qui  les  plaifirs  femblent  être 
faits  ;  vous  qui  n'éprouvez  rien  de  plus 
trifte  dans  votre  état ,  que  le  dégoût  ÔC  la 
fatiété  inféparable  d'une  félicitéfenfuelle  : 
mais  je  n'en  dis  pas  afTez  ;  vous  qui  devant 
Dieu  portez  peut-être  plus  de  crimes  tout 
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:   feul  qu'un  peuple  entier  des  Fidèles  ;  vous 
qui  par  un  fonds  de  corruption  que  tout 
favorife  dans  la  profpérité  ,  ne  vous  êtes 
pas  borné auxfoiblelîes  vulgaires,  ÔC  avez 
peut-être    pouffé  toutes  les  paffions  jus- 
qu'aux excès  les  plus  affreux  ;  vous  qui  par 
l'éclat  que  votre  rang  a  donné  à  vos  dé- 
fordres  ÔC  à  vos  fcandales ,  êtes  peut-être 
coupable  aux  yeux  de  Dieu  des  crimes  de 
tous  ceux  qui  vous  environnent,  ah  !  la 
feule  diftin&ion  que  vous  pouvez  préten- 
dre ici ,  eft  une  diftinction  de  févérité  ,  ÔC 
une  prolongation  des  rigueurs  canoniques. 
Quel  abus  !  mes  Frères.  Les  grands  ÔC 
les  puilTans  ,  eux  qui  feuls  fembleroient 
avoir  befoin  de  pénitence  ,  eux  pour  quï 
l'Eglife   l'a  principalement  établie  en  ce 
faint  teins  ,  font  les  feuls  qui  s'en  difpen* 
fent  ;  tandis  que  le  citoyen  obfcur ,  que  le 
vil  artifan  qui  mange  fon  pain  à  la  fueur  de 
fon  front;  eux  dont  les  jours  les  plus  abon- 
dans  feroientpour  vous  des  jours  d'aufté- 
rité  ÔC  de  fouffrance ,  refpe&ent  la  loi  de 
ce  iaint  tems  ,  ÔC  trouvent  dans  leur  fruga- 
lité même  de  quoi  faire  des  retranchement 
de  piété  ÔC  de  pénitence  !  Grand  Dieu  ! 
vous  vengerez  un  jour  les  intérêts  de  votr« 
loi  contre  les  vains  prétextes  des  cupidité* 
humaines.  Les  Pharifiens  de  l'Evangile  dé- 
figuroient  leur  vifage  pour  faire  connoitre 
aux  hommes  qu'ils  jeûnoient  :  mais  ce  n'eft 
plus  là  ,  ô  mon  Dieu ,  Thypocrifie  de  notre 
iiécle;ÔC  après  une  année  entière  de  pîaifïrs 
&  d'excès,  on  affecte  àl'entrée  de  ces  jours 
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faints ,  un  extérieur  pâle  8>C  défait ,  pour 
avoir  un  prétexte  indigne  de  violer  la  loi 
du  jeûne  ÔC  de  l'abftinence. 

Et  en  effet  ,  fouffrez  que  je  vous  de- 
mande encore  :  la  foiblefle  de  votre  com- 
plexionvous  a-t'elle  jamais  privé  d'un  feul 
plaifir?  Vous  qui  pouvez  foutenir  la  fatigue 
des  veilles  ,  fi  capables  d'altérer  le  corps 
le  plus  robutfe  :  vous  qui  ne  fiiccombez 
point  à  l'application  ÔC  au  férieux  d'un  jeu  , 
outré  ,  dont  la  plus  forte  tête  fe  trouveroit 
accablée  ;  vous  qui  avez  aifez  de  force  pour 
fournir  à  l'agitation  des  aflemblées  &.  des 
plaifirs ,  où  l'ordre  des  repas ,  les  heures  du 
ïommeil  ,  &  tout  le  refte  fe  trouve  fi  fort 
dérangé  qu'il  n'eft  qu'un  heureux  tempé- 
rament qui  puiife  ne  pas  fe  fentir  de  ce  dé- 
ibrdre  ;  vous  ,  qui  pour  parvenir ,  dévo- 
rez toutes  les  fatigues  du  fer  vice  ,  ÔC  vous 
accoutumez  à  une  vie  dont  l'anachorète  le 
plus  pénitent  auroit  de  la  peine  à  s'accom- 
moder ;  vous  en  un  mot ,  qui  lorfque  la 
gloire  ,  l'intérêt  ou  le  plaifir  s'en  mêlent , 
êtes  fobre  ,  laborieux  ,  mortifié  ,  dur  à 
vous-même,  fans  que  les  foins  de  votre 
fanté  s'y  oppofent  ;  l'auftérité  du  jeûne 
vous  allarme  ? 

Ah  î  c'eft  donc  pour  moi  feul  ,  dit  le 
Seigneur  dans  ion  Prophète,  que  vous  re- 
fufez  de  fouffrir  ,  ô  Ilraèl  !  Vous  me  pa- 
roiiTez  infatigable  dans  les  voies  de  l'ini- 
quité ,  Se  tout  vous  rebute  dans  mon  fer- 
Jf-  43*  vice  !  Qu'avez-vous  à  répondre  pour  vous 
**«        juftijier  ?  Narra  ,Ji  quidhabss  ut  jujiificeris. 
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Oui  ,  mes  Frères ,  les  plaifirs  n'incom- 
modent perfotine.  Ce  qu'on  aime ,  ne  coû- 
te jamais.  Servir  le  monde  ,  la  fortune  , 
les  palîions ,  n'a  rien  de  pénible ,  parce 
qu'on  efl  mondain  ,  ambitieux  ,  fenfuel. 
Ah  !  foyez  Chrétien ,  &C  vous  ne  trouverez 
rien  qui  paffe  vos  forces  dans  le  fervice  de 
Jefus-Chrift. 

Voyez  cette  ame  fidèle  que  la  miféri- 
corde  de  Dieu  a  retirée  des  égaremens  des 
paflions.  Lorfqu'elle  vivoit  comme  vous  , 
livrée  au  monde ,  aux  fens  ÔC  aux  plaifirs  , 
rienn'égaloit  fa  délicatefle  ;elle  regardoit 
la  loi  des  jeûnes  &  des  abftinencescomme 
une  loi  meurtrière,  &  c'étoient  toujours 
nouvelles  raifons  pour  s'en  difpenfer.  La 
voyez-vous  depuis  qu'elle  eft  entrée  dans 
les  voies  de  la  grâce  ôtdu  falut  ?  Loin  de 
regarder  les  difpenfes  comme  des  befoins , 
elle  les  regarde  comme  des   crimes.  Sa 
fanté  &  fes  obligations  ne  font  plus  incom- 
patibles.Elle  ajoute  même  auxrigueursde 
la  loi  ,  des    rigueurs  de  furcroît.    Avec 
moins  de  précaution  ,  elle  jouit  d'une  fanté 

Ïlus  aiTLirée  ;  ÔC  comme  ces  trois  enfans 
uifs  ,  on  diroit  qu'elle  doit  fa  force  6t 
fon  embonpoint  à  une  vie  plus  dure  ,  St 
à  l'abitinence  des  viandes  défendues.  Ah! 
ce  n'eii,  pas  fon  tempérament  qui  a  changé, 
c'eft  fon  cœur  ;  ce  n'eft  pas  la  nature  qui 
s'eft  fortifiée  en  elle ,  c'eft,  la  grâce  ;  ce  n'eft 
pas  la  main  de  l'homme  qui  agit  fur  fon 
corps ,  c'eft  le  doigt  de  Dieu  qui  a  opéré 
fur  fou  ame  ;  ôt  toute  la  nouveauté  que  j'y 
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trouve,  n'eftquele  renouvellement  de 
l'homme  intérieur,  Changez  votre  cœur, 
&  tout  vous  deviendra  pofllble. 

Mais  enfin  ,  quand  même  l'abftinence 
affoibliroit  votre  corps ,  n'eft-il  pas  jufte 
d'imprimer  le  fceau  douloureux  de  la 
Croix  fur  une  chair  qui  a  été  marquée 
tant  de  fois  du  caractère  honteux  de  la 
bête  ?  Eft-ce  un  corps  de  péché  comme  le 
vôtre  ,  qui  mérite  d'être  tant  ménagé  ? 
Vous  vous  plaignez  de  fa  foibleiTe  ;  ah  ! 
vous  ne  fentez  que  trop  encore  les  effets 
funeff.es  de  fa  force.  Ne  faut-il  pas  enfin 
affaiblir  un  ennemi  qui  ne  garde  prefque 
plus  de  mefures  dans  fa  révolte  ?  Pouvez- 
vous  fans  crime  être  encore  idolâtre  d'une 
chair  qui  a  été  fi  fouvent  l'écueil  de  votre 
innocence  ,  ou  de  celle  de  vos  frères  ? 
N'eft-il  pas  tems  enfin  que  vous  diminuiez  , 
afin  que  Jesus-Christ  croiffe  ;  que  des 
membres  qui  ont  fervi  à  l'iniquité ,  fervent 
à  la  juftice  ;  que  la  grâce  fe  fortifie  dans 
votre  infirmité  ,  8>C  que  vous  appreniez  à 
perdre  votre  ame  pour  la  fauver  ? 

Et  croyez-vous  que  l'Eglife ,  en  établif- 
fant  la  loi  du  jeûne  ,  n'ait  pas  prétendu  ex- 
ténuer votre  chair  ?  croyez- vous  qu'elle  ait 
voulu  vous  prefcrire  des  auftérités  que 
vous  puifîîez  accomplir  fans  peine?  Quoi  ! 
parce  que  le  jeûne  feroitfur  votre  corpsles 
imprefllons  de  langueur  &.  d'abattement 
qu'elle  avoit  en  vue  en  vous  l'ordonnant, 
vous  vous  en  croiriez  difpenfé  ?  Parce  que 
vous  en  retirez  le  fruit  fenfible  2>C  extérieur 
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qu'elle  a  fouhaité  ,  elle  vous  en  déclareroit 
incapable  ?  Son  intention  eft  que  vous  fouf- 
friez  ;  &.  la  fin  qu'elle  fe  propofe  dans  fon 
précepte ,  ne  fauroit  devenir  une  raifon  qui 
vous  en  difpenfe. 

Mais  l'Eglife  elle-même  qui  impofe  ce 
joug  ,  vous  en  a  déchargé  ;  ÔC  vous  ne 
vous  difpenfez  de  la  loi ,  que  fur  l'autorité 
des  Supérieurs  légitimes. 

Ici  votre  confcience  répond  pour  moi, 
que  toute  difpenfe  obtenue  contre  les  in» 
tentions  &  l'efprit  de  l'Eglife  ,  eft,  une  dif- 
penfe vaine ,  ÔC  qui  vous  lailTe  toute  l'obli- 
gation de  la  loi  ;  c'efl-à-dire  ,  que  toute 
difpenfe  qui  ne  fuppofe  pas  une  impoflibi- 
lité  réelle  d'obéir  au  précepte,  ne  vous  dé- 
charge point  devant  Dieu  ,  ÔC  rend  votre 
tranfgreiTion  aufli  criminelle  que  celle  des 
contempteurs  déclarés  de  la  loi  même. 
C'eft  la  doctrine  des  Saints.  Donc,  s'il  n'y 
a  rien  en  vous  qui  doive  obliger  l'Eglife  à 
fe  relâcher  en  votre  faveur,  vous  lui  impo- 
fez  en  obtenant  ces  difpenfes.  Mais  qu'a- 
vancez-vous en  la  furprenant  ?  Vous  la  fai- 
tes confentir  en  apparence  à  votre  tranf- 
greflion  ;  mais  en  étes-vous  moins  réelle- 
ment tranfgrefTeur  ?  L'artifice  feroit-il  de- 
venu pour  vous  un  titre  légitime  ?  Ah  !  tout 
ce  que  je  trouve  ici  de  favorable  à  votre 
égard  ,  c'eft  que  vous  ajoutez  au  crime  de 
la  tranfgreiTion  ,  le  blâme  de  la  mauvaife 
foi  &  de  la  furprife. 

Ce  n'eiî  pas  que  l'Eglife  foit  tellement 
abufée  ,  qu'elle  ne  découvre  ces  défordres* 
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Elle  voit  avec  douleur  ces  lâches  Fidèles 
borner  prefque  toute  leur  foumiflion  àfon 
égard  à  la  faire  confentir  elle-même  au 
violement  de  {es  préceptes  ;  ÔC  fî  malgré 
ces  lumières ,  elle  paroît  encore  favorifer 
leurs  injuftes  demandes  ,  c'eft  pour  ne  pas 
révolter  leur  orgueil ,  c'eft  pour  les  tenir 
toujours  unis  à  elle  ,  du  moins  par  les  liens 
extérieurs  du  refpeâ:  ÔC  derobéifTance.Elle 
ne  confent  à  voir  fes  loix  inutiles  ,  que  de 
peur  de  les  voir  méprifées.  C'eft  une  mère 
compathTante  ,  qui  de  deux  maux  fouffre 
le  moins  dangereux.  Mais  malheur  à  vous 
qui  l'obligez  à  ces  égards  injuftes  !  Il  faut 
que  le  mal  foit  bien  défefpéré  ,  lorfqu'on 
permet  au  malade  le  genre  de  vie  qu'il  fou- 
haite.  Souvenez-vous  de  ces  Ifraëlites 
charnels  quinepouvantplus  s'accommoder 
de  la  manne ,  obtinrent  de  Moïfe  ,  à  force 
de  murmures ,  des  oifeaux  du  Ciel.  A  peine 
eurent-ils  touché  à  cette  viande  accordée  à 
la  dureté  de  leur  cœur  ,  qu'ils  furent  à 
l'inftant  frappés  de  mort ,  &  que  Dieu  pu- 
nit fur  leurs  perfonnes  la  fage  condefcen- 
dance  de  leur  Légiflateur  :  Adhuc  efcce  eo- 
PJ-  n-  rum  erant  in  ore  ip forum  ,  &  ira  JJèi  af- 
*°*  ccndit  fuper  eos.  Souvenez-vous-en  ,  ÔC 
n'oubliez  jamais  que  l'Eglife  dételle  quel- 
quefois plus  les  abus  qu'elle  tolère  ,  que 
ceux- mêmes  qu'elle  punit. 

Mais  je  vais  plus  loin  :  je  fuppofe  que 
vos  raifons  font  légitimes  ;  ÔC  js  dis  que 
peut-être  vous  n'en  êtes  pas  moins  aux  yeux 
de  Dieu  tranfgreïfeurs  de  cette  loi  fainte  , 

par 
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par  la  manière  dont  vous  ufez  de  l'indul- 
gence de  l'Eglife. 

Et  premièrement  ,  au  lieu  que  l'obfer- 
vancedu  jeûne  couvroit  le  vifage  des  Pha- 
riiiens  d'une  triftelie  d'hypocriiie,l'impuif- 
fance  où  vous  êtes  de  l'obferver  produit- 
elle  dans  votre  cœur  cette  trifteiTede  foi , 
ce  facrifîce  d'un  cœur  humilié  mille  fois 
plus  agréable  à  Dieu  que  le  facrifîce  du 
corps  ,  &.  l'abftinence  des  viandes  défen- 
dues \  GémilTez-vous  en  fecret  de  la  foî- 
bleiTe  de  votre  chair  ,  ÔC  de  l'impofTibilité 
où  elle  vous  met  de  fatisfaire  aux  loix  de 
l'Eglife  ?  Prenez-vous  ,  comme  Efther  , 
Dieu  à  témoin  de  votre  nécelTité  ,  £<.  de  la 
haine  qu'a  votre  ame  pour  les  viandes  pro- 
fanes ÔC  pour  les  repas  des  incirconcis  Tu 
Jcis  neccjjîtatem  meam  ,  quoà  non  placue-  ^  IS' 
rit  mihï  convivlum  Régis.  Seigneur  !  vous 
qui  fondez  les  cœurs  ,  vous  voyez  la  dou- 
leur de  mon  ame  ;  vous  favez  que  je  clételte 
les  viandes  d'Affuérus  :  mais  vous  êtes  té- 
moin de  la  trille fituation  où  je  me  trouve, 
&.  du  défîr  qui  preiTe  mon  cœur  de  pouvoir 
nrang2r  avec  votrepeupleles  viandes  permi- 
ses par  la  loi  faiats.Tufcls  neeejjitatemmeam, 
qucd non placuerit  mihi  convivium  Régis* 

Sont-ce  là  vos  fentimens  ?  Entrez-vous 
dans  lespieufes  difpofîtions  d'Uriè  ?  Quoi  ! 
faut-ii  que  je  mange  &  que  jeboive  àloifir, 
tandis  qu'Ifraèl  6c  Juda  combattent  fous 
des  tentes-?  Ifrael  &  Juda  habitant  in  /xz-h.'jj, 
pilionïbus  ,  &  ego  ingrediar  domutn  meam* 
lit  comidam  &  bibam  ï 

Carême  ,    Tome   L  B 
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Pourquoi  faut-il  que  je  fois  réduit  à  mé- 
nager une  chair  criminelle ,  tandis  que  tou- 
te l'Eglife  combat  fous  la  cendre  ÔC  fous  le 
cilice  ,  ôt  que  tous  mes  frères  font  entrés 
généreufement  dans  la  fainte  carrière  de  la 
pénitence  ?  Pourquoi ,  Seigneur  >  n'aurois- 
je  pas  la  force  de  fatisfaire  à  votre  juftice  , 
puifque  j'ai  encore  la  force  de  l'orrenfer  ? 
Que  n'avez-vous  ,  Seigneur  >  donné  un 
corps  de  fer  à  une  ame  auirî  coupable  que 
la  mienne  ,  afin  que  du  moins  je  puife  trou- 
ve rinftrument  de  ma  pénitence,  où  j'ai 
trouvé  la  fource  de  tous  mes  crimes? 

Ah  { fi  vous  aviez  de  la  foi  >  vous  devriez 
être honteuxdevant  Dieu  d'une  diftindtion 
ii  peu  convenable  à  votre  vie  paiTée  :  vous 
regarderiez  cette  îi-ngularité  comme  une 
efpèce  d'anathême  St  de  retranchement  du 
corps  des  Fidèles  ;  comme  une  lèpre  qui 
vous  éloigne  de  la  fociété  &  du  commerce 
des  Saints >.  des  facrifices  S-C  des  expiations , 
du  Temple  &  de  l'Autel  ;  remplaçant ainii 

Earla  force  8>C  la  ferveur  de  l'eiprit  la  foi- 
lefTe  de  la  chair. 

Alors  l'Eglife  en  ufercit  à  votre  égard 
comme  autrefois  Judas  Macc.abée  en  ufa 
envers  ceux  des  îfraélites  queleur  infirmité 
empêcha  de  combattre  avec  le  refte  du 
peuple  ,  mais  qui  ne  pouvoient  fe  conloler 
de  a' être  pas  ep.  état  d'aller  expofer  leur  vie 
avec  leurs  frères.  Il  les  aHbcia  à  l'honneur 
delà  vi&oire  ,.  &C  au  partage  du  butin  ; 
z>  Mctcc*  DsbiLibus    d»    orphanis.   diviferunt  Jpolia», 

&  ***     Mak  vous  êtes,  ravi  d'avoii  des  raifons  <^ui 


Sur  le  Jeune-  if 

vous  exemptent  de  la  loi  commune. Vous 
êtes  tranfgreffeur  du  précepte  dans  la  pré- 
paration du  cœur;  $t  loin  de  partager  avec 
ceux  qui  l'accompliffent  le  mérite  de  l'ob- 
fervance ,  vous  participez  à  l'iniquité  des 
pécheurs  déclarés  qui  le  méprifent. 

En  fécond  lieu,remplacez-vous  par  d'au- 
tres œuvres  mortifiantes  ,  le  jeûne  que 
vous  ne  fauriez  obferver  ?  Car  ,  pour  être 
difpenfé  de  ce  précepte  ,  vous  ne  l'êtes  pas 
pour  cela  de  la  pénitence.  L'efprit  de  l'E- 
glife  n'eft  pas  de  vous  décharger  de  la  croix; 
elle  ne  fauroit  ;c'eft  feulement  de  vous  l'a- 
doucir. Il  faut  que  par  quelque  endroit  le 
Carême  foit  pour  vous  un  tems  de  rigueur 
&.  de  fouffrances.  S.  Paul  dit  que  ceux  qui 
ne  difcernent  pas  le  pain  Euchariftique  des 
viandes  communes  ,  fe  rendent  coupables 
du  corps  du  Seigneur  :  St  je  vous  dis  quels 
que  piaffent  être  vos  maux  ,  que  fi  vous  ne 
difcernez  pas  dans  votre  manière  de  vie  le 
tems  du  Carême  des  tems  ordinaires ,  vous 
êtes  coupable  de  la  loi  du  jeûne. 

Or  ,  priez-vous  plus  que  dans  un  autre 
tems  ?  Etes- vous  plus  charitable  envers  les 
pauvres  ?  Ôt  en  les  foulageant  plus  abon- 
damment ,  dédommagez  -  vous  Jesus- 
Christ  en  leurperfonne,  des  foulagemens 
que  vous  êtes  obligé  de  vous  accorder  à 
vous-même  ?  Vous  abftenez-vous  de  cer- 
tains plaifîrs  légitimes  peut-être  en  une  au- 
tre faifon  ?  Car  défabufez- vous;  ilfautufer 
ici  de  compenfation.  Dans  la  Loi  ,  ceux: 
qui  ne  pouvoieut  pas  offrir  le  facrifîce  d'un 
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agneau  ,  on  leur  demandent  l'offrande  de 
deux  colombes. Dieu  veut  être  dédommagé 
par  quelque  endroit.  Pu:fc-ue  vous  ne  pou- 
vez pas  affliger  votre  chair  par  le  jeûne  » 
il  faut  la  punir  par  le  retranchement  de 
mille  commodités  dont  elle  peut  fe  palier  ; 
mortifier  votre  efprit  par  la  retraite  ;  avoir 
pendant  ce  fainttems  moins  de  commerce 
avec  le  monde ,  vous  renfermer  un  peu  plus 
dans  vos  devoirs  domeftiques;  fréquenter 
plus  fouvent  nos  Temples,  les  Sacremens, 
les  lieux  de  miféricorde.  Voilà  le  jeûne  > 
dit  faint  Chrifoftôme  ,  que  l'Eglife  de- 
mande de  vous.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  for- 
ce ni  faute  ;  il  ne  faut  que  la  foi  ÔC  de 
la  crainte,  de  Dieu,  Mais  c'efi  précifément 
ce  qui  vous  manque.  On  ne  veut  rien  fouf» 
frir  ,  quelque  grand  pécheur  que  Ton  foin 
On  fe  croit  déchargé  de  tout,dès  qu'on  l'ert 
de  la  loi  du  jeûne;  ÔC  parce  qu'on  ne  peut 
pas  faire  tout  ce  qu'on  doit,  on  fe  croit 
difpenfé  de  faire  du  moins  ce  que  l'on  peut. 
Enfin  ,  dans  l'ufage  des  viandes  défen- 
dues ,.  n'avez-vous  égard  qu'à  la  feule  né- 
ceilité  P  Rejettez-vous  celles  qui  ne  font 
deftinées  qu'à  flatter  le  goût  &  la  volupté  ? 
Vos  repas  fefèntent-ils  de  la  frugalité  de  ce 
tems  de  pénitence,  &  font-ils  marqués  par 
quelque  endroit  du  fceau  de  la  mortifica* 
tion  ?  Car  vous  comprenez  bien  que  Viùr 
tention  de  î'Eglife  ,  en  vous  permettant 
l'ufage  des  mets  défendus,  eft  de  foulager 
votre  felhlciîe-,.  &t  non  d'aider  votre  fen- 
'fualité  ;  vous  comprenez  bien  qu'élis  ae 
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veut  point  aigrir,  à  la  vérité  ,  vos  maux 
par  une  abftinence  qui  vous  feroitnuifible; 
mais  aufll  qu'elle  ne  prétend  pas  nourrir 
votre  intempérance  ,  en  vous  permettant 
des  aiTaifonnemens  et  des  mets  exquis  dont 
vos  maux  peuvent  fe  pafler.  Elle  confent. 
à  la  bonne  heure  ,  que  vous  ne  fuîviez  pas 
les  Moïies  fur  la  montagne  pour  jeûner  qua- 
rante jours  avec  eux  \  mais  elle  n'entend 
pasauïîi  que,  demeuré  dans  la  plaine,  vous 
imitiez  les  joies  profanes ,  les  excès  ÔC  les 
-feftinsdes  Ifraëlites ,  ôc  adoriez  peut-être 
encore  le  veau  d'or  comme  ce  peuple 
infidèle. 

Entrons  donc  ,  mes  Frères  ,  dans  les 
véritables  intentions  de  l'Eglife.  Eh  !  pour- 
riez-vous  ,  tandis  qu'elle  gémit  >  qu'elle  fe 
couvre  de  fes  vétemens  de  deuil.  &.  de  trif- 
teife  ,  que  fes  Minières  pleurent  entre  le 
veftibule  8t  l'autel ,  que  vos  Frères  ont  pris 
les  armes  fpirituelies  de  la  pénitence  pour 
combattre  contre  la  chair  &.  le  fang  ,  que 
tout  annonce  les  myftères  pénibles  d'un 
Dieu  fouffrant  ;  environnés  de  tout  cet  ap- 
pareil de  fouffrauces  ,  pourriez-voùs  crou- 
pir tout  feuls  dans  une  indigne  molleiTe  ? 
Vous  exeufez  fi  fouvent  vos  défordres  par 
l'exemple  commun;  ne  pourroit-il  pas  ici 
à  fon  tour  vous  animer  à  la  vertu  ?  Ah  !  fi 
votre  corps  ne  peut  prendre  aucune  part  au 
changement  extérieur  de  l'Eglife  ,  changea 
votre  cœur  ,  &.  couvcrtillez-vous  enfin  au 
Seigneur.  Si  vous  ne  pouvez  pas  déchirer 
pat  le  jeûne  ce  vêtement  de  chair  qui  vous 
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environne  ,  déchirez  ,  dit  l'efprit  de  Dieu? 
vos  âmes  par  des  larmes  de  douleur  ÔC  de 
componction.  Recueillez  le  fruit  de  l'ablti- 
nence  ,  fi  votre  foibleiTe  ne  vous  permet 
pas  d'en  accomplir  la  lettre.  Surpailez  vos 
Frères  dans  les  difpoiîtions  de  l'efprit  ÔC  du 
cœur,  fi  vous  ne  pouvez  pas  les  imiter  dans 
les  exercices  du  corps.  Faites  devant  eux  à 
la  loi  du  jeûne  que  vous  n'obfervez  pas  , 
une  efpèce  d'hommage  ÔC  de  réparation 
publique,  par  une  attention  plus  chrétienne 
à  tous  vos  autres  devoirs.  Réparez  en  quel- 
que façon  en  préfence  des  autres  Fidèles  , 
par  des  mœurs  plus  pures  8c  plus  exactes, 
cette  forte  de  fcandale  que  vous  êtes  forcé 
de  leur  donner.  En  un  mot  ,  vivez  plus 
faintement  qu'eux ,  ÔC  vous  jeûnerez  plus 
utilement.  Et  après  être  convenu  de  l'in- 
fuffifance  des  excufes  dont  on  fe  fert  pour  fe 
difpenfer  de  cette  loi ,  écoutez  les  abus  où 
l'on  tombe  en  l'obfervant. 

Partie.  AL  n'eft  guéres  de  précepte  fur  lequel  on 
s'abufe  plus  univerfellement  que  fur  le  pré- 
cepte du  jeûne.  Comme  l'efprit  de  péni- 
tence eft  prefque  éteint  parmi  les  Fidèles  , 
&C  que  TEglife  s'accommodant  à  notre  foi- 
blefîe  ,  a  cru  devoir  mêler  quelques  adou- 
cillemens  à  la  rigueur  de  cette  loi  ,  on  fe 
perfuadequetout  cequ'ilyaencere  d'amer 
ÔC  de  pénible  ,  n'eft  plus  à  la  portée  de  ces 
derniers  tems.  On  renvoyé  aux  iîécles  de 
lbn  innocence  toute  la  févérité  de  fa  difci- 
pline  ^  ÔC  ou  ne  lui  laiiTe  pour  le  relâche- 
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ment  de  nos  mœurs ,  que  l'indulgence  ôC 
Ja  bénignité  en  partage. 

Il  importe  donc  ,  mes  Frères ,  d'exami- 
ner ici  quelles  bornes  l'Eglife  prétend  met- 
tre encore  aujourd'huiàfacondefcendance, 
&  de  démêler  les  relâchemens  qu'un  ufage 
corrompu  a  introduit ,  des  adouciftemens 
ou  qu'elle  autorife  ,  ou  qu'elle  tolère. 

Or  il  me  femble  que  pour  difcerner  les 
abus  qui  peuvent  fe  glilfer  dans  l'obfer- 
vance  de  précepte ,  il  n'y  a  qu'à  établir 
d'abord  qu'elle  eft  la  fin  de  fon  inftitution  ; 
car  tout  ce  qui  s'éloignera  de  ce  but  ,  ou 
encore  plus  qui  s'y  trouvera  oppofé  ,  dé- 
truira fans  doute  la  loi  qui  n'étoit  qu'un 
moyen  pour  y  parvenir. 

Qu'eft-ce  donc  que  fepropofe  l'Eglife  en 
ïmpofant  cette  pénitence  aux  Fidèles  ?  Elle 
fe  propofe  ,  i°.  en  afrbiblifîant  la  chair  ï 
d'affoiblirnos  paflîons  >  d'expier  nos  fragi- 
lités paffées  y  ÔC  de  nous  mettre  plus  en  état 
d'en  éviter  de  nouvelles.  2a.  en  mortifiant 
le  corps  „  de  purifier  l'ame  >  de  la  détacher 
des  fens  r  de  réveiller  fa  foi ,  ÔC  de  l'élever 
au  goût  des  biens  éternels.  Ce  principe 
fuppofé  comme  inconteftable,que  de  tranf- 
greiTeurs  r  mes  Frères  de  cette  loi  fainte  ï 

La  première  fin  de  fon  inftitution  eft  de 
mortifier  la  chair  ,  &  par-là ,  dit  faim  Chry- 
ibftôme  y.  de  fervir  ÔC  de  préfervatif  à  l'in- 
nocence &  d'expiation  au  crime.  Or  le 
jeûne  ,  tel  qu'un  abus  public  l'a  établi  au- 
jourd'hui dans  le  monde  >  ne  fauroit  plus 
être  une  voie  pour  arriver  à  cette  &ï* 
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Car  je  vous  demande  ,  s'il  mortifioit  en- 
core le  corps  Se  les  parlions  de  la  chair,  ce 
devroit  être  ou  par  la  longueur  de  l'abflî- 
nence,  ou  parla  (implicite  des  viandes  dont 
on  ufe  ,  ou  par  la  frugalité  qu'on  obferve 
dans  les  repas  ?  Pardonnez-moi  ce  détail  ; 
ileft  iciindifpenfable,ÔC  je  n'en  abuferaipas. 

Eft-ce  la  longueur  de  î'abftinence  ?  Mais 
s'il  faut ,  pour  recueillir  le  fruit  &C  le  mé- 
rite du  jeûne  ,  que  le  corps  fiche  8>C  lan- 
guiffe  dans  l'attente  de  fa  nourriture,  afin 
que  l'ame  en  expiant  fes  voluptés  profanes" , 
apprenne  dans  ce  déiir  naturel  quelle  doit 
être  fa  faim  £t  fafoif  de  la  juftice  éternelle, 
ÔC  de  cet  état  heureux  où  raiïafiés  de  la 
vérité  ,  nous  ferons  délivrés  de  toutes  ces 
nécefTités  humiliantes  ;  que  de  jeûnes  inu- 
tiles ê>C  infructueux  dans  l'Eglife. 

Hélas  !  les  premiers  Filles  qui  ne  le 
rompoient  qu'après  le  ioleil  couché  ;  eux 
que  mille  exercices  faiuts  ÔC  laborieux 
avoient  préparés  à  l'heure  du  repas  ;  eux 
qui  la  nuit  même  qui  précédoit  leur  jeûne  , 
avoient  fouvent  veille  dans  nos  Temples  , 
£t  chanté  des  hymnes  ôt  des  cantiques  fur 
les  tombeaux  des  M.;rtyr;;ces  pieux  Fidèles 
auroient  pu  rapporter  à  la  feule  longueur 
de  I'abftinence  tout  le  mérite  de  leur  jeûne  ;. 
&.  feule  alors  ellepouvoit  affaiblir  la  chair 
£t  les  pa-Hons  criminelles.  Mais  pour  nous,, 
mes  Frères ,  ce  n'eft  plus  là  qu'il  faut  cher- 
cher le  mérite  de  nos  jeûnes.  Car  outre  que 
l'Eglife,  en  confenta'nt  que  l'heure  du  repas 
fût  avancée  ,  a  épargné  cette  rigueur  aux 

Fi'déles  ; 
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Fidèles;  que  d'indignes  adouciffemens  n'a- 
joûte-t'on  pas  àfon  indulgence  ?  Il  femble 
que  toute  notre  attention  fe  borne  à  faire 
euforte  qu'on  puiffe  arriver  à  l'heure  du 
repas  fans  s'être  apperçu  de  la  longueur  ÔC 
de  Ja  rigueur  du  jeûne. 

Et  de-là ,  (  puifque  vous  nous  obligez 
de  le  dire  ici ,  ÔC  de  mettre  ces  détails  In— 
décens  à  la  place  des  grandes  vérités  de  la 
religion  ,  )  de-là  on  prolonge  les  heures  du 
fommeilpour  abréger  celles  del'abftinence.* 
on  craint  de  fentir  un  feul  moment  la  ri- 
gueur du  précepte  :  on  étouffe  dans  la  mol- 
leife  du  repos ,  l'aiguillon  de  la  faim  dont  le 
jeûne  même  de  J.  C.  ne  fut  pas  exemt  : 
on  nourrit  dans  l'oifiveté  d'un  lit, une  chair 
que  l'Eglife  avoit  prétendu  exténuer  ÔC  af- 
fliger par  la  pénitence  ;  8>C  loin  de  prendre 
la  nourriture  comme  un  foulagement  né- 
cefTaire  accordé  enfin  à  la  longueur  de  Tabf- 
tinence  ,  on  y  porte  un  corps  encore  tout 
plein  des  fumées  de  la  nuit  ,  ÔC  on  n'y 
trouve  pas  même  le  goût  que  le  feul  plaifîr 
auroit  fouhaité  pour  fe  fatisfaire. 

Ah!  c'eftencefainttems,  où  iifaudroif, 
avec  un  Roi  pénitent ,  prévenir  le  lever  de 
l'aurore  pour  unir  nos  prières  à  celles  de 
l'Eglife  pour  prolonger  le  mérite  de  notre 
abftinence  ,  pour  offrir  au  Seigneur  les 
prémices  d'une  journée  que  la  pénitence 
doit  fancHfîer  ,  pour  mettre  à  profit  tous 
les  momens  précieux  de  ce  tems  de  grâce 
&  de  bénédiction,  ôc  enfin  pour  retrancher 

Carême  ,    Tome  /•  C 
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au  corps  une  parefle  fi  funefte  jufques  ici 

à  notre  innocence. 

De-là  encore  l'ufage  de  tant  de  boiflbns 
que  la  coutume  autorife  prefque  contre 
l'efprit  de  la  loi.  Vous  nous  demandez  fans 
celle  fi  c'eft  être  infidèle  au  précepte  que 
d'en  ufer  ;  (  car  c'en:  fur  l'obfervation  de 
cette  loi ,  que  les  doutes  ÔC  les  queftions  ne 
finillent  pas.  )  Je  pourrois  vous  répondre 
d'abord  que  l'intention  de  l'Egliie  dans 
l'établilTement  de  la  loi  du  jeûne  ,  étant  de 
mortifier  les  fens  ôt  principalement  celui 
du  goût ,  tout  ce  que  vous  vous  permettez 
hors  des  heures  prefcrites  qui  tend  à  le  flat- 
ter ;  donne  une  manière  d'atteinte  à  la  loi  : 
je  pourrois  vous  répondre  encore  que  tout 
ce  qui  adoucit  la  longueur  de  l'abftinence 
en  blelTe  l'obligation.  Mais  quand  ces  vé- 
rités feroient  douteufes,  &C  qu'il  n'y  auroit 
que  du  péril ,  feriez-vous  fage  de  vous  y 
expofer  ?  Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que 
ces  adoucifTemens  font  nouveaux  ;  c'eft  que 
l'ufage  ,  quelque  univerfel  qu'il  puilTe  être, 
ne  juftifie  jamais  un  abus  ,  6t  ne  fauroit 
prefcrire  contre  la  loi. 

Mais  enfin,  je  veux  que  ces  foulagemens, 
ÔC  tant  d'autres  autorifés  dans  le  monde  , 
foient  innocens ,  ne  faudroit-il  pas  honorer 
la  pénitence  du  Carême  en  fe  les  retran- 
chant? ne  feroit-ilpas  juftequece  que  vous 
donnez  dans  les  autres  tems  au  feul  plaifïr , 
vous  vous  enabfteniez  en  celui-ci  par  un 
efurit  de  religion  2v  de  founrance?  &  com- 
ment réparerez-vous  vos  plaifirs  illicites  , 
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qu'en  vous  abftenant ,  durant  cette  famte 
carrière  fur-tout ,  de  ceux  que  vous  vous 
croyez  encore  permis  ?  Ah  !  nos  jeûnes  , 
mes  Frères,  font  déjà  fi  fort  adoucis  par  la 
tolérance  de  l'Eglife  ,  que  pour  peu  que 
vous  alliez  au-delà ,  vous  ne  fauriez  man- 
quer d'être  prévaricateurs. Il  femble  quelle 
a  poulTéfacondefcendance  jufqu'àfes  der- 
nières bornes  qui  neféparent  que  d'un  point 
la  tranfgreffion  de  l'obfervance  ,  &t  qu'on 
ne  fauroit  les  franchir  tant  foit  peu  fans 
jetre  coupable  d'infraction. 

Mais  (i  le  mérite  de  nos  jeûnes  ne  peut 
plus fe  rapporter  àla  longueur  del'abftinen- 
ce  ,  il  feroit  inutile  de  le  vouloir  chercher 
dans  la  (implicite  des  viandes  dont  on  ufe. 
En  ce  tems  de  fourFrance  ,  difoit  autrefois 
faint  Léon  ,  où  la  vie  devroit  être  (impie 
&  commune  ,  où  il  faudroit  nourrir  les 
membres  de  Jésus-Christ  de  ce  qu'on  fe 
retranche  à  foi-même  ,  &  que  notre  dimi- 
nution, pour  parler  avec  l'Apôtre,  devînt 
l'abondance  Se  I3  richelle  de  nos  Frères  , 
non-feulement  il  n'y  a  pas  plus  de' (implicite 
dans  les  repas ,  mais  il  y  entre  plus  de  foins 
&C  d'artifices;  on  y  fupplée  par  mille  rah"ne« 
mens  à  la  (implicite  des  mets  dont  il  faut 
ufer:  le  goût  y  eft  plus  flatté  ,  la  fenfualité 
plus  reveillée  ,  la  chère  plus  exquife ,  les 
dépenfes  plus  exceffives  ;  ÔC  non-feulement 
ce  ne  font  pas  des  repas  fan&ifîés  par  la 
pénitence  ,  mais  ils  deviennent  célèbres  ÔC 
renommés  pour  la  volupté. 

Je  ne  dis  rien  de  la  frugalité  dont  on  ufe 
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dans  le  feul  repas  que  l'Eglife  permet.  C'eft 
en  ce  tems  fur-tout  où  Ton  ne  s'y  prefcrit 
point  d'autres  bornes  que  celles  d'une  avide 
îenfualité  ,  &  où  l'on  fe  difpofe  à  l'abfti- 
nence  du  foir  en  violant  le  matin  la  vertu 
même  de  tempérance  ,  dont  la  Loi  de 
Dieu  nous  fait  un  précepte  perpétuel  : 
deforte  que  les  collations  deviennent  plu- 
tôt un  régime  de  fanté  ,  qu'un  règlement 
de  difcipline. 

Ainfi  î'abftinence  du  foir  fait  aiijourdhuî 
tout  le  mérite  de  nos  jeunes  ;  c'eft-à-dire  , 
que  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  relâche- 
ment de  difcipline  ,  en  eft  devenu  la  feule 
auftérité  ;  c'eft-à-dire  ,  que  ce  que  nos  pè- 
res auroient  regardé  comme  une  infraction 
du  précepte  ,  nous  le  regardons  comme 
le  plus  haut  point  de  fon  obfervance. 

Car  vous  le  favez  ,  mes  Frères  ,  ce  fou- 
lagement  ne  fut  accordé  que  bien  tard  au 
jeûne  des  Fidèles.  Ons'eneftpaffependant 
plus  de  mille  ans.  Un  feul  repas  pris  le  foir 
avec  actions  de  grâces  ,  terminoit  le  jeûne 
de  toute  la  journée.  Et  encore  quel  repas! 
Lifez  l'hiftoire  des  premières  mœurs  des 
Fidèles  :  des  herbes  &  des  légumes ,  un  re- 
pas de  larmes  ÔC  de  pénitence  :  tout  y  ref- 
piroit  la  mortification  de  Jesus-Christ  : 
les  entretiens  de  piété  ,  les  lectures  des  Li- 
vres faints ,  les  exhortations  au  martyre  ert 
faifoient  le  principal  aifaifonnement  ;  ÔC 
l'on  y  mangeoit  plutôt  pour  prolonger  fes 
fouffrances ,  ôt  fatisfaire  à  la  néceflité ,  que 
pour  flatter  la  cupidité. 
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Le  feul  refroidiffement  de  la  chanté 
obligea  depuis  l'Eglife  de  fe  relâcher  en  ce 
point  de  larigueur  defadifcipline.  Dans  la 
décadence  des  mœurs  du  Chriftianifme  > 
elle  en  ufa  ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  on  en 
ufe  dans  la  déroute  des  familles  :  elle  corn- 
pofa  avec  notre  foibleffe  :  elle  retint  du 
débris  ce  qu'elle  pût  ,  £>t  nous  quitta  à 
regret  de  tout  le  refte. 

Mais  au  lieu  que  ce  ibnt-là  de  ces  grâces 
honteufes  ,  dont  il  ne  faudroit  ufer  qu'en 
gémiffant  ;  foupirer  après  les  prémices  de 
l'efprit  8C  l'âge  floriffant  de  l'Eglife  ;  ÔC 
nous  confondre  ,  qu'avec  bien  moins  d'in- 
nocence que  nos  pères ,  nous  ayons  befoin 
de  plus  d'indulgence  qu'eux  ;  jufqu'où  n'a- 
t'on  pas  pouffé  cet  adouciffement  obtenu 
de  l'Eglife  ,  ÔC  qui  d'abord  n'étoit  prefque 
pasfenfible?  Tout  y  eftfervi.  Si  l'on  ufe  de 
quelque  diftin&ion  dans  le  choix  des  vian- 
des ,  on  fe  dédommage  fur  la  quantité  ;  £C 
nos  collations  font  aujourd'hui  plus  abon- 
dantes &C  chargées  de  plus  de  mets ,  que 
n'étoit  autrefois  le  feul  repas  que  l'Eglife 
permettoit  aux  Fidèles. 

Donc  ,  mes  Frères ,  encore  aujourd'hui 
ce  que  l'Eglife  vous  permet  le  foir  eft  une 
grâce  accordée  à  la  pure  néceflité.  Les  pré- 
cautions n'y  fauroientétre  trop  rigoureufes. 
C'eft  cette  eau  du  Jourdain  ,  dont  il  ne 
faut  goûter  qu'en  paffant  Se  fans  s'arrêter  : 
c'eft  le  miel  de  Jonathas ,  auquel  ,  en  ne 
faifant  même  que  toucher  ,  on  court  rifque 
(d'être  prévaricateur    &.  digne  de  mort. 
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mais  qui  s'en  tient  à  ces  bornes  facrées  ? 
Hélas  !  il  n'efî:  plus  que  quelques  âmes  re- 
tirées ,  des  Solitaires  pénitens  ,  des  Vier- 
ges pures  &  ferventes  ,  accoutumées  ,  ô 
mon  Dieu  ,  à  porter  votre  joug  depuis 
l'enfance  ,  qui  n'ajoutent  rien  aux  adoucif- 
femens  de  l'Eglife ,  qui  ufent  de  fon  indul- 
gence fans  en  abufer.  Il  femble  que  ce  refte 
de  févérité  ne  foit  plus  que  pour  elles  ;  tan- 
dis que  des  âmes  criminelles  &  mondaines, 
après  une  vie  entière  d'excès  2>C  de  plaifirs  , 
adoucilTent  ,  retranchent  tout  ce  qui  fe 
trouve  encore  de  pénible  à  votre  loi ,  en- 
trent en  conteflation  avec  nous ,  Se  nous 
obligent  à  dégrader  votre  parole  fainte  ,  à 
des  détails  rampans  fi  peu  convenables  à 
la  dignité  de  notre  miniflère. 

Voilà  nos  jeûnes  ,  mes  Frères  ,  voilà  ce 
que  la  révolution  de  toute  l'année  offre  à 
Dieu  de  plus  pénible  dans  nos  mœurs. 
Voilà  les  reftes  méconnoillables  de  cette 
tradition  vénérable  de  pénitence  que  nous 
tenons  de  nos  pères.  Voilà  ces  jeûnes  fï 
fameux  autrefois  parmi  les  Chrétiens  ,  ÔC 
confacrés  par  les  exemples  mémorables 
d'un  Moyfe,  d'un  Elie ,  ÔC  de  Jefus-Chrift 
même.  Voilà  à  quoi  fe  réduifentces  faintes 
auitérités  fi  excefîives  alors  ,  qu'elles  fai- 
foient  pafTer  les  Chrétiens  pour  des  infenfés 
dans  l'efprit  des  infidèles, &  qu'elles  étoient 
tournées  en  dérifion  fur  leurs  théâtres  im- 
purs ,  ÔC  dans  leurs  fatyres  profanes.  Voilà 
enfin  ce  que  ces  anciennes  rigueurs  ,  fî 
chères  à  l'Eglife  ,  fi  utiles  à  ^s  enfans  ,  il 
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redoutables  aux  tyrans ,  font  devenues  en- 
tre nos  mains. 

Encore  comment  fe  difpofe-t'on  à  ces 
reftes  défectueux  de  pénitence  ?  par  des 
excès  St  des  réjouiffances  profanes:  &  l'ef- 
fet le  plus  marqué  qui  produit  l'approche 
de  la  loi  qui  doit  nous  purifier ,  c'eft  un 
redoublement  de  débauche  ,  de  foùillure 
&  d'ignominie. 

Souvenez  -  vous  donc  ,  mes  Frères  ,' 
(  pour  achever  de  vous  inftruire  fur-tout 
ce  que  je  m'étois  propofé ,  )  que  l'intention 
de  l'Eglife  eft  que  la  pénitence  de  Ce  faint 
tems  foit  comme  une  expiation  des  plaifirs 
&.  des  crimes  de  toute  l'année.  Ce  n'eft  pas 
que  toute  la  vie  ne  dût  être  une  pénitence 
continuelle  pour  le  pécheur;  mais  l'Eglife, 
qui  voit  en  gémiffant  que  les  véritables 
pénitens  font  rares ,  a  inftitué  ces  jours  de 
ialut  pour  empêcher  du  moins  que  l'efprit 
de  pénitence  ne  s'éteigne  tout-à-fait  parmi 
les  Fidèles.  Regardez  donc  ce  tems  com- 
me une  légère  compenfation  qu'elle  exige 
de  vous.  Du  moins ,  que  ce  que  vous  y 
fouffrez  ,  puiife  remplacer  devant  Dieu  ce 
que  vous  manquez  de  fouffrir  pendant  le 
cours  de  l'année  :  que  ces  quarante  jours 
purifient  tous  les  autres.  Votre  vie  dans  un 
autre  tems  eft  toute  plongée  dans  les  fens  , 
dans  l'oifiveté  6c  dans  la  inolleffe  :  vous  n'y 
fouffrez  rien.  Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  fe  fau- 
ve quand  on  eft  pécheur  ;  vous  le  favez  ; 
voici  de  quoi  réparer  votre  négligence. 
Soumettes-vous  donc  avec  joye  à  une  loi 
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Tï  douce.  Ne  murmurez  pas  fous  la  pefan- 
teur  d'un  joug  fi  léger  :  n'en  exagérez  pas 
les  incommodités:  n'achevez  pas  d'affliger 
l'Eglife  en  vous  plaignant  de  fon  relâche- 
ment ôt  de  fon  indulgence  même  comme 
d'une  rigueur.  Confondez-vous  plutôt  , 
qu'après  des  excès  ÔC  des  plai/îrs  qu'une 
vie  entière  de  foiiffrances  ne  mfïiroit  pas 
pour  expier  ,  on  vous  demande  fi  peu  ;  8>C 
que  la  ferveur  £>t  la  gayeté,  pour  ainfi  dire, 
de  ce  facrifîce  de  pénitence ,  en-  remplace 
l'infuffifance  aux  yeux  de  Dieu. 

Souvenez  -  vous  encore  ,  que  puifque 
vous  allez  fatisfaire  à  fa  juftice  durant  cette 
iainte  carrière  pour  vos  infidélités  pafTées, 
vous  ne  devez  pas  en  ajouter  de  nouvelles  ; 
détruire  d'une  main  ce  que  vous  édifieriez 
de  1  autre  :  appaifer  votre  Juge  &C  l'irriter 
en  mêmetems.  Vous  vous  abstiendriez  des 
viandes  que  Dieu  a  routes  créées ,  qui  font 
tonnes  en  elles-mêmes,  &.  dont  l'ufageeft 
permis  dans  un  autre  tems  ;  ÔC  vous  ne 
vous  abstiendriez  pas  du  crime  ,  qui  dans 
toute  forte  de  tems  eft  défendu  par  la  Loi 
de  Dieu  ?  Eh  !  que  ferviroient  vos  jeûnes 
£t  vos  abfrinences ,  fi  vous  ne  les  accom- 
pagniez pas  de  la  pureté  de  confeience ,  qui 
feule  en  fait  le  mérite  devant  celui  qui  ne 
regarde  que  le  cœur?  Vous  fouffririez  ,  ÔC 
Dieu  détefteroit  vos  foufTrances  :  vous  jeû- 
neriez ,  dit  le  Prophète ,  ÔC  il  rejetteroit 
vos  jeûnes.  Et  croyez-vous  que  jeûner  foit 
limplement  s'abftenir  des  viandes  défen- 
dues ?  ce  ferojt  le  jeûne  des  Juifs ,  qui  ne 
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s^arrêtoient  qu'à  la  lettre  qui  tue  ,  qu'à  la 
chair  qui  ne  fert  de  rien.  Le  jeûne  des 
Chrétiens ,  c'eft  fur-tout  l'éloignement  du 
vice  ,  6>C  la  victoire  des  partions.  Si  vous 
n'êtes  ni  plus  chaft.es  ,  ni  plus  charitables  , 
ni  plus  patiens  ,  ni  plus  humbles ,  vous  ne 
jeûnez  pas  ,  ou  du  moins  vous  jeûnez  en 
vain.  La  loi  de  l'abftinence  eft  un  moyen 
de  converfion  :  fi  vous  ne  vous  convertirez 
pas  ;  vous  ne  l'accomplifiez  pas ,  c'eft-à- 
dire  ,  vous  l'accompliitez  fans  fruit. 

Souvenez-vous  en  troifiéme  lieu  ,  que 
puifque  vous  allez  fatisfaire  à  la  juftice  de 
Dieu  ,  non-feulement  les  crimes  vous  font 
interdits  ,  mais  encore  les  plaifirs  qui  dans 
un  autre  tems  feroient  peut-être  innocens. 
Vous  devez  vous  regarder  comme  des  pé- 
nitens  publics  qui  vont  défarmer  la  colère 
du  Seigneur,  &  entrer  dans  les  exercices 
laborieux  d'une  difcipline  fainte.  Les  lar- 
mes ,  le  filence ,  la  retraite  ,  la  prière  , 
voilà  qu'elles  doivent  être  vos  occupations 
durant  le  cours  de  la  pénitence  que  l'Eglife 
vous  impofe.  Les  jeux ,  les  fpectacles  ,  les 
afiemblées  de  plaifir ,  tout  vous  eft  interdit 
par  la  fuite  de  cet  engagement.  Vous  re- 
noncez à  votre  qualité  de  pénitent ,  fi  vous 
y  allez  participer  :  vous  abandonnez  l'en- 
treprife  :  vous  interrompez  votre  carrière. 
Tout  ce  qui  ne  convientpas  à  la  pénitence, 
ne  vous  convient  plus  ,  2k  vous  violez  la 
loi  du  Carême,  pour  ainfi  dire  ,  toutes  les 
fois  que  vous  mêlez  les  plaifirs  du  monde 
à  la  feinte  triitetfc  de  fou  abftinençe, 
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Souvenez-vous  enfin  que  l'Eglife  ,  au- 
rant  ces  jours  de  psnitence  ,  prétend  vous 
préparer  à  la  grâce  de  la  réfurrec~r.ion  ,  à  la 
participation  de  l'Agneau  ,  à  la  Pâque  des 
Chrétiens.  Commencez  donc  de  bonne 
heureà  déraciner  vos  vicieufesinclinations, 
à  rompre  vos  habitudes.  Commencez  à 
vous  abftenir  des  crimes  que  vous  viendrez 
pleurer  aux  pieds  des  Miniftres  fur  la  fin  de 
cette  fainte  carrière.  N'attendez  pas  que 
nous  touchions  aux  jours  lolemnels ,  pour 
vous  difpofer  à  recevoir  le  Sacrement  ado- 
rable. Ne  portez  pas  aux  myftères  faints  de 
la  réiurrecHon  ,  des  crimes  tout  nouveaux, 
&.  des  pallions  ,  pour  ainfi  dire  ,  encore 
toutes  vives.  N'obligez  pas  alors  les  juges  , 
de  votre  confeience ,  ou  à  vous  accorder 
des  grâces  dangereufes  ,  ou  à  vous  éloi- 
gner de  l'autel  ,  tandis  que  tous  vos  frères 
y  participeront.  Prenez-vous-y  de  bonne 
heure.  Ellayez  ,  en  ceifant  vos  défordres , 
fi  vous  ferez  en  état  de  tenir  la  parole  que 
vous  donnerez  alors  au  Prêtre  :  fi  vous 
pourrez  vous  vaincre  fur  ce  commerce,  fur 
cette  haine  ,  fur  cette  paifion  qui  domine 
dans  vos  mœurs.  Ne  vous  expofez  pas  au 
facrilègeSc  au  parjure.  Mettez-vous  en  état 
de  pouvoir  nous  alléguer  le  paffé  ,  pour 
jufKfier  vos  promeuves  fur  l'avenir.  Ce  n'eft 
pas  trop  de  quarante  jours  de  préparation  6t 
de  pénitence  pour  fe  difpofer  à  une  Com- 
munion fainte,  quand  on  eft  un  pécheur 
aufli  invétéré  que  vous  l'êtes  ;  un  pécheur 
qui  jufques  ici  n'a  peut-être  fait  aucune 
démarche  férieufe  de  falut. 
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"  Et  au  fond  que  vous  refte-t'il  ,  dites- 
moi  ,  de  tous  vos  excès  paffés ,  qu'une  fe- 
crette  confufion  ?  Qucm  ergo  fruâum  ha-  Romt& 
buijîis  tune  in  Mis  ,  in  quibus  nunc  erubef-  21* 
citis  ?  Les  joyes  de  ces  jours  infenfés  qui 
viennent  de  finir  fe  font  évanouies  :  qu'en 
avez-vous  rapporté  ,  qu'une  laflitude  de 
plaifîr,  des  remords  éternels,  des  chagrins, 
peut-être  ,  de  jalouiie  ,  de  perte  ,  de  pré- 
férence ;  que  fai-je  ,  peut-être  encore  un 
corps  ruiné  &  incapable  de  pénitence  ,  - 
pour  l'avoir  trop  été  de  dilTolution  ÔC  d'ex- 
cès ?  Ah  !  les  plaifirs  fe  relTemblent  tous. 
Ceux  que  vous  goûterez  à  l'avenir  ,  ne 
vous  rendront  pas  plus  heureux.  Ils  fufpen- 
dront  pour  un  moment  votre  ennui ,  ÔC  la 
trifteile  fecrette  de  votre  cœur  ;  mais  ils  ne 
la  guériront  pas.  Ils  irriteront  vos  defîrs  : 
ils  ne  les  fixeront  pas.  Mefurezfur  le  paffé 
la  félicité  que  vous  pouvez  vous  promettre 
dans  le  crime.  Vous  avez  eflayé  jufqu'ici 
d'être  heureux  en  oubliant  Dieu  ;  y  avez- 
vous  réufîî  ?  Vous  avez  pouffé  les  excès  ÔC 
les  paflions  aufïi  loin  que  vous  avez  pu  !  vo- 
tre bonheur  a-t'il  été  auiïi  loin  que  vos  cri- 
mes ?  $t  en  faifant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  les  voies  de  la  perdi- 
tion, en  avez-vous  fait  dans  la  vieheureufe 
&.  tranquille  ?  N'avez-vous  pas  fenti  vos 
inquiétudes  croître  avec  vos  plaifirs ,  vos 
jours  devenir  plus  trilles  à  mefure  qu'ils 
font  devenus  plus  criminels  ?  &  qu'avez - 
vous  fait  ,  en  vous  livrant  tous  les  jours 
à  des  partions  nouvelles ,  que  vous  forme* 
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tous  les  jours  de  nouvelles  chaînes  ,  8C 
vous  préparer  de  nouveaux  ennuis  ?  Que 
l'expérience  du  paiTé  du  moins  vous  dé- 
trompe ,  &C  revenez  enfin  au  Seigneur  par 
le  vuide  &  le  dégoût  de  l'iniquité  ,  fi  vous 
ne  pouvez  encore  revenir  à  lui  par  le  goût 
de  la  juftice. 

Grand  Dieu  !  je  n'ai  jamais  goûté  un 
plaifir  véritable  loin  de  vous.  Je  le  confeffe 
aujourd'hui  en  votre  préfence  ;  &C  je  rends 
cette  gloire  à  votre  grâce.  Ne  rejettez 
pas  ces  foibles  commencemens  de  mon  re- 
pentir. Je  ne  reviens  à  vous  ,  il  eft  vrai , 
que  parce  que  le  monde  ne  peut  me  faiis- 
laire.  L'ennui  du  crime  me  rappelle  à  vo- 
tre Loi  fainte  ,  plutôt  que  le  défir  de  la 
vertu  ;  ÔC  fi  les  plaifirs  injuftes  pouvoient 
toujours  avoir  pour  mci  de  nouveaux  char- 
mes ,  ah  !  fans  doute  ,  Seigneur  ,  je  ne 
penferois  jamais  à  vous  offrir  un  cœur  qu'ils 
occuperoient  tout  entier.  Mais  n'eft-ce  pas 
votre  grâce  elle-même ,  qui  répand  fur  les 
joyes  du  monde  les  amertumes  que  j'y  trou- 
ve ?  Combien  eft-ii  de  pécheurs  qui  ne  s'en 
dégoûtent  jamais  ;  en  qui  l'ivrelTe  dure  tou- 
jours ;  ÔC  qui  enfevelis  jufqu'à  la  fin  dans 
une  paix  profonde,n'ouvrent  enfin  les  yeux 
que  lorfqu'il  n'eft  plus  tems ,  ôt  que  imp-r 
pés  de  mort ,  &  déjà  jugés  ,  ils  font  fur 
le  point  d'aller  paroître  devant  votre  Tri- 
bunal redoutable  ? 

Conduifez  donc  ,  ô  mon  Dieu  ,  ces  pre- 
mières agitations  que  vous  opérez  dans 
mon  cœur  ;  jufqu'à  ce  trouble  heureux  qui 
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Opère  une  véritable  pénitence  ;  &  ajoutez 
au  dégoût  des  plaifirs  ,  que  vous  me  laif- 
fez  ,  le  goût  de  la  juflice  ÔC  de  la  vertu  T 
qui  achevé  de  triompher  d'un  cœur  cor- 
rompu ,  ôt  de  faire  d'un  vafe  de  colère  8( 
d'ignominie  ,  un  vafe  d'honneur  ÔC  de  mi; 
féricorde. 

Ainjî  foit  -  //. 
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Motifs  de  Converfion. 

Ecce  nunc  tempus  acceptabile  ,   ecce 
mine  dies  falutis. 

J/oicl  maintenant  le  tems  favorable ,  voici 
maintenant  le  jour  de  faluu  2.  Cor.  6-  2. 

Ieu  dont  les  miféricordes  fem- 
blent  devenir  plus  abondantes 
à  mefure  que  nos  crimes  aug- 
mentent ,  redouble ,  pour  ainfi 
dire   ,  en    ce  faint  tems  ,    {es 

fouis  <x  les  empreilemens,  pour  nous  rap- 

peller  à    la  pénitence. 

Lorfqif  autre  fois  fon  peuple  s'étoit  égaré 
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des  voies  de  fes  commandemens  ,  il  leur 
fufcitoit  des  Prophètes  qui  leur  annon- 
çoient  les  calamités  dont  leurs  fautes  al- 
loient  être  fuivies  ,  ÔC  qui  par  la  terreur 
de  ces  images  s'efforçoient  d'arrêter  le 
cours  des  iniquités  publiques. 

Alors  Jérufalem  fe  couvroit  de  cendre 
&  de  cilices  ;  fes  Prêtres  pleuroient  entre 
le  veftibule  ÔC  l'Autel  ;  les  vieillards  raf- 
femblés  dans  le  Temple  ,  ranimoient  leurs 
voixlanguiffantes  pour  invoquer  les  miféri- 
cordes  du  Dieu  de  leurs  pères  ;  la  nou- 
velle époufe  négligecit  les  ornemens  de  fa 
jeunefie  ÔC  de  fes  jours  de  joie  ;  les  vier- 
ges défolées  faifoient  retentir  les  places 
publiques  de  leurs  gémiffemens  :  ÔC  le 
Seigneur  touché  de  leurs  larmes  ôt  de  leur 
repentir  ,  laiffoit  tomber  des  mains  la  fou- 
dre deftinée  à  punir  cette  Ville  infidèle. 

Notre  miniftère  en  ces  jours  de  falut 
cft  encore  le  même ,  mes  Frères.  Comme 
toute  chair  a  corrompu  fa  voie  ,  ÔC  que 
la  foi  ôt  la  crainte  du  Seigneur  paroiffent 
effacées  du  cœur  de  prefque  tous  les 
hommes  ,  il  nous  envoyé  aujourd'hui  , 
comme  autrefois  il  envoyoit  les  Prophè- 
tes ,  vous  annoncer  ,  non  des  calamités 
futures ,  mais  vous  mettre  devant  les  yeux 
les  fléaux  publics  dont  il  nous  frappe ,  ÔC 
la  jufte  punition  de  vos  crimes.  Ce  n'eft 
pas  par  des  menaces ,  qu'il  veut  vous  rap- 
peller  à  lui  ;  c'eft  par  des  châtimens  réels 
qu'il  déployé  depuis  long-tems  fur  nos  tê- 
tes. Ce  n'eft  pas  un  Dieu  irrité,  qui  nous 
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envoyé  ,  ôC  prêt  à  faire  pleuvoir  fur  vos 
crimes  le  feu  de  fon  indignation  &  de  fa 
colère  ;  c'eft  un  Dieu  touché  de  vos  mal- 
heurs ,  &  qui  après  vous  avoir  donné  tant 
de  marques  terribles  de  fa  vengeance  , 
vous  ouvre  le  fein  de  fes  miféricordes 
éternelles. 

Voici  donc  le  tems  de  falut  &  de  propi- 
tiation  ,  mes  Frères.  Voilà  ce  que  nous 
venons  vous  annoncer  de  la  part  de  celui 
qui  nous  envoyé.  Revenez  de  vos  iniquités 
anciennes  :  faites  cefTer  des  défordres  qui 
ont  été  jufqu'ici  lafourcedes  calamités  qui 
vous  affligent.  Les  jours  de  rémiffion  ÔC 
de  miféricorde  font  arrivés.  Tous  les  tré- 
fors  du  Ciel  vont  fe  répandre  fur  la  terre. 

La  voix  du  Sang  de  Jesus-Christ  crie 
pour  vous.  Sa  Croix  va  devenir  le  remède 
8z  l'expiation  de  vos  crimes.  Que  de  mo- 
tifs de  pénitence  &  de  falut  ! 

i°.  rlus  de  facilités  du  côté  de  vos  paf- 
fions ,  lefquelles  afFoiblies  ÔC  rebutées  par 
les  excès  &  les  dégoûts  inféparables  du 
crime  ,  vous  ont  fait  fentir  mille  fois  qu'il 
n'y  a  de  bonheur  véritable  à  efpérer  pour 
vous  ici-bas  que  dans  la  juftice  &  dans 
l'innocence.  Premier  motif. 

2°.  Moins  d'obftacles  du  côté  de  la  pé- 
nitence, facilitée  par  la  loi  de  mortification 
que  l'Eglife  impofe  à  tous  les  Fidèles.  Se- 
cond motif. 

1°.  Les  grâces  plus  abondantes  du  côté 
de  Dieu,  8c  plus  vives  par  l'exemple  ÔCles 
mérites  de  Jes us-Christ  dont  on  va  vous 

rappeller 
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yappeller  le  fouvenir  ÔC  les  myftères. 
Troifiéme  motif. 

4°,  Plus  de  fecours  du  côté  de  l'Eglife, 
dont  les  larmes ,  les  prières  plus  longues , 
plus  ferventes  ,  &C  plus  particulièrement 
deftinées  en  ce  faim  tems  à  la  couverfîon 
des  pécheurs ,  vont  folliciter  en  votre  fa- 
veur les  richeiîes  de  la  miféricorde  divine. 
Quatrième  motif. 

Enfin  ,  plus  de  raifons  tirées  des  calami- 
tés publiques  *  qui  nous  affligent ,  Se  qui 
nous  faifant  fentir  la  main  de  Dieu  appe- 
fantie  fur  nous ,  nous  avertirent  en  même- 
tems  de  l'appaifer  ,  en  fîniffant  les  crimes 
qui«nous  ont  attiré  fa  colère.  Dernier  motif. 

Recueillons  tous  ces  motifs  de  péni- 
tence :  c'eft  tout  ce  que  je  me  propofe 
dans  cette  inltru&ion.  Implorons ,  &c. 

V_>Ox\VERTISSEz  -  vous    à  moi  de    tout  Motif,' 
votre  cœur  nous  dit  aujourd'hui   le  Sei- 
gneur par  la  voix  de  l'Eglife  ,  dans  les    jodl 
jeûnes ,  clans  les  larmes  6c  dans  les  prié-  i2.  ,$~' 
res  :  déchirez  vos  cœurs ,  ôt  non  vos  vé- 
temens  ;  ÔC  convertilfez-vous  au  Seigneur 
votre  Dieu ,  parce  qu'il  eft  bon  ÔC  compa^ 
tilfant  ;  qu'il  eft  patient  8t  riche  en  mifé- 
ricorde >  &  qu'il  ne  demande  qu'à  fe  re- 
pentir des  maux  dont  il  avoitréfolu  de  pu- 
nir vos  infidélités. 

*  Ce  difeours  fut  prononcé  les  dernières  années  «îu 
régne  de  Louis  XIV-  après  les  batailles  d'Ochtet  ,  de 
Ramitli  &  de  Turin  ,  &  la  prife  de  Lille  &  de  Douay 
par  les  ennemis^  Jj 

Carême  ,  Tomg  l  D 
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Et  voilà  ,  mon  cher  Auditeur  ,  ce  que 
je  viens  vous  répéter  ici  de  la  part  de  l'E- 
glife.  Sanctifiez  les  jours  de  miféricorde  où 
nous  allons  entrer  :  n'endurciffez  point 
déformais  vos  cœurs  ,  ÔC  ne  rendez  pas 
inutiles  toutes  les  grâces  que  la  bonté  de 
Dieu  vous  prépare  :  ne  lailtez  pas  encore 
échapper  tant  d'occafions  de  falut  qui  vont 
s'offrir  à  vous  en  ce  faint  tems  ;  &  faites 
enfin  cette  grande  démarche  d'un  change- 
ment de  vie  ,  que  Dieu  demande  de  vous , 
que  vous  vous  promettez  depuis  fi  long- 
tems  à  vous-même  ,  &  que  la  multitude 
&  l'énormité  de  vos  crimes  paffés  vous 
rendent  fi  indifpenfable  ÔC  fi  décifive.  Pre« 
mier  motif. 

Rappeliez  toute  la  fuite  de  votre  vie  ; 
6c  par  cet  enchaînement  affreux  de  crimes 
qui  l'ont  fouillée,  &où  vous  vivez  encore 
a  cruellement,  jugez  quelle  eft  devant  Dieu 
votre  fituation  ,  ôc  la  trifte  deftinée  de 
votre  ame.  Faudroit-il  un  autre  motif  pour 
vous  déterminer  à  un  changement  ÔC  à  une 
nouvelle  vie  ?  Comment  avez-vous  vécu 
jufqu'ici  ?  A  quoi  vos  jours ,  vos  années , 
fe  font-elles  écoulées  ?  Quel  ufage  avez- 
vous  fait ,  depuis  que  vous  êtes  forti  des 
mains  de  Dieu  >  de  votre  raifon  ,  de  votre 
corps  ,  de  votre  cœur  ,  ÔC  de  tout  ce  qui 
eft  en  vous  deftiné  à  glorifier  l'Ouvrier 
éternel  qui  vous  l'avoit  donné?  Quel  ufage 
de  votre  jeuneiTe  ,  de  vos  talens  ,  de  vos 
lumières ,  de  votre  tems  qui  devoit  être 
le  prix  de  votre  éternité  ?  Quel  ufage  de 
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Vos  biens ,  de  vos  places,  de  vos  dignités 
de  votre  nom  ,  ou  vous  deviez  trouver 
les  fecours  6c  les  refîburces  de  votre  fanc- 
tification  éternelle  ?  Quel  ufage  de  vos 
afflictions  ,  de  vos  pertes ,  de  vos  mala- 
dies ,  de  vos  difgraces  ,  qui  dans  les  def- 
feins  de  Dieu  dévoient  être  pour  vous  des 
leçons  de  falut  8c  des  motifs  de  pénitence? 
Quel  ufage  enfin  de  tous  les  myftères  ,  de 
toutes  les  folemnités ,  de  toutes  les  inftruc» 
tions  ôt  de  tous  les  autres  fecours  que  la 
Religion  vous  a  offerts  ,  8c  où  tant  de 
Juftes  ont  trouvé  les  foutiens  de  leur  foi  , 
les  confolations  de  leur  piété  ,  8c  les  faci- 
lités d'une  viefainte  &  fidèle  ?  RafTemblez 
tous  vos  jours  palfés  jufqu'ici:  quel  vuide  ! 
quels  abîmes  !  quel  cours  non  interrompu 
d'excès  ,  d'impiétés  ,  de  diifolutions  I  Et 
s'il  y  a  eu  quelques  intervalles  de  foi  3 
quelques  lueurs  ÔC  quelques  mouvemens 
de  grâce  ,  quelques  retours  vers  Dieu  , 
ce  font  des  retours  qui  n'ont  point  eu  de 
fuite,2<.  qui  n'ont  ajouté  à  tous  vos  autres 
crimes  que  celui  des  grâces  méprifées. 

Qu'attendez-vous  donc  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  pour  revenir  à  votre  Dieu  ?  Vos 
jours  s'écoulent,  les  années  s'évanouiifent, 
Jes  plaifîrs  s'ufent,la  jeuneife  vous  échappe, 
fa  vie  s'enfuit.  Vos  amis  ,  vos  proches  , 
les  compagnons  de  vos  débauches  ÔC  de 
vos  excès  ont  prefque  tous  difparu.  Vous 
avez  vu  tomber  à  vos  côtés  vos  égaux  , 
vos  concurrens ,  vos  envieux  %  vos  pra- 
ie$eurs ,  vos  fuiets ,  vos  maîtres»   Que 
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fai-je  même  fi  les  circonftances  de  leur 
mort  inopinée  ,  terrible  aux  yeux  de  la 
foi,  n'a  pas  dû  vous  faire  fentir  encore 
plus   vivement  le  frivole  de  tout  ce  qui 
pafTe  ,  Se  le  malheur  d'une  vie  licencieufe 
ôt  déréglée  !  Vous  touchez  vous-même 
au  terme  fatal.  Tout  ce  qui  efl  écoulé  de 
vos  jours ,  n'eft  que  comme  un  point  qui 
difparoît  &  qui  vous    échappe*   Tout  ce 
«mi  vous  refte  ,  va  difparoître  en  un  clin 
•l'œil.  Mettez  donc  à  profit  ce  moment 
pour  pleurer  les  égaremens  d'une  vie  toute 
profane.    Vous  y  êtes    encore   à  tems   ; 
inais  il  eft  tems  de  commencer.  Le  long 
ufage  du   monde  OC   des  plaifirs  ne  vous 
permet  plu-s  de  vous  abufer  fur  le  faux 
bonheur  qu'on  fe  promet  dans  le  crime. 
Vous  avez  effayé  de  tout,  &C  tout  vous 
a  lafle  ;  Se  tout-  ce  que  vous  avez    tenté 
pour  vous  rendre  heureux  ,  n'a  fait  qu'ai- 
grir vos  maux  &  augmenter  vos  inquié- 
tudes.  Dieu  vous  rappelle  à  lui  par   les 
dégoûts  qu'il  répand  fur  le  crime  ,  par  le 
vuide  que  vous  trouvez  dans  le  monde  £t 
dans  les  plaifirs  ,  par  le  frivole  5c  le  faux 
de  toutes  les  chofes  humaines.  Quel  pré- 
texte auriez- vous  donc  de  différer  encore? 
Votre  vie  n'a-t'elle  pas  été   aller  crimi- 
nelle pourinterrompre  enfin  une  fi  affreufe 
carrière  ,  6c  en  venir  à  un  changement  ? 
Vous  attendez- vous  que  vos  chaînes  tom- 
bent d'elles  mêmes  ,  cX.  à  un  repentir  qui 
He  vous  coûte  rien  ?  Croyez-vous  qu  ua 
feuj  fentimeut  de-frayeur  au  lieu  de  la  rsçr* 
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expiera  tous  les  crimes  de  votre  vie  ? 
Avez- vous  renoncé  à  l'efpérance  de  votre 
falut ,  comme  ces  impies  qui  n'ont  point 
de  Dieu  ?  Quand  vous  n'auriez  eu  le  mal- 
heur que  de  tomber  une  feule  fois  ,  la  vis 
ne  feroit  pas  aflez  longue  pour  pleurer  vo 
tre  chiite  ÔC  toute  votre  vie  n'a  été  juf- 
qu'ici  qu'un  crime  continuel ,  &  vous  ba<- 
lancerez  encore  à  confacrer  à  Dieu  les 
relies  d'une  vie  que  le  monde  ÔC  les  paf- 
fions  ont  toute  occupée  ?  Demain  on  va 
vous  redemander  votre  ame  ;  Si  ce  court 
intervalle  qui  vous  refte  ,  vous  le  difputez 
encore  à  Dieu  ?  ÔC  vous  voulez  encore 
en  retrancher  des  momens  pour  combler 
la  mefure  ,  St  vous  rendre  votre  Juge 
plus  irréconciliable  ?  Et  n'êtes-vous  p3s 
trop  heureux  que  le  Seigneur  toujours 
bon  &  miséricordieux  veuille bienaccepter 
les  reftes  languiffans  de  vos  payions  ci  de 
votre  vie  ;  qu'il  vous  tende  encore  la  main 
pour  vous  eifuyerau  forîir  d'un  fi  long  Se 
il  trifte  naufrage  ;  qu'il  vous  accueille  er>- 
core  ufé  par  le  monde  &  par  les  pbiiirs  ,. 
inhabile  déformais  aux  parlions  y  peu  pro- 
pre à  fon  fervice  %  ÔC  que  le  rebut  du  mon- 
de &  du  dérèglement  puiffe  encore  devenir 
l'objet  defes  miféricordes  éternelles  ? 

Grand  Dieu  !  qui  peut  me  retenir  encore 
en  effet  dans  les  voies  du  crime  où  je  mar- 
che depuis  tant  d'années  ?  Détrompé  du 
monde ,  au  rien  n'a  jamais  répondit  à  mes 
défirs  &.  à  mes  vaincs  efpérances;  lalfé  des 
yaûjon-s ,  dont  les  voies  oat  toujours  été. 


50     Le  Mercredi  des  Cendres. 

pour  moi  fcmées  d'épines  ÔC  d'amertume  : 
dégoûté  des  plaifirs ,  que  la  bienféance  elle- 
même  commence  à  m'interdire  ;  peu  tou- 
ché de  tout  ce  qui  fait  l'empreflement  des 
autres  pécheurs ,  pourtant  partoutun  cœur 
malade  ÔC  inquiet ,  ÔC  ne  trouvant  rien  qui 
le  fixe  ôc  qui  le  calme;cherchantàm'étour- 
dir  fur  les  horreurs  de  ma  vie  ,  Se  ne  pou- 
vant y  réuflîr  ;  fuyant  tout  ce  qui  peut  re- 
veiller les  terreurs  de  la  confcience  ,  ÔC  les 
portant  par-tout  avec  moi  ;  éloignant  tou- 
tes les  penfées  de  l'éternité  ,  ôtne  pouvant 
la  perdre  de  vile  ;  faifant  des  efforts  impies 
pour  vous  oublier  ,  ô  mon  Dieu  ,  6c  vous 
retrouvant  par-tout  fur  mes  pas  :  que  pré- 
tens-je  ,  en  vous  fuyant  encore  ?  Ne  vous 
lafferez-vous  pas  de  courir  après  moi  ? 
Suis-je  encore  une  de  ces  brebis  qui  méri- 
tent vos  empreffemens  ÔC  vos  recherches  ? 
Grand  Dieu  !  finiifant  mes  peines  en  gué- 
riiTantmes  playes.  Fixez  mes  irréfolutions  : 
foulagez  mon  cœur  >  en  le  délivrant  de  fes 
crimes.  Rompez  des  chaînes  que  je  dé- 
tefte  ,  Se  auxquelles  je  n'ai  pas  la  force 
d'ofer  toucher.  LaiiTez-vous  fléchir  à  mes 
vœux  ,  8>C  ne  regardez  pas  mes  œuvres. 
Ecoutez  mes  défirs  ,  ôt  fermez  les  yeux  à 
mes  foibleffes.  Terminez  le  combat  que  je 
fens  en  moi.  Rendez-vous  le  maître  de 
mon  ame.  Devenez  le  plus  fort  dans  mon 
cœur.  Ce  n'eft  plus  moi  qui  vous  réfifte  , 
ô  mon  Dieu  ;  c'eft  la  foibleiTe ,  c'eft  l'af- 
cendant  de  la  corruption  ,  c'eft  le  long 
ufage  du  crime.,  PrwiiQZ -moi  donc  j>qut 
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votre  partage.  Arrachez-moi  au  monde  SX 
aux  créatures  ,  pour  lefquelles  vous  ne> 
m'avez  pas  fait  ;  &  détruifez  en  moi  cet 
homme  de  péché  que  je  haïs  ,  ÔC  qui  eft 
devenu  plus  fort  que  moi-même. 

Mais  fi  la  multitude  de  vos  crimes ,  mon 
cher  Auditeur ,  ÔC  les  défirs  que  Dieu  vous 
infpire  depuis  long-tems  de  fortir  de  ce 
déplorable  état,  doivent  vous  déterminer 
enfin  à  faire  cette  grande  démarche  ,  le 
tems  de  pénitence  où  nous  fommes  entrés , 
les  Myftères  faints  qui  nous  attendent ,  ne 
vous  lailTentplus  de  prétexte  de  la  différer. 

01*. 
U  I ,  mon  cher  Auditeur  ,  que  fervi-  Motip^ 
ront  vos  jeûnes  ,  fi  vous  ne  vous  conver- 
tirez pas  au  Seigneur  ?  Quel  fruit  vous  re- 
viendra-t'il   de   vos   abftinences  ,  de  nos 
mftruclions,  St  de  tous  les  exercices  labo- 
rieux de  cette  fainte  carrière  fi  vous  ne 
fortez  pas  de  l'abîme  où  vous  vivez  ,  Se  fî 
une  vie  toute  criminelle  met  toujours  un 
cahos  entre  vous  &  la  grâce  ?  Vous  porte- 
rez avec  les  Juftes  le  joug  de  la  loi  %  ÔC 
vous  n'en  partagerez  pas  avec  eux  les  con- 
folations  &  les  grâces.  Ce  que  le  Seigneur 
demande  principalement  de  vous ,  vous  le- 
favez  ,  c'eft  le  changement  du  cœur  ,  c'eft 
un  renouvellement  de  vie  >  c'eft  la  fin  6»C 
la  ceffation  de  vos  crimes. 

Ce  n'eft  pas  que  vous  deviez  ajouter  au 
crime  de  votre  impénitence  ,  celui  de  la 
tranfgrefiion  de  la  loi  du  jeûne  ;  Se  que^, 
fous  prétexte  que  l'obfervance  de  la  lettre 
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ne  fert  de  rien  au  pécheur  obftiné  dans  le 
crime ,  il  vous  paroifTe  inutile  de  vous  fou- 
mettre  à  cette  rigueur.  C'eft  la  difpofition 
de  l'impie  qui  n'efpére  plus  rien  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  ,  ÔC  qui  ne  trouvant 
plus  de  reffource  dans  la  Religion ,  dont  fes 
impiétés  femblent  lui  fermer  tous  les  fe- 
cours  ,  en  cherche  une  dans  le  défefpoir  ; 
6C  dans  le  mépris  affreux  de  fon  falut.  Mais 
vous ,  mon  cher  Auditeur  ,  que  Dieu  rap- 
pelle encore  à  la  vérité  ÔC  à  la  juftice  ; 
vous  à  qui  il  fait  encore  entendre  dans  le 
fond  de  l'abîme  où  vous  croupiiTezla  voix 
de  fa  miféricorde  ;  vous  à  qui  il  tend  en- 
core à  tous  momens  la  main  pour  vous  ai- 
der à  fortir  du  tombeau  comme  un  autre 
Lazare  ;  vous  à  qui  il  a  marqué  peut-être 
ce  teins  de  pénitence  comme  le  moment 
de  votre  falut ,  ÔC  le  terme  heureux  de  vos 
malheurs  ÔC  de  vos  crimes ,  entrez  avec 
vos  frères  dans  cette  fainte  carrière  de 
pénitence  ;  demandez  à  Dieu  que  vous  n'y 
couriez  pas  en  vain.  Offrez-lui  ce  léger 
facriflce  ,  pour  obtenir  celui  de  vos  paf- 
fions.  Commencez  par  la  lettre,  afin  que 
l'efprit  qui  vivifie  vous  foit  donné  i  fou  met- 
tez-vous à  Dieu  ,  en  vous  foumettant  à 
la  loi  de  lEglife ,  &  il  vous  foumettra  les 
cupidités  injuftes  qui  vous  dominent  :plus 
la  loi  vous  fera  pénible  ,  plus  vous  devez 
faire  enforte  que  cette  peine  ne  foit  pas 
infruclueufe  &  fans  mérite  pour  vous.  C'eit 
toujours  un  commencement  de  falut  ,.  que 
d'accomplir  le  précepte.  ;  c'eil  s'unir  avec 
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ies  Juftes  ;  c'eft  craindre  de  défobéir  à 
Dieu  ;  c'eft  refpeâer  fes  loix  faintes  ;  c'eft: 
rendre  hommage  à  la  Religion  ;  c'eft  ne 
pas  mettre  un  nouvel  obftacle  aux  grâces 
que  Dieu  nous  prépare  en  ces  jours  de  pro- 
pagation :  en  un  mot ,  le  pécheur  qui  ob- 
lerve  la  Loi ,  peut  du  moins  efpérer  tou-i- 
jours  ;  celui  qui  la  méprife  ,  eft  déjà  con- 
damné. 

Et  cependant ,  où  font  ceux  qui  obfer- 
vent  cette  Loi  fainte  ?  Que  de  prétextes 
frivoles  &  peu  férieux  pour  s'en  difpenfer  i 
Oui ,  mes  Frères  ,  tmen'oppofez-vous  pas 
pour  vous  mettre  à  couvert  de  ce  devoir? 
Des  infirmités  chimériques  :  mais ,  hélas  ! 
les  oppofez-vous  au  monde  ,  aux  panions, 
aux  plaifirs  mille  fois  plus  iaborieux  ÔC  - 
plus  nuifibles  que  cette  loi  de  pénitence  ? 
Une  fanté  foible  &  ufée  :  mais  quel  ufage 
en  faites- vous  pour  le  crime,  pour  l'ambi- 
tion ,  pour  des  affaires  terreftres  mille  fois 
plus  dures  à  porter  que  le  joug  de  Jesus- 
Christ  ?  Quelque  légère  incommodité 
déjà  éprouvée  dans  la  pratique  de  l'abfti- 
nence  :  hélas  !  mais  n'en  éprouvez-vous  pas 
tousles  jours  de  plus  grandes  dans  les  excès 
de  la  table  &  du  jeu  ,  dans  le  dérangement 
d'une  vie  toute  profane  ?  Vous  en  abitenez.- 
vouV  pour  cela  ?  Où  eft  ici  la  bonne  foi ,  ÔC 
cette  équité  dont  vous  faites  tant  d'often- 
tation  dans  vos  démarches  envers  les  hom- 
mes ?  N'êtes-vous  donc  faux  &  injufte 
qu'envers  Dieu  ?  Qu'avez-vous  donc  à  op- 
pofer  encore  '.  Un  long  ufage  de  tranfgref» 
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iion  ,  une  habitude  de  violer  la  Loi  fainre, 
qui  vous  la  rend  déformais  impraticable. 
Eh  quoi  !  feriez-vous  difpenfédu  précepte, 
pour  ne  l'avoir  jamais  obfervé  jufqu'ici  ? 
L'ancienneté  de  l'infraction  vous  rendroit- 
elie  moins  coupable  ?  Nous  allégueriez- 
vous  la  durée  du  crime  comme  une  ex- 
cufe  ?  Et  ce  qui  devroit  vous  allarmer  , 
dêviendroit  donc  précifément  ce  qui  vous 
calme  ?  C'en1  à  nous  à  vous  oppofer  cette 
longue  &. criminelle  habitude  de  tranf- 
greiîion  ,  ÔC  à    nous  en  fervir    de    motif 
pour  nous  couvrir  de  "confuilon  ;  &  non 
pas  à  vous ,  à  nous  l'alléguer  comme  une 
raifon  qui  vous  juftifie.  Que  de  pécheurs 
voluptueux  OC  invétérés  deviendroient  in- 
nocens ,  fi  le.  long  ufage  de  la  volupté  tout 
feul  les  dilpenfoit  devant  Dieu  d'être  chaf- 
tes  !  Qu'on  efc  à  plaindre  ,  mes  Frères  , 
de  s'aveugler  dans  FarTaire  de  l'éternité  , 
fur  des  raiions  puériles  qu'on  auroit  honte 
d'avancer  devant  les  hommes  férieux  dans 
des  affaires  de  néant  ! 

Je  fai  qu'on  nous  dit  tous  ies  jours  que 
ce  n'eft  pas  ici  un  point  fort  ellentiel  ;  que 
la  grande  affaire  eft  de  bien  vivre  ,  mais 
qu'au  fond  ,  ufer  d'une  viande  plutôt  que 
d'une  autre ,  n'a  jamais  paru  un  crime  fort 
îérieux  ,  ÔC  fur  quoi  il  faille  tant  fonner 
l'allarme  ,  &  troubler  les  confcieuces  des 
Fidèles. 

C'eft-à-dire,  ô  mon  Dieu  ,  que  la  der- 
nière reilource  du  pécheur  pour  fe  cal- 
mer, etz  d'avilir  dans  ion  êipritla  majeltç 
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Ke  vos  préceptes  :  comme  fi  vous  n'étiez 
pas  également  grand  lorfque  vous  défen- 
dez à  Cai'n  de  répandre  le  fang  innocent  ; 
ou  lorfque  vous  ordonnez  au  premier 
homme  de  ne  pas  goûter  d'un  fruit  où 
vous  vouliez  que  fa  foumiftion  ÔC  {on. 
obéiffance  rencîilfent  hommage  à  votre 
gloire  ,  ÔC  témoignaient  que  l'ufage  des 
créatures  eft  un  don  de  votre  fouveraineté 
£>C  de  votre  clémence. 

Oui  ,  mes  Frères ,  ce  n'eft  pas  afTez 
pour  le  monde  de  violervla  loi  fainte  du 
jeûne  &L  de  l'abftinence  ;  on  l'avilit ,  on 
la  traite  de  minutie  ,  on  la  regarde  com- 
me une  dévotion  populaire.  C'eft  prefque 
un  air  de  force  ÔC  de  raifon  ,  de  la  violer 
fans  fcrupule.  Et  c'eft  ainfi  qu'on  dégrade 
la  tradition  la  plus  vénérable  de  l'Eglife  , 
la  pratique  la  plus  ancienne  ÔC  la  plus  uni- 
verfelle  qui  nous  foit  venue  de  nos  pères. 
C'eft  ainfi  que  l'inftitution  refpe&able  du 
jeûne  établie  par  les  Apôtres  ,  confacrée 
par  l'ufage  de  tous  les  fiécles  ,  honorée 
pur  l'exemple  des  Prophètes  Se  de  Jésus- 
Christ  même,  n'eft  plus  dans  les  difcours 
du  monde  ,  qu'une  pratique  populaire  de 
dévotion  ,  fur  laquelle  il  y  a  de  la  petite/Te 
&.  de  l'excès  à  vouloir  être  fi  rigoureux  6X 
fi  fevere. 

Mes  Frères ,  le  faint  vieillard  Eléazar 
étoit  donc  ua  efprit  foible  ,  lorfqu'il  ai  na 
mieux  perdre  la  vie  que  de  fouiller  fon 
ame  par  l'ufage  des  viandes  profanes  2>C 
défendues  par  la  Loi  ?  Le  fupplîcc  delà 
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mère  §C  des  fept  enfans  dans  les  Macca- 
bées  n'eft  donc  qu'une  hiitoire  ritible  , 
puifque  les  tourmens  les  plus  affreux  ne 
purent  les  déterminer  à  fe  permettre  des 
mets  que  Moïfe  a  voit  interdits  au  peuple 
de  Dieu  ?  Les  trois  jeunes  Hébreux  dans 
la  Cour  du  Roi  de  Babylone  n'avoient 
donc  que  des  frayeurs  puériles  ,  lorfqu'ils 
préféroient  la  fainte  (implicite  des  viandes 
prefcrites ,  à  la  faveur  d'un  Monarque  fu- 
perbe  ?  Et  les  livres  faints ,  qui  ont  con- 
facré  par  des  éloges  la  foi  &  le  courage 
de  tous  ces  anciens  Juftes ,  n'ont  donc  fait 
que  réhauiTer  par  des  louanges  magnifi- 
ques ,  un  fcrupule  vain  ÔC  puérile  ? 

Eh  !  qui  êtes-vous  donc  pour  trouver 
de  la  petitefle  où  les  Saints  ont  trouvé  tant 
de  force  2>C  de  grandeur  ?  Avoient-ils  de 
la  majefté  de  la  Religion  des  idées  moins 
nobles  &  moins  fublimes  que  vous  ? 
Etoient-ils  moins  inftruits  de  la  foi  5c  de  la 
dignité  de  fes  préceptes,  dont  l'intelligence 
n'eft  donnée  qu'à  ceux  qui  les  aimeut  ÔC 
qui'les  obfervent  ?  Etoient-ce  des  efprits 
foibles ,  eux  qui  ont  eu  la  force  de  vaincre 
le  monde  ,  &.  qui  ont  été  plus  fages  que 
toute  la  fageiTe  du  fiécle  ?  Dans  quels  excès 
ne  tombe-t'on  pas  pour  s'étourdir  fur  l'in- 
fra&ion  de  cette  loi  fainte  ?  On  devient 
impie  pour  être  plus  tranquillement  tranf- 
greffeur. 

Aufilil  n'en  refte  prefque  plus  deveftige 
dans  le  monde.  Ce  tems  facré  n'eft  pref- 
que plus  diftingué  des  autres  tems  de  l'an- 
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née ,  que  par  les  inftru&ions  plus  fréquen- 
tes que  nous  faifons  aux  Fidèles.  Le  deuil 
n'eft  plus  que  dans  nos  Temples ,  où  les 
Miniftres  pleurent  encore  entre  le  veftibule 
&  l'autel.  La  pénitence  de  ces  jours  faints 
nefubiifte  plus  que  dans  le  langage  de  l'E- 
glife.  Au  dehors  les  plaifirs ,  les  jeux  ,  les 
paiïîons ,  les  fpeftacles ,  les  excès  même  de 
la  bonne  chère  vont  toujours  même  train. 
Allez  dans  les  Iiles  éloignées,  dit  l'Efprit 
de  Dieu,  voyez  ce  peuple  infidèle  ennemi 
de  Jesus-Christ,  &  qui  poiTédeles  lieux 
facrés  où  s'accomplirent  autrefois  tous  fes 
myftères.  Entrez  dans  fes  villes  profanes 
aux  tems  défîmes  à  la  célébration  de  leurs 
jeûnes.  Quel  recueillement  !  quelle  abfti- 
nence  !  quelles  purifications  !  quelles  priè- 
res !  quelle  févérité  d'obfervance  !  quelles 
Peines  impofées  par  la  loi  de  leur  faux 
rophête  devenue  leur  loi  publique  ,  con- 
tre les  tranfgreileurs ,  s'il  s'en  trouvoit  un 
feul  !  tout  y  annonce  au-dehors  leurs  jours 
de  jeûne  &  d'abftinence  :  6c  au  milieu  de 
nos  villes  ,  nous  qui  nous  vantons  d'être 
le  peuple  choifi ,  nous  qui  nous  regardons 
comme  la  nation  fainte  ,  tout  en  efface 
jufqu'aux  traces  les  plus  légères  ;  8c  le  feul 
fpe&acle  qui  rappelle  l'étabiiiTement  de  la 
loi ,  c'eft  le  grand  nombre  de  ceux  qui  la 
violent.  Trouvez-moi  en  effet  une  feule 
famille  où  le  Carême  s'obferve  univerfel- 
lement  ?  Cherchez  une  table  dans  le  mon- 
de, qui  ne  foit  pas  chargée  de  mets  défen- 
dus ,  &  où  il  ne  fe  rencontre  quelque  in- 
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fra&eur  du  précepte  ?  Et  ce  n'eft,  pas  afTeî 
de  le  violer  :  loin  de  cacher  fa  honte  &.  fa 
traafgrefïîon  dans  l'enceinte  de  fa  famille  , 
on  le  viole  avec  éclat  ;  on  attire  chez  foi 
des  complices  de  fa  défobéiffance  ;  on  les 
autorife  par  fon  exemple  ;  on  les  force 
fouventpar  fes  perfuafions  ;  &C  comme  fî 
ce  n'étoit  pas  allez  du  crime  de  l'infrac- 
tion ,  on  y  ajoute  celui  du  fcandale. 

Venez  nous  dire  après  cela  que  ce  n'eft 
pas  ici  un  point  fort  eïfentiel.  Vous  ne 
comptez  donc  pour  rien  de  changer  les 
mauri  publiques,  de  vous  révolter  contre 
l'Eglife  ,  de  vous  féparer  comme  un  ana- 
theme  de  tout  le  corps  des  Juftes ,  de  ne 
faire  aucun  ufage  des  fccours  que  la  Reli- 
gion vous  offre  ,  d'être  à  vos  frères  une 
occafion  de  chute  &.  de  fcandale  ,  &  en 
un  mot,  de  contribuer  autant  qu'il  efi  en 
vous  au  relâchement  des  mœurs  ,  &  à 
l'extinction  de  la  foi  &.  de  la  piété  parmi 
les  Fidèles  ? 

Voilà  ;  mon  cher  Auditeur  ,  des  motifs 
bien  preifans  pour  vous  déterminer  à  un 
changement  de  vie.  Ajoûtons-y  encore  la 
Croix  &  l'exemple  de  Jesus-Christ  que 
l'Eglife  nous  met  devant  les  yeux  en  ces 
:ours  de  falut. 

iiiî  \^jE  grand  fpec"tacle  pourroit-il  vous  de- 
Motif,  venir  inutile  ?  Le  prix  de  fon  fang  qui  a 
effacé  les  péchés  du  monde  ,  ÔC  qui  va 
couler  plus  abondamment  fur  vous  ,  pour- 
roit-il vous  laifTer  encore  tout  couvert  de 
crimes  &  de  fouillures  ? 
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Car ,  mes  Frères  ,  fa  Croix  eff.  le  feul 
héritage  qu'il  ait  laiilé  à  fon  Eglifc.  II 
faut  que  nous  participions  à  fon  calice  ,  fi 
nous  voulons  partager  avec  lui  h  gloire 
&.  fon  immortalité.  C'eft-la  l'efprit  de  no- 
tre vocation  ,  &.  le  fondement  de  notre  es- 
pérance. Hors  de-là  nous  ne  fommes  pas 
diftingués  de  ces  nations  infidèles  ,  qui  ne 
connoi ffent pas  Jesus-Christ.  Otez  de  fa 
morale  les  maximes  crucifiantes ,  la  vio- 
lence ,  l'humilité  ,  le  renoncement  à  foi- 
même,  le  mépris  du  monde  ,  la  fuite  des 
plaifirs ,  tout  le  reife  peut  nous  être  com- 
mun avec  les  Philofophes  qui  débitoient 
une  doctrine  fage  &.  éloignée  des  excès  ÔC 
des  vices. 

C'eft  donc  la  croix  de  Jesus-Christ  , 
qui  fait  proprement  le  grand  caractère  des 
Chrétiens ,  &  la  feule  voie  de  falut  que 
Jesus-Christ  eft  venu  ouvrir  à  fes  difei- 
ples.  Or  ,  comment  y  participons-nous  ? 
Qu'avons-nous  de  commun  avec  Jesws- 
Christ  crucifié  ?  Nos  œuvres ,  nos  dé- 
marches-, nos  délaiTemens  ,  nos  peines  , 
nos  plaifirs  ,  nos  craintes  ,  nos  efpérances 
font-elles  marquées  du  fceaude  la  Croix  ? 
Où  paroît  ce  f  gne  de  falut  dans  toute  la 
fuite  de  notre  vie  ? 

Je  fais  que  le  monde  nous  fournit  des 
croix  ÔC  des  afflictions  ;  que  nos  propres 
paillons  nous  en  ménagent ,  6v  que  nous 
fommes  ingénieux  à  nous  en  formera  nous- 
mêmes.  Mais  ce  font-là  des  croix  de  la 
cupidité,  Ce  font  les  châtimens   de  nos 
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pafllons  ,  6C  non  pas  les  remèdes  de  no* 
crimes.  Ce  font  les  triftes  fuites  du  vice  , 
&t  non  pas  les  fruits  pénibles  de  la  vertu. 
Mais  où  eft  la  croix  de  Jesus-Christ  dans 
nos  mœurs  ?  Que  fouffrons-nous  pour  lui 
plaire  ?  Que  prenons-nous  fur  nos  pallions , 
fur  nos  humeurs  ,  fur  nos  goûts  y  fur  nos 
plai/irs  ,  fur  nos  penchans  r  pour  pouvoir 
prétendre  au  titre  de  fes  Difciples  ?  Où  eft 
cette  croix  que  nous  portons  ,  Ôt  fans  la- 
quelle il  faut  renoncera  Jesus-Christ  ? 
Nous  portons  la  croix  de  nos  crimes  ,  la 
croix  de  nos  parlions  ,  la  croix  de  notre 
ambition  ,  la  croix  de  nos  haines  &  de  nos 
envies  ;  c'eft-à-dire,  la  croix  du  monde  ÔC 
du  démon.  Hélas  !  celle  de  Jesus-Christ 
eft  moins  amere  8C  moins  péfante,  8c  nous 
la  rejettons  :  celle  de  Jesus-Christ  rend 
heureux  ceux  qui  la  portent  ,  Se  nous  la 
craignons  :  celle  de  Jesus-Christ  adoucit 
même  les  croix  du  monde  ,  &  nous  les  lui 
préférons  :  celle  de  Jesus-Christ  eft  le 
prix  de  l'éternité  ,  8>C  nous  la  méprifons. 

Quelle  folie  ,  mes  Frères  !  Nous  ne 
pouvons  éviter  les  croix  ici  bas  ;  faifons 
du  moins  qu'elles  nous  foient  utiles.  Il  faut 
toujours  que  nous  fouffrions  de  nos  paf- 
jfîons  ;  fouffrons  du  moins  en  les  répri- 
mant ,  afin  que  nos  violences  nous  foient 
comptées.  Il  faut  que  nous  trouvions  des 
amertumes  dans  la  vie  ;  mettons-les  donc 
à  profit ,  £>C  faifons-en  des  amertumes  de 
pénitence  ,  afin  que  nous  ne  perdions  pas 
tout.  Il  faut  qu'il  en  coûte  pour  fervir  le 
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fnonde  ,  comme  pour  fervir  Jefus-Chrift: 
Souffrons  pour  Dieu  ce  que  nous  fouffrons 
pour  le  monde,  nos  penfées  feront  les  mê- 
mes 2>C  les  récompenfes  bien  différentes. 

Mais  que  dis-je  ,  mes  Frères  ,  que  nos 
peines  feront  les  mêmes  !  Le  Seigneur 
adoucit  le  joug  qu'on  porte  pour  lui  ;  ÔC  le 
joug  du  monde  eft  un  joug  de  Fer  ,  qui 
meurtrit  6c  qui  accable.  Les  violences  de 
la  Groix  font  mêlées  de  mille  confolations  ; 
&.  celles  de  la  cupidité  ne  font  payées  que 
par  des  peines  nouvelles.  Les  facrifices  de 
la  grâce  calment  le  cœur  ;  Se  ceux  de» 
partions  le  déchirent.  Les  faintes agitations 
de  la  pénitence  laiffent  l'ame  dans  la  joya 
6c  dans  la  paix  ;  &  les  agitations  du  crime 
la  troublent  &.  la  dévorent.  Les  épines  de 
la  vertu  portent  avec  elles  leur  douceur  ÔC 
leur  remède  ;  &  celles  du  vice  lailfent  l'ai- 
guillon dans  la  confcience  ,  &  le  ver  dévo- 
rant qui  ne  meurt  plus.  En  un  mot  ,  les 
rigueurs  de  l'Evangile  font  des  heureux  ; 
&  les  dégoûts  du  monde  n'ont  fait  jufqu'ici 
que  des  miférables. 

Les  grâces  qui  vont  couler  de  la  croix 
de  Jefus  -  Chrift  ,  vous  offrent  donc  , 
mon  cher  Auditeur,  une  reffource  que  vos 
crimes  ne  trouveront  peut-être  pas  dans  un 
autre  tems.  Les  prières  même  de  l'Eglife 
plus  longues  &  plus  touchantes  ,  rendent 
durant  cette  fainte  carrière  ,  le  Ciel  plus, 
propice  aux  pécheurs. 
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|4«tif.  JL/Es  foupirs  de  cette  chatte  Epoufe  qui 
ne  s'occupe  en  ce  tems  que  de  la  conver- 
sion de  fes  enfans  ,  qui  ne  prolonge  latrif- 
telfe  &  l'harmonie  de  fes  cantiques  que 
pour  attirer  les  regards  8t  les  miféricordes 
du  Seigneur  furies  fcandales  qui  l'affligent, 
ouvrent  les  tréfors  du  ciel  fur  les  iniquités 
de  la  terre.  Tout  le  corps  des  Juftes  qui 
prie  ,  &  qui  eft  toujours  exaucé  ,  rend  le 
Seigueurbien  plus  attentif  aux  befoins  de 
ï'Eglife  ,  &  aux  miféres  de  nos  âmes. 

Je  ne  parle  pas  des  jeûnes  ,  des  macé- 
rations ,  des  auftérités  que  les  vrais  Fidèles 
pratiquent  en  ces  jours  de  falut ,  6c  qu'ils 
offrent  au  Seigneur  comme  un  facrifice 
.  d'expiation  pour  le  reconcilier  avec  fou 
peuple.  Tant  d'ames  j-uftes  qui  affligent 
leur  chair  parle  jeûne  &  par  la  retraite, 
£t  dont  la  voix  ,  comme  la  voix  du  fang 
innocent ,  monte  jufqu'au  trône  de  Dieu  , 
non  pour  folliciter  fes  vengeances  ,  mais 
pour  attirer  fes  miféricordes.  Hélas  !  fi  Ju- 
dith toute  feule  dans  Ifraël ,  affligeant  fon 
ame  fous  la  cendre  &  fous  le  cilice ,  ré- 
concilia le  Seigneur  avec  fon  peuple ,  ÔC 
détourna  de  lui  les  effets  de  fon  indigna- 
tion &t  de  fa  colère  ;  que  ne  devons-nous 
pas  attendre  de  tant  d'ames  fidèles  ,  qui 
répandues  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre  prient  en  ce  terris  faint  pour  vous , 
6c  offrent  au  Seigneur  leurs  jeûnes  &  leurs 
macérations  pour  obtenir  le  pardon  de  vos 
crimes  ?  Que  ne  devez-vous  pas  attendre 
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de  tant  de  faints  Parleurs  qui  offrent  leurs 
âmes  ôt  leurs  travaux  pour  vous  enfanter 
à  Jefus-Chrift  ?  De  tant  d'Anachorètes 
pénitens  ,  de  tant  de  Vierges  pures  ,  qui 
dans  le  fond  de  leur  retraite  gémifient  com- 
me la  colombe  ,  défarment  les  bras  du  Sei- 
gneur prêt  às'appéfantir  fur  nous,  ôt  chan- 
gent fes  foudres  en  des  rofées  de  bénédic- 
tion &.  de  grâce  ?  Que  de  fecours  la  Reli- 
gion préfente  à  votre  foibleiTe  !  Que  de 
portes  la  bonté  de  Dieu  vous  ouvre ,  pour 
vous  faire  rentrer  dans  le  fein  de  fa  miféri- 
corde  &.  de  fa  clémence  1 

Je  pourrois  encore  ajouter  les  instruc- 
tions que  l'Eglife  va  vous  donner  par  la 
bouche  de  les  Miniftres.  Hélas)  mes  Frères, 
ii  autrefois  la  lecture  de  la  Loi  de  Dieu  tou- 
te feule  ,  prefque  oubliée  parmi  les  Juifs  , 
renouvella  tout  Jérufalem  :  fi  tout  le  peu- 
ple fondit  en  larmes  ;  fi  les  grands  ôt  les 
Prêtres  eux-mêmes ,  touchés  de  la  beauté 
&de  la  magnificence  des  préceptes  divins, 
renoncèrent  aux  alliances  profanes,  ÔC  ren- 
voyèrent les  femmes  étrangères  ;  que  ne 
peut  pas  pour  votre  falut  le  zèle  de  tant  de 
Miniflres ,  qui  vont  vous  annoncer  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle  ?  Quel  fentimenl 
n'exciteront  pas  dans  vos  cœurs ,  fi  vous 
ne  les  fermez  à  la  voix  de  Dieu  ,  les  maxi- 
mes faintes  ôc  fublimes  de  l'Evangile,  ac- 
compagnées de  toute  la  force  ÔC  de  toute 
la  terreur  de  notre  miniftère  ? 

Oui ,  mes  Frères ,  la  vérité  a  des  char- 
mes dont  un  bon  cceur  a  peine  à  fe  défen- 
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tire.  Les  régies  de  la  Foi  font  pleines  de 
nobleffe  Ô£  d'équité.  Elles  forcent  en  leur 
faveur  une  raifon  faine  &  épurée.  Elles 
mettent  tôt  ou  tard  un  efpritfage  &.  élevé 
dans  leurs  intérêts.  Les  parlions  peuvent 
éblouir  pendant  quelque  tems;  l'âge  peut 
féduire  ;  les  exemples  peuvent  entraîner  ; 
les  difcours  de  l'impiété  &  du  libertinage 
peuvent  étourdir:  mais  enfin  la  vérité  perce 
le  nuage.  Le  grand  ,  le  folide  de  la  Reli- 
gion prend  la  place  dans  un  bon  efprit  de 
tout  le  frivole  qui  l'avoit  amufé.  LalTé 
d'avoir  couru  long-tems  après  le  fonge  5>C 
la  chimère  ,  on  veut  quelque  chofe  de  sûr 
ÔC  de  réel ,  &  ou  ne  le  trouve  que  dans  la 
Religion  ,  dans  la  vérité  de  fes  maximes  , 
&  la  magnificence  de  fes  promeffes.  Il  n'y 
a  qu'un  efprit  faux  ÔC  fuperficiel,  qui  puifle 
demeurer  jufqu'à  la  fin  dans  l'illufion.  Le 
monde  ne  peut  féduire  pour  toujours  que 
des  hommes  fans  réflexion  &.  fans  caractère. 
Et  remarquez  ici  que  le  monde  lui-même 
regarde  comme  tels  ceux  qui  n'ont  pas  su 
mettre  quelques  jours  férieux  dans  toute 
leurcourfe,  quelque  intervalle  entre  la  vie 
&  la  mort.  Le  goût  du  frivole  ,  qui  nous 
avoit  fait  d'abord  applaudir  ,  dès  que 
l'âge  ne  l'excufe  plus  ,  nous  rend  à  la  fia 
méprifables. 

Ne  réfiftez  donc  pas  à  Dieu  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  qui  vous  ouvre  en  ce  tems  de 
propitiation  tant  de  moyens  de  falut.  Ne 
vous  oppofez  pas  vous  feul  à  tous  les  ef- 
forts que  l'Eglife  va  faire  pour  vous  rap- 
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peller  à  une  vie  plus  pure  5c  plus  chrétien- 
ne. Ne  vous  obfKnez  plus  à  périr ,  tandis 
que  tout  va  s'empreifer  à  vous  fauver  du 
naufrage.  Que  faut-il  encore  pour  vous 
déterminer  à  finir  vos  égaremens  ,  8>C  à 
changer  enfin  une  vie  qui  vous  lafTe  ,  que 
le  monde  cenfure  ,  dont  vous  fentez  vous- 
même  le  vuide  ,  $C  peut-être  aufTi  l'indé- 
cence &  le  ridicule  ?  Que  refte-t'il  à  faire 
au  Seigneur?  Il  vous  agite  par  des  remords 
fecrets ,  &C  vous  combattez  lesfaints  mou- 
vemens  de  fa  grâce  :  il  vous  offre  tous  les 
fecours  de  la  Religion  ,  ÔC  vous  n'en  faites 
aucun  ufage  :  il  réunit  toutes  les  prières  de 
TEglifeen  votre  faveur,  &Cvous  les  rendez 
inutiles  par  votre  im pénitence  :  il  fait  tonner 
dans  ces  chaires  chrétiennes  les  promettes 
&  les  menaces  formidables  de  la  Loi  ,  ÔC 
elles  s'effacent  de  votre  cœur  un  moment 
après  que  fon  Efprit  les  y  a  gravées.  Que 
peut-il  donc  faire  encore  ?  Châtier  vos  cri- 
mes 5c  ceux  de  vos  femblables  par  des  ca- 
lamités publiques  :  répandre  fur  nous  la  ter- 
reur de  fa  colère,  comme  autrefois  fur  ces 
villes  qui  avoient  attiré  fon  indignation  par 
l'excès  de  leurs  dilfolutions  ÔCde  leurs  dé- 
bauches. C'étoit ,  mes  Frères ,  la  feule  ref- 
fource  qui  reftoitàlamiféricorde  de  Dieu 
pour  nous  toucher.  Il  parloit  en  vain  au 
fond  de  nos  cœurs;  il  nous  frappe  pour  fe 
faire  entendre. 

v_^  Omme  nous  avons  mis  le  comble  à  Morirt 
nos  crimes ,  il  femble  auffi  raifembler  fur 
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nos  têtes  les  traits  de  la  colère.  Nos  enne- 
mis nous  infultent.  Les  enfans  d'Amaleç 
ont  la  victoire  fur  le  peuple  de  Dieu.  No- 
tre ancienne  valeur  femble  s'être  changée 
en  foibleife.  Nos  frontières  font  ouvertes. 
Ces  murs  inaccefîibles ,  en  qui  nous  met- 
tions notre  confiance  ,  font  renverfés.  Nos 
voifins ,  à  peine  autrefois  en  sûreté  dans 
leurs  places  les  plus  reculées  ,  femblent 
déjà  méditer  la  conquête  de  nos  Provin- 
ces ,  ÔC  fe  partager  par  avance  nos  terres 
ÔC  nos  foyers.  La  juftice  de  nos  armes  fem- 
ble en  arïbiblir  la  force  ÔC  le  fuccès.  La 
paix  autrefois  entre  nos  mains  s'éloigne  de 
plus  en  plus  de  nous,  ÔC  nos  defirs  ne  font 
que  la  rendre  plus  difficile.  Le  fléau  de  la 

tuerre  ÔC  de  la  défolation  répand  le  deuil 
C  la  mifére  fur  nos  villes  ÔC  iur  nos  cam- 
pagnes. Le  peuple  gémit  fous  le  poids  des 
charges  que  le  malheur  des  tems  a  rendu 
néceifaires.  La  France  que  nos  premières 
années  avoient  vu  fi  florilfante,  eft  mainte- 
nant plongée  dans  une  trifteile  amère  ÔC 
profonde;  ÔC  nos  ennemis,  fi  jaloux  autre- 
lois  de  nos  profpérités,  peuvent  à  peine 
fe  perfuader  nos  malheurs  ÔC  nos  pertes. 

D'où  vient  ce  changement,  mes  Frères? 
Je  l'ai  déjà  dit.  La  colère  de  Dieu  éclate 
fur  nos  crimes  :  leur  énormité  eft  enfin 
montée  jufqu'au  trône  de  fes  vengeances. 
Il  a  regardé  du  haut  de  fa  demeure  éter- 
Tf.  ioi>  nelle  ,  dit  le  Frophéte  ,  Frcfpexit  de  ex- 
î0,  cdfo  functo  fuo  ;  ÔC  il  a  vu  les  abomina- 
tions qui  font  au  milieu  de  nous;  lesFidé- 
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les  fans  mœurs ,  les  Grands  fans  religion, 
les  Minières  mêmes  fans  piété;  lefexefans 
pudeur  ôtfans  bienféance  ,  s'aviliffantpar 
des  indécences  dont  les  iiécles  de  nos  pères 
auroient  rougi ,  ÔC  n'étant  plus  en  sûreté 
que  par  le  dégoût  qu'en  ont  ceux-mêmes  à 
qui  il  s'étudie  de  plaire.  Profpexit  de  excdfo 
Jan&o  Juo. 

Il  a  regardé  du  haut  du  Ciel ,  &  il  a  vu 
les  adultères  .&  les  abominations  en  hon- 
neur au  milieu  de  fon  peuple  ;  les  rapines 
&.  les  injuftices  revêtues  des  titres  &C  des 
dignités  publiques;les  débauches  Ôt  les  ex- 
cès affreux  autorifés  par  de  grands  exem- 
ples;un  luxe  monftrueux  6c  iufenfé  croître 
&.  augmenter  avec  la  mifére  publique  ,  les 
théâtres  devenus  les  lieux  de  proftitution, 
par  le  dérèglement  déclaré  de  ces  victimes 
infortunées  qu'on  y  court  entendre;  ôtles 
mœurs  publiques  devenues  des  fcandales 
publics.  Profpcxit  de  excdfo  jancto  fuo. 

Il  a  regardé  du  haut  du  Ciel ,  &.  il  a  vu , 
l'intrigue  ,  l'ambition  ,  le  fchifme  &.  l'ai- 
greur déshonorer  fon  fan&uaire  ;  les  Mi- 
nières de  la  paix  eux-mêmes  divifés  ;  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité  devenue  le  prétexte  des 
animofités  perfonnelles  ;  le  zèle  allumé  par 
un  vil  intérêt  ;  les  pallions  appellées  à  la 
défenfe  de  la  Religion  qui  les  condamne; 
la  piété  changée  en  gain&  en  une  indigne 
hypocrilie  ;  &.  ce  Royaume  ,  autrefois  le 
foutien  de  la  foi  ,  &  la  plus  pure  portion 
de  fon  Eglife  ,  devenu  par  la  licence  des 
difeours  &C  l' imfpicré  des  fentimeas  le  théâ- 
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tre  d'honneur  des  Philoiophes  8>C  des  incré» 
dules.   Profpexït  de  exceljojanclofuo» 

Il  a  regardé  du  haut  du  Ciel  ,  &.  il  a  viî 
un  Souverain  pieux  environné  d'une  Cour 
diffolue  ;  lecourtifan  ,  toujours  parmi  nous 
fervile  imitateur  du  Maître ,  devenir  ici  fon 
cenfeur  fecret  ;  la  piété  fur  le  trône  devenue 
plus  odieufe  ;  les  crimes  fe  multiplier  par 
la  contrainte  ;  le  péril  de  la  débauche  en 
affaifonner  les  excès ,  l'ambition  fe  revêtir 
des  apparences  de  la  piété  pour  attirer  les 
largeiles  du  Souverain  ;  l'hypocrifie  s'enri- 
chir des  bienfaits  deftinés  àrécompenfer  la 
vertu  ;  Se  la  Religion  plus  déshonorée  par 
les  mœurs  &  les  artifices  de  ces  faux  juftes, 
que  par  la  licence  des  pécheurs  les  plus  dé* 
clarés.  Profpexit  de  excelfo  fanciofuo. 

Et  alors  il  a  verfé  fur  nous  la  coupe  de  fa 
fureur  ÔC  de  fa  colère.  Il  a  fait  périr  par  le 
glaive  de  nos  ennemis  nos  enfans  ,  nos 
époux  ,  nos  frères  ÔC  nos  proches.  Il  a  ré- 
pandu fur  nos  armées  un  efprit  de  terreur  ÔC 
de  vertige.  Il  a  fait  échouer  nos  projets  , 
£c  nos  profpérités  paifées  n'ayant  été  pour 
nous  que  de  nouveaux  motifs  d'orgueil  ÔC 
de  diiîolution  ,  il  a  eu  recours  aux  châti- 
mens  ,  afin  que  fi  nous  avons  été  ingrats  à 
fes  faveurs  ,  nous  ne  foyons  pas  infenfibles 
à  notre  affliction  &  à  nos  peines. 

Et  cependant  quel  ufage  faifons-nous  de 
ces  fléaux  publics  ?  Qu'oppofons-nous  à  la 
colère  de  Dieu  ,  pour  la  défarmer  ?    Des 

rlaintes  inutiles ,  des  terreurs  humaines  fur 
incertitude  des  événemens,  des  inquiétu- 
des 
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des  fur  lesmiféres  ôt  fur  les  charges  publi- 
ques :  que  dirai-je  ?  des  murmures  peut- 
être  contre  le  Gouvernement ,  de  vaines 
réflexions  Se  des  cenfures  éternelles  fur 
ceux  qui  font  à  la  tête  des  affaires  ;  des 
clameurs  inutiles  contre  ceux  qui  font 
chargés  des  entreprifes  6C  des  projets  ; 
des  dérifîons  fouvent  ,  &.  des  chants  fa- 
tyriques  ÔC  prophanes,  fimbole  éternel  de 
la  légèreté  de  la  nation  ,  6c  qui  nous  ont 
toujours  confolé  de  nos  malheurs  en  éter- 
nifant  le  fouvenir  de  nos  pertes  ;  c'eft  ce 
qu'un  ancien  Père  reprochoit  déjà  de  fon 
tems  à  nos  ancêtres  :  Cunûlenis  inforiunia 
Juii  Jolantur. 

Iufenfés  que  nous  fommes  !  nous  nous 
en  prenons  aux  hommes  ,  comme  s'ils 
étoient  les  auteurs  de  nos  calamités.  Nous 
aceufons  leur  imprudence  ,  leur  peu  d'ha- 
bileté ,  leurs  méprifes  ,  de  nos  malheurs. 
Nous  ne  remontons  pas  plus  haut:  nous  ne 
voyons  pas  que  les  coups  qui  nous  frap* 
pent ,  partent  du  Ciel  ;  que  c'efl  Dieu  lui- 
même  ;  qui  confond  les  confeils  §C  la  pru- 
dance  de  nos  chefs  ;  qui  aveugle  nosfages 
ÔC  nos  vieillards  ;  qui  répand  la  terreur  $C 
l'épouvante  dans  nos  arn  ées  ;  Se  que  nos 
crimes  fei*;ls  enfantent  tous  nos  malheurs. 
Mettons  Dieu  de  notre  côte,  mes  Frères, 
£t  alors  nous  ferons  les  plu:  orts.  Forçons 
le  Seigneur  par  un  repentir  lacère  à  com- 
battre pour  nous  ;  et  alors ,  on  il  donnera 
la  paix  à  fon  peuple  »  ou  nous  diflipeross 
nos  ennemis  /comme  de  la  pou/fiérs. 

Carême  >  Tome  L  F 
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Maifon  d'Ifraël,difoit  autrefois  le  Grand* 
Prêtre  Eliachim  aux  Juifs  frappés  comme 
nous  de  la  main  de  Dieu  ,  6c  en  proye  aux 
troupes  vi£torieufes  des  Aflyriens  :  fou- 
venez- vous  comment  Moyfe,  ce  ferviteur 
de  Dieu  ,  brifa  autrefois  la  force  d'Amalec, 
qui  fe  confïoit  dans  fa  puiflance  ,  dans  le 
'jriM.  nombre  de  fes  troupes  ,  et  dans  la  multï- 

j|.  j;.  '  tude  de  fes  chariots  :  Memores  eftote  Moyfy 
fervi  Dominl ,  qui  AmaUc  confidentem  in 
yirtute  fua  &  in  exercitu  fuo  dejecit.  Ainfi 
difparoîtront  devant  vous  vos  ennemis  , 
continuoit  ce  vénérable  Pontife  ,  fi  vous 
demeurez  fidèles  dans  la  pratique  des  or- 
donnances de  la  Loi ,  6c  fi  vous  revenez  au 
Seigneur  par  les  gémifTemens  d'un  cœur 
brifé  ,  6c  d'un  repentir  vif  &.  fincere  ;  Sit 

k.  l  '  erunt  univerjî hojles  lfraël ,  Ji  manentes  per- 
manferitis  injejuniis  &  orationibus  in  conf- 
geclu  Domini. 

Et  voilà ,  mes  Frères  >  ceque  le  Pontife 
faint ,  *  qui  nous  honore  ici  de  fa  préfence  , 
2c  que  le  Seigneur  a  fufeité  à  fon  peuple 
dans  ce  tems  de  calamité  rvous  a  déjà  dit 
avec  les  expreffions  les  plus  vives  du  zèle 
paftoral  Se  de  l'éloquence  chrétienne.  Voi- 
là, les  refiburces  qu'il  vous  a  marquée  par 
une  indicHon  fojemnelle  de  jeûnes  &.  de. 
prières,  pour  remédier  aux  maux  qui  nous 
affligent.  Mes  Frères  ,  vous  a-t'il  dit ,  fî- 
ïiifîbns  nos  défordres,5c  nos  malheurs  finît 


*  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Nouille*  devant  Ç^$ 
•e  Setfwm  fut  giêgiié  à  ÊbïÇ-Cânas,, 


Motifs  de  Conversion.       67 

ront  bientôt.  Devenons  plus  fidèles  ,  èi. 
nous  deviendrons  bientôt  plus  heureux  Sfc 
plus  tranquilles.  Faifons  celîer  les  fcandales 
qui  font  au  milieu  de  nous  ,  6c  nos  larmes 
feront  bientôt  elîuyées.  ConvertifTons-nous 
au  Seigneur  ,  &.  le  Seigneur  combattra 
pour  nous.  Mettons  -  nous  en  paix  avec 
Dieu  ,  ÔC  nous  l'aurons  bientôt  avec  les 
hommes. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  ce  que  fes  exemples 
vous  prêchent  encore  plus  efficacement 
que  fes  difcours.  Il  foufFre  des  malheurs 
qui  vous  affligent  ;  mais  il  foufFre  encore 
plus  des  iniquités  qui  vous  les  attirent.  II 
porte  avec  vous  le  poids  de  vos  afflictions 
oC  de  vos  pertes  ;  mais  il  porte  encore  plus 
le  poids  de  vos  crimes.  Ii  demande  pour 
vous  au  Seigneur  des  jours  plus  tranquilles 
&  plus  fortunés  ;  mais  il  en  demande  auflî 
de  plus  faints. 

Soulagez  fon  zèle  r  mes  Frères  >  en  ré- 
pondant à  fa  tendreffe.  Confolez  fa  piété,, 
en  fécondant  fes  défirs.  Récompenfez  fes 
foins,  en  vous  conformant  à  fes  exemples» 
Dieu  n'apas  encore  abandonné  fon  peuple  , 
puifque  malgré  tant  de  calamités  dont  il 
nous  frappe ,  il  vous  fufcite  encore  un  pa£ 
teur  fidèle  ,  qui  peut  vous  réconcilier  avec 
le  Seigneur  ,  ÔC  arrêter  le  bras  de  fon  in- 
dignation $C  de  fa  colère.  N'abufez  donc 
pas  du  don  de  Dieu  ,  mon  cher  Auditeur, 
oC  ne  rendez  pas  inutiles  par  FendurciiTe-' 
ment  de  votre  cœur  >  tant  de.  moyens  de 
fanftifiçatiçua  <£ue  h  bonté  de-  Dieu  vgus 
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offre  ,.  ÔC  les  refïources  les  plus  heureufea 
de  votre  (alut. 

Grand  Dieu  !  que  de  juftesfu  jets  de  con- 
damnation n'aurez-vous  pas  un  jour  contre 
moi:  Que  n'aurez  vouspasfaitpourmefau- 
ver  ,  ôt  qu'aurai-je  omis  moi-même  pouc 
me  perdre  ?  Vous  avez  tout  mis  en  œuvre, 
pour  empêcher  votre  créature  de  périr  ;. 
vos  grâces  :  vos  infpirations  ,  des  lumières 
vives  ,  des  amertumes  falutaires  ,  des  dé- 
goûts infinis  ,  des  pafllons  traverfées  y  des. 
projets  confondus  ,  des  efpérances  éva- 
nouies ,  des  calamités  publiques  &C  per- 
sonnelles y  que  dirai- je  encore  ?  Un  cœur 
même  tendre  pour  le  bien  :  un  cœ.ur  né  avec 
des  fentimens  de  vertu  Se  de  droiture  ;  un 
cœur  quiferefufoit  aux  excès ,  qui  ne  pa- 
roiiToit  point  fait ,  pour  le  dérèglement,  qui. 
ne  ceiîbit  de  me  rappeller  à  vous  &C  de 
me  reprocher  en  fecret  ma  honte  otma  foi- 
bleffe*  Quz  pr.is-j.e  vous  dire  tout  couvert 
de  vos  bienfaits  Se  de  mes  crimes  ?  Sei- 
gneur ;  ne  vous  laffez  pas  de  me  tendre  la 
main.  Vous  en  avez  trop  fait  jufqu'ici  pour 
me  laiffer  périr  fans  relîource  ;  plus  je  me 
trouve  indigne  de  nouvelles  faveurs,  plus 
j'en  efpére.  L'horreur  de.  mon  état  augmen- 
te ma  confiance  ;  8c  l'excès  de  mes  miféres 
eft  le  feu!  droit  que  j'offre  à  vos  mifériçojs 
jdes  étemelles. 

-dinji  foit-il,. 


*M  $®g  f*   ÀJ    «  âgâg  Si 
3»  §s§e  i-£  ;&*  #£  g^  fefc 

SERMON 

POUR  LE  JEUDI 
APRÈS    LES     CENDRES; 

Sur  ta  vérité    de  la  Religion-. 

Amen  dico  vobis ,  non  inveni  tantam  fîJcnt 
ia   lfcacl. 

Je  vous  dis  en  vérité  ,  je  ri  ai  pas  trouvé  un* 
fi  grande  foi  dans  ljraël.  Marth.  8.  io* 


n  •&  ,n|*|  'ou  venoit  donc  l'incrédulité 
O  1®I  ?ne  Je^us"Chrift  reproche  au* 
\Â\  jourd'hui  aux  Juifs ,  $t  quel  fii* 
|lJ]  jet  pouvoient-ils  avoir  de  dou- 
ter encore  de  la  fainteté  de  fa 
doctrine  Se  de  la  vérité  de  fon  miniflère? 
Us  avoient  demandé  des  miracles ,  &t  il  en 
avoit  opéré  à  leurs  yeux  de  fi  convainçans, 
que  perfonne  avant  lui  n'en  avoit  fait  de 
lemblables.  Ils  avoient  fouhaité  que  fa  Mi£ 
fion  fût  autorifée  par  des  témoignages  ï 
Moïfe  &  les  Prophètes  lui  en  avoient  rendu,, 
le  Précurfeur  avoit  dit  hautement  :  Voilà 
Je  Çhxiâ ,  &  l'Agaçau  51Û  vient  efl'acei  tes 
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péchés  du  monde  ;  un  Gentil  rend  gloire 
dans  notre  Evangile  à  fa  toute-puiffance;  le 
Père  célefte  du  haut  des  airs  avoit  déclaré 
que  c'étoit-là  fon  Fils  bien-aimé  ;  enfin  les 
démons  eux-mêmes  frappés  de  fa  fainteté, 
ne  fortoient  des  corps  qu'en  confeffant  qu'il 
étoit  le  Saint  &  le  Fils  du  Dieu  vivant.Que 
pouvoit  encore  oppofer  l'incrédulité  des 
Juifs  ,  à  tant  de  preuves  ÔC  de  prodiges  ? 

Voilà  ,  mes  Frères ,  ce  qu'on  pourroit 
demander  aujourd'hui  avec  bien  plus  de 
furprife  à  ces  efprits  incrédules ,  lefquels' 
après  l'accompliffement  de  tout  ce  qui  avoit 
été  prédit ,  après  la  confommation  des 
myftères  de  Jefus-Chrift,  l'exaltation  dç 
fon  nom  ,  la  manifeftation  de  fes  dons  ,  la 
vocation  des  Peuples  ,  la  deftru&ion  des 
Idoles ,  la  converiiou  des  Céfars  ,  le  con- 
fentement  de  l'Univers,  doutent  encore, 
&.  entreprennent  eux  feuls  de  contredire  ÔC 
de  renverfer  ce  que  les  travaux  des  Hom- 
mes apoftoliques ,  le  fang  de  tant  de  Mar- 
tyrs ,  les  prodiges  de  tant  de  ferviteurs  de 
Jefus-Chrift  ,  les  écrits  de  tant  de  grands 
hommes  ,  les  auftérités  de  tant  de  faints 
Anachorètes  ,  oC  la  Religion  de  dix-fept 
îîécles  ont  fi  univerfellement  &.  fi  divine- 
ment établi  dansl'efprit  de  prefque  tous  le* 
peuples. 

Car ,  mes  Frères ,  au  milieu  des  triom- 
phes de  la  foi  s'élèvent  encore  en  fecrct 
parmi  nous  des  enfans*  d'incrédulité,  que 
Dieu  à  livrés  à  la  vanité  de  leurs  penfées  » 
«iiU  Mafphêmeitt  ce  qu'Us  ignorent  \  d$ 
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hommes  impies ,  qui  changent  t  comme 
dit  un  Apôtre ,  la  grâce  de  notre  Dieu  en 
luxure ,  fouillent  leur  chair  ,  méprifent 
toute  domination,  biafphêment  la  Majefté, 
corrompent  toutes  leurs  voies  comme  des 
animaux  fans  raifon  ;  &.  font  réfervés  à  fer- 
vir  un  jour  d'exemple  aux  jugemens  terri*, 
blés  de  Dieu  fur  les  hommes. 

Or  ,  fi  parmi  tant  de  Fidèles  que  la  Re- 
ligion aflemble  en  ce  lieu  ,  il  fe  trouvoit 
quelque  ame  de  ce  caractère  >  fouffrez,, 
vous ,  mes  Frères  ,  qui  confervez  avec  ref- 
pe£fc  le  dépôt  de  la  doctrine  que  vous  avez 
reçue  des  mains  de  vos  ancêtres  ÔC  de 
vos  Pafteurs ,  que  je  me  ferve  de  cette  oc- 
cafion ,  ou  pour  les  détromper  ,  ou  pour 
les  combattre.  Souffrez  que  jefaile  ici  une 
fois  ce  que  les  premiers  Parleurs  del'Eglife 
faifoient  fi  fouvent  devant  leur  peuple  a£ 
femblé  ,  c'efl-à-dire  ,  que  j'entreprenne 
l'apologie  de  la  Religion  de  Jefus-Chrifè 
contre  l'incrédulité  ;  ÔC  qu'avant  que  de- 
vous  inflruire  de  vos  devoirs  durant  cette 
longue  carrière  ,  je  commence  par  jerter 
les  premiers  fondemens  de  la  foi.  Il  eu  S 
confolaut  pour  ceux  qui  croyent ,  de  dé- 
couvrir combien  leurfoumifîion  eft  raifon - 
nable  ,  &.  de  fe  convaincre  que  la  Foi  qui 

Îaroit  l'écueil  de  la  raifon  en  eft  pourtant 
t  feule  confolation ,  le  feul  guide  &  l'uni» 
que  reffource. 

Voici  donc  tout  mon  defTein.  L'incrédu- 
le refufe  de  fe  foumettre  aux  vérités  ré-. 
pelées ,  ou  par  une  vaine  aSe&ation  d^ 
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raifon  ,  ou  par  un  faux  fentiment  d'orgueil,' 
ou  par  un  amourmul  placé  d'indépendance. 
Or,  je  veux  montrer  aujourd'hui  ,  que  la 
fourmilion  que  l'incrédule  refufe  par  une 
vaine  afïe&ation  de  raifon,  eft  l'ufage  le 
plus  fenfé  qu'il  puifTe  faire  de  la  raifon  mê- 
me :  que  la  foumiiîion  qu'il  refufe  par  un 
faux  fentiment  d'orgueil ,  en  efl  la  démar- 
che la  plus  glorieufe  :  ÔC  enfin  ,  que  la  fou- 
miffion  qu'il  rejette  par  un  amour  mal  placé 
d'indépendance  ,  en  eft  le  facrifïce  le  plus 
ïndifpenfable.  Et  de- la  je  tirerai  les  trois 
grands  caractères  de  la  Religion  :  elle  eft 
raifonnable  ;  elle  eft  glorieufe  ;  elle  eft  né- 
ceffaire. 

O  mon  Sauveur,  auteur  éternel  8C  con- 
fommateur  de  notre  foi ,  défendez-vous- 
même  votre  Doctrine.  Ne  foiuTrez  pas 
que  votre  Croix  qui,  vous  a  fournis  l'Uni- 
vers ,  foit  encore  la  folie  8>C  le  fcandale 
des  efprits  fuperhes.  Triomphez  encore 
aujourd'hui  par  les  prodiges  fecrets  de  vo- 
tre grâce  ,  de  la  même  incrédulité  dont 
vous  triomphâtes  autrefois  par  les  opéra- 
tions éclatantes  de  votre  puilfauce  ,  Se  dé» 
truifez  par  ces  lumières  vives  qui  éclairent 
les  cœurs ,  plus  efficaces,  que  tous  nos  dif. 
cours, toute  hauteur  qui  s'élève  eue  ^re  con- 
tre la  fcie.nce  de  vos  myftères.  Ave    Maria* 

f  Ajtïir.  C-/Ommençons  par  convenir  r abord , 
mes  Frères  ,  que  ceft  la  Foi  ,  Se  non 
pas  la  raifon  ,  qui  fait  ks  C  retiens;, 
et  <jue  la  première,  démarche  qu  on  exige 
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d'un  difciple  de  Jefus-Chrift,  eft  de  capti- 
ver fon  efprit ,  &  de  croire  ce  qu'il  ne  peut 
comprendre.  Cependant  je  dis  que  c'eft  la 
raifon  elle-même,  qui  nous  conduit  à  cette 
foumiflion  ;  que  plus  même  nos  lumières 
font  fupérieures  ,  plus  elles  nous  font  fen- 
tir  la  néceflité  de  nous  foumettre  ;  ÔC  que 
le  parti  de  l'incrédulité  ,  loin  d'être  le  parti 
de  la  force  d'efprit  &C  de  la  raifon  ,  eft  ce- 
lai de  l'égarement  &  de  la  foibleffe. 

La  raifon  a  donc  fes  ufages  dans  la  foi, 
comme  elle  a  fes  bornes  :  6c  comme  la  Loi 
bonne  c\.  fainte  en  elle-même,  ne  fervoit 
pourtant  qu'à  conduire  les  hommes  à  J.  C. 
ÔC  s'arrêtoit  là  comme  en  fon  terme  ;  de 
même  la  raifon  ,  bonne  6c  jufte  en  elle- 
même  ,  puifqu'elle  eft  un  don  de  Dieu  Se 
une  participation  de  la  raifon  fouveraine  , 
ne  doit  fervir  ÔC  ne  nous  eft  donnée  que 
pour  nous  frayer  le  chemin  à  la  foi.  Elle 
eft  téméraire  ÔC  fort  des  bornes  de  fa  pre- 
mière inftitution  ,  fi  elle  veut  aller  au-delà 
de  ces  bornes  facrées. 

Cela  fnppofé  ,  voyons  lequel  des  deux 
fait  un  ufage  plus  fenfe  de  fa  raifon  ,  ou  le 
Fidèle  qui  croit ,  ou  l'incrédule  qui  refufe 
de  croire.  La  foumiiîiou  à  des  faits  qu'on 
nous  propofe  de  croire  ,  peut  être  foup- 
çonnée  de  crédulité  ,  ou  du  côté  de  l'auto-  * 
rite  qui  nous  perfuade  ;  fi  elle  eft  légère  , 
c'eft  foibleffe  d'y  ajouter  foi  :  ou  du  côté 
des  chofes  qu'on  veut  nous  perfuader  ;  ii 
elles  font  oppofées  aux  principes  de  l'é- 
quité, de  l'honnêteté  ,  de  la  fociét^  ,  de  la 
Carême ,  Tome  L  G 
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confcience  ,  c'eft  ignorance  de  les  recevoir 
comme  véritables  :  ou  enfin  du  côté  des 
motifs  dont  on  fe  fert  pour  nous  perfuader; 
s'ils  font  vains  ,  frivoles  ,  incapables  de 
déterminer  un  efprit  fage,  c'efr.  imprudence 
de  s'y  laiffer  furprendre.  Or  il  eit  aifé  de 
montrer  que  l'autorité  qui  exige  la  foumif- 
fion  du  Fidèle,  eit  la  plus  grande,  la  plus 
refpeclable ,  la  mieux  établie  qui  foit  fur  la 
terre  ;  que  les  vérités  qu'on  veut  lui  per- 
fuader font  les  feules  conformes  aux  prin- 
cipes de  l'équité  ,  de  l'honnêteté  ,  de  la 
fociété  ,  de  la  confcience  ;  ôt  enfin  que  les 
motits  dont  on  fe  fert  pour  le  perfuader  , 
font  les  plus  déciiifs  ,  les  plus  triomphans  , 
les  plus  propres  à  foumettre  les  cfprits  les 
moins  crédules. 

Quand  je  parle  de  l'autorité  de  la  Reli- 
gion chrétienne,  je  ne  prérens  pas  rcftrain- 
dre  l'étendue  de  ce  terme  à  la  feule  autorité 
de  ces  Affemblces  faintes ,  où  l'Eglife  par 
la  bouche  de  fes  Palpeurs  forme  des  déd- 
iions ,  &  propofe  à  tous  les  Fidèles  les  ré- 
gies infaillibles  du  culte  &C  de  la  doctrine. 
Comme  ce  n'efr.  pas  l'héréfie  ,  mais  l'in- 
créd  ilité  que  ce  difcours  regarde  ,  je  ne 
coufidére  pas  tant  ici  la  Religion  comme 
op  :  fee  aux  Secies  que  l'efpnt  d'erreur  a 
i  ;ées  de  l'unité,  c'efl-à-dire  ,  comme 
re  ermée  dans  la  feule  Eglife  catholique, 
qi  2  comme  formant  depuis  la  naiffance  du 
inonde  une  fociété  à  part  ,  feule  dépofi- 
t;  re  de  la  connoiiîance  d'un  Dieu  &C  de  la 
promeife  d'un  Médiateur  ;  toujours  oppo- 
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fée  à  toutes  les  Religions  qui  fe  font  depuis 
élevées  dans  l'Univers  ;  toujours  contredite 
ôt  toujours  la  même  ;  ôt  je  dis  que  fon  au- 
torité porte  avec  elle  des  caractères  fi  écla- 
ta ns  de  vérité,  qu'on  ne  peut  fans  extrava- 
gance refufer  de  s'y   foumettre. 

En  premier  lieu ,  l'ancienneté  en  matière 
de  Religion ,  eft  un  caractère  que  la  raifon 
refpecle  ,  8c  l'on  peut  dire  qu'une  croyance 
confacrée  par  la  Religion  des  premiers 
hommes ,  ôtpar  la  {implicite  des  premiers 
tems,  forme  déjà  un  préjugé  en  fa  faveur. 
Ce  n'efr.  pas  que  le  menfonge  ne  fe  glorifie 
fou  veut  des  mêmes  titres ,  ÔC  qu'il  ny  ait 
parmi  les  hommes  des  vieilles  erreurs,  qui 
femblentdifputer  avec  la  vérité  de  l'ancien- 
neté de  leur  origine.  Mai*  à  qui  veut  en 
fiiivrel'hiftoire.il  n'eft  pas  malaifé  de  re- 
monter jufqu'à  leurnaifîance.  La  nouveau- 
té fe  trouve  toujours  le  caractère  le  plus 
confiant  8c  le  plus  inféparable  de  l'erreur; 
ÔC  l'on  peut  leur  faire  à  toutes  le  reproche 
du  Prophète  :  Novl  recentefc.ue  vencrunt  ,  Dat.  *j. 
quoi  non  coluerunt  patres  ecrum.  '7' 

En  effet ,  s'il  y  a  une  véritable  Religion 
fur  la  terre  ,  elle  doit  être  la  plus  ancienne 
de  toutes  ;  car  s'il  y  a  une  véritable  Reli- 
g  on  fur  la  terre ,  elle  doit  être  le  premier 
£t  le  plus  effentiel  devoir  de  l'homme  en- 
vers le  Dieu  qui  veut  en  être  honoré.  Il 
faut  donc  que  ce  devoir  foit  auffi  ancien 
que  l'homme;  &.  comme  il  eil  attaché  à  fa 
nature  ,  il  doit  ,  pour  ainfi  dire  ,  être  né 
avec  lui.  Et  voilà,  mes  Frères ,  le  premier 

Gz 
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caractère  qui  diftingue  d'abord  la  Religion 
des  Chrétiens  des  fuperftitions  t\  des  (co- 
tes. Oeil  la  plus  ancienne  Religion  qui  loit 
au  monde.  Les  premiers  hommes  ,  avant 
qu'un  culte  impie  fe  fut  taille  des  divini- 
tés de  bois  &  de  pierre,  adorèrent  le  même 
Dieu  que  nous  adorons,  lui  dreiferent  des 
autels  ,  lui  offrirent  des  facrifices  ,  attendi- 
rent de  fa  libéralité  la  récompenfe  de  leur 
vertu  ,  Se  de  fa  juftice  le  châtiment  de  leur 
défobéiiTance.  L'hiftoire  de  la  naiiTançe  de 
cette  religion  ,  eftl'hiftoire  de  la  naiiîance 
du  Monde  même.  Les  Livres  divins  qui 
l'ont  confervée  jufqu'à  nous  ,  renferment 
les  premiers  monumens  de  l'origine  des 
chofes.  Ils  font  eux-mêmes  plus  anciens 
que  toutes  ces  productions  fabuleuies  de 
l'efprit  humain  qui  amuferent  ii  triftement 
depuis  la  crédulité  des  fiécles  fuivans  :  6>C 
comme  l'erreur  naît  toujours  de  la  vérité , 
ôt  n'en  efc  qu'une  vicieufe  imitation  ,  c'en: 
dans  les  principaux  traits  de  cette  hiftoire 
divine  ,  que  les  fables  du  paganifme  trou- 
vèrent leur  fondement;  de  forte  que  l'on 
peut  dire  qu'il  n'eft  pas  jufqu'à  Terreur  qui 
ne  rende  par-là  l'hommage  à  l'ancienneté 
êc  à  l'autorité  de  nos  faintes  Ecritures. 
.  Or,  mes  Frères,  ce  caractère  tout  feul 
rfa-t'il  pas  déjà  quelque  choie  de  rclpecta- 
ble  ?  Les  autres  Religions  qui  fe  font  van- 
tées d'une  origine  plus  ancienne  ,  ne  nous 
ont  donné  pour  garans  de  leur  antiquité) 
que  des  récits  fabuleux  ,  ÔC  qui  tomboient- 
d'eux-mê.mes.  Ils  ont  défiguré  l'hiiloirc  du 
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Monde  par  un  cahos  de  fiécles  innombra- 
bles 8t  imaginaires ,  dont  il  n'eft  refté  au- 
cun événement  à  la  poftérité,8t  que  l'hif- 
toire  du  Monde  n'a  jamais  connus.  Les  Au- 
teurs de  ces  groflieres  fictions  n'ont  écrit 
que  plu ficurs  fiécles  après  les  faits  qu'ils 
nous  racontent  :  ôt  c'eft  tout  dire  ,  d'ajou- 
ter que  cette  théologie  fut  le  fruit  de  la 
poéflc  ;  &  les  inventions  de  cet  art ,  les 
plus  folides  fondemens  de  leur  Religion. 

Ici  c'eft  une  fuite  de  faits  raifonnable  , 
naturelle,  d'accord  avec  elle-même.  C'en: 
l'hiftoire  d'une  famille  continuée  depuis 
fon  premier  chef  jufqu'à  celui  qui  l'écrit, SC 
juilifiée  dans  toutes  fes  circonftances.  C'en: 
une  généalogie  où  chaque  chef  eft  marqué 
par  les  propres  caractères ,  par  des  événe- 
mens  qui  fubfiftoit  encore  alors ,  par  des 
traits  qu'on  reconnoiffoit  encore  dans  les 
lieux  qu'ils  avoient  habités.  C'eft  une  tra- 
dition vivante,la  plus  sûre  qu'il  y  eut  alors» 
fur  la  terre,  puilque  Moyfe  n'a  écrit  que  ce 
qu'il  avoit  oui  dire  aux  enfans  des  Patriar- 
ches ,  Se  que  les  enfans  des  Patriarches  ne 
rapportoient  que  ce  que  leurs  pères  avoient 
eux-mêmes  vu.  Tout  s'y  foutient,  tout  s'y 
fuit ,  tout  s'y  éclaircit  de  foi-même.  Les 
traits  n'en  font  pas  imités ,  ni  les  avantures 
puifées  ailleurs,  cX  accommodées  au  fujet. 
Avant  Moyfe  ,  le  peuple  de  Dieu  n'avoit 
rien  d'écrit.  Il  n'a  laille  à  lapoftérité  que  ce 
qu'il  avoit  recueilli  de  vive  voix  de  fes  an- 
cêtres,  c'eft-à-dïre,  toute  la  tradition  du 
genre  humain  ;  ÔC  le  premier,  il  a  rédigé  en 
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lui  volume  l'hifloire  des  merveilles  de  Dieu 
8c  de  fes  manifeflations  aux  hommes, dont 
le  fouvenir  avoit  fait  jufques-là  toute  la  Re- 
ligion ,  toute  la  feience,  &  toute  laconfo- 
lation  de  la  famille  d'Abraham.  La  bonne 
foi  de  cet  Auteur  paroît  dans  la  naïveté  de 
fev  hiftoire.il  ne  prend  point  de  précaution 
pour  être  cru,  p3rce  qu'il  fuppole  que  ceux 
pour  qui  il  écrit,  n'en  ont  pas  befoin  pour 
croire  ,  6c  qu'il  ne  raconte  que  des  faits 
publics  parmi  eux  ,  plutôt  pour  en  confer- 
ver  la  mémoire  à  leurs  defeendans  ,  que 
pour  les  en  inftrùire  eux-mêmes. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  par  où  la  Religion 
chrétienne  commence  à  s'acquérir  du  cré- 
dit furTefprit  des  hommes.  Tournez-vous 
de  tous  les  côtés  ,  liiez  l'hifloire  des  Peu- 
ples ck  des  Nations,  vous  ne  trouverez  rien 
de  mieux  établi  fur  la  terre  ;  que  dis-je?rien 
ir  ême  qui  mérite  les  attentions  d'un  efprit 
i  nfé.  Si  les  hommes  font  nés  pour  une 
Religion  ,  ils  ne  font  nés  que  pour  celle-ci. 
S'il  y  a  un  Etre  fouverain  qui  ait  montré  la 
vérité  aux  hommes  ,  il  n'y  a  que  celle-ci 
q\  '  foifdigne  des  hommes  ÔC  de  lui.  Par- 
tout ailleurs  l'origine  efl  fabuleufe  :  ici  elle 
efi  àufli  sûre  que  tout  le  refte  ;  ÔC  les  der- 
niers  âges  qu'on  ne  peut  contefter ,  ne  font 
pourtant  que  les  preuves  de  la  certitude  du 
premier.  Donc  ,  s'il  y  a  une  autorité  dans 
le  monde  à  laquelle  la  raifon  doive  céder, 
c'eft  à  celle  de  la  Religion  chrétienne. 

Au  caractère  de  fon  ancienneté  ,  il  faut 
ajouter  celui  de  fa  perpétuité.  Rcpréfentez- 
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vous  ici  cette  variété  infinie  de  R^Iigioris  Se 
de  Sc£bs ,  qui  ont  régné  tour  à  tour  fur  la 
terre.  Suivez  l'hiftoirc  des  fuperfKtions  de 
chaque  peuple  §t  de  chaque  pays.  Elles  ont 
duré  un  certain  nombre  d'années,  &C  tombé 
ca fuite  avec  la  puiffance  de  leurs  fecljteurs. 
Où  font  les  dieux  d'Emathjd'Aiphard  ,  5C 
de  Sepharvaïm  ?  Rappeliez  l'hiftoire  de  ces 
premiers  çonquérans  :  ils  vainquoient  les 
dieux  des  peuples  en  vainquant  les  peuples 
eux-mêmes,  Se  aboliifoient  leur  culte  en 
renverfant  leur  domination.  Qu'il  en:  beau, 
mes  Frères  ,  de  voir  la  Religion  de  nos 
Pères  toute  feule  fe  maintenir  dès  le  com- 
mencement ,  furvivre  à  toutes  les  fecles  , 
&  malgré  les  diverfes  fortunes  de  ceux  qui 
eu  ont  fait  profefiion,  paffer  toujours  des 
pères  aux  enfans  ,  ÔC  ne  pouvoir  jamais 
être  effacée  du  cœur  des  hommes  !  ce  n'eft 
pas  un  bras  de  chair  qui  l'a  confervée.Ah  ! 
le  peuple  fidèle  aprcfque  toujours  été  foi- 
ble  ,  opprimé,  perfécuté.  Non  ;   ca  n'tift 
pas  par  le  glaive,  comme  dit  le  Prophète  , 
que  nos  pères  poifédérent  la  terre  :  Nec    ■'"iS'4- 
enim  in  gladio  fuo  pojffedcrunt  terrant.  Tan- 
tôt efclaves,  tantôt  fugitifs  ,  tantôt  tribu- 
taires des  Nations ,  ils  virent  mille  fois  la 
Chaldée ,  l'Aifyrie ,  Babylone  ,  les  puiiTan- 
ces  les  plus  formidables  de  la  terre ,  tout 
l'Univers  conjurer  leur  ruine  6c  l'extinc- 
tion entière  de  leur  culte  :  mais  ce  peuple  fi 
foible,  opprimé  en  Egypte  ,  errant  dans  un 
défert  ,  tranfporté  depuis  captif  dans  des 
Provinces  étrangères  3  n'a  jamais  pu  êtra 
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exterminé  ,  taudis  que  tant  d'autres  plus 
puiflans  ont  liiivi  la  deftinée  des  chofes  hu- 
maines ;  &  Ton  culte  a  toujours  fubfifté 
avec  lui ,  malgré  tous  les  efforts  que  chaque 
fiécle  prcique  a  fait  pour  le  détruire. 

Or,  d'où  vient,  mes  Frères ,  qu'un  culte' 
ii  contredit,  fi  pénible  par  fes  obfervances, 
ii  rigoureux  par  les  châtimens  dont  ils  pu- 
niffoit  les  tranfgrefieurs  ,   fî  aifé  même   à 
s'établir  5c  à  tomber  par  l'inconftancc  ÔC 
la  grofiîéreté  toute  feule  du  peuple  qui  en 
fut  d'abord  dépositaire  ,  d'où  vient  qu'il 
s'eil  feul  perpétue  dans  le  monde  au  milieu 
de  tant  de  révolutions,  tandis  que  les  iu- 
perititious  foutenues  de  la  puiffance  des 
Empires  ck  des  Royaumes,  font  retombées 
dans  le  néant  d'où  elles  étoient  iorties?  Eh  ! 
n'eit-ce  pas  Dieu  ,  £<.  non  l'homme  ,  qui  a 
fait  toutes  ces  chofes  ?  n'eft-ce  pas  le  bras 
du  Tout-puiifant ,  qui  a  confervé  fon  ou- 
vrage? Et  puifque  tout  ce  que  l'efprit  hu- 
main avoit  inventé  a  péri,  ne  faut-il  pas  con- 
clure que  ce  qui  a  toujours  demeuré  ,  étoit 
feul  1  e  de  la  Sagelfe  divine  ?  Nonne 

Dais  fecit  hec  cmnia  ,  C>  non  hcmo> 

Enfin  (I  à  fon  ancienneté  Se  à  la  perpé- 
tuité ,  vous  ajoutez  fon  uniformité,  il  ne 
reliera  plus  de  prétexte  à  la  raifon  pour  le 
défendre.  Car  ,  mes  Frères  ,  tout  change 
fur  la  terre  ,  parce  que  tout  fuit  la  muta- 
bilité def<  ine.  Les  occafions,  les  dif- 
férences des  fiecles,  le?  diverfes  lvameurs 
des  climats,  la  nécefTité  des  tems  ont  in- 
troduit mille  changemens  à  toutes  les  Loix 
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humaines.  La  foi  fevAe  n'a  jamais  changé. 
Telle  que  nos  pères  la  reçurent ,  telle  l'a- 
vons-nous  aujourd'hui ,  telle  nos  defcen- 
dans  la  recevront  un  jour.  Elle  s'eft  déve- 
loppée par  la  fuite  des   fiécles  ,  ÔC  par  la 
nécefTité  de  la. garantir  des  erreurs  qu'on  y 
vouloit  mêler  ,  je  l'avoue ,  mais  ce  qui  une 
fois  a  paru  lui  appartenir, a  toujours  paru 
tel.  Il  ëft  aifé  de  durer  ,  quand  on  s'accom- 
mode aux  tems  ôc  aux  conjonctures,  Se 
qu'on  peut  ajouter  ou  diminuer  félon  Je 
goût  des  fiécles  §C  de  ceux  qui  gouvernent 
mais  ne  jamais  rien  relâcher  malgré   le 
changement  des  mœurs  St  des  tems  ;  voir 
tout  changer  autour  de  loi,  &  être  toujours 
la  même  ,  c'efï  le  grand  privilège  de  la  Re- 
ligion chrétienne.  Et  par  ce;  trois  caractè- 
res d'ancienneté ,  de  perpétuité  &C  d'uni- 
formité, qui  lui  font  propres  ,  font  auto- 
rité fe  trouve  la  feule  fur  la  terre  capable 
de  déterminer  un  efprit  fjge. 

Mais  fi  la  foumifr.on  du  r  idéle  eil  raifon- 
nable  du  côté  de  l'autorité  qui  l'exige,  elle 
ne  l'elt  pas  moins  du  côté  des  chofes  qu'on 
lui  propofe  de  croire.  Et  ici,  mes  Frères, 
entrons  dans  le  fo::<Js  du  culte  des  Chré- 
tiens. Il  ne  craint  pas  d'être  vu  de  près  , 
comme  ces  myftères  abominables  de  l'ido- 
lâtrie, dont  les  ténèbres  cachoientla  honte 
ôt  l'horreur.  Une  Religion  ditTertullien, 
qui  n'aimeroit  pas  d'être  approfondie  ,  ÔC 
qui  eraindroit  l'examen  ,  ltroit  fulpecte: 
Cœtcrum  JuJ'picla  ejl  J^ex  quœ  prcbari  non 
virft.  Plus  vous  approfondirez  le  culte  des 


§2    Le  Jeudi  après  les  Cendres. 

Chrétiens,  plus  vous  y  trouvez  de  beautés 
ôc  de  merveilles  cachées.  L'idolâtrie  Lnfpi- 
roit  à  l'homme  des  fentimens  infenfës  de 
la  divinité  :  la  philofophie  ,  des  fentimens 
peu  raisonnables  de  lui-même  :  la  cupidité, 
des  fentimens  injuft.es  envers  les  autres 
hommes.  Or  ,  admirez  la  fageflfe  de  la 
Religion  qui  remédie  à  ces  trois  playes  que 
la  raiion  de  tous  les  liecîes  n  avoit  jamais 
pu  ni  guérir,  ni  même  connoître. 

Et  premièrement,  quel  autre  Légiflateur 
a  parlé  de  la'  Divinité  comme  celui 
Chrétiens  ?  Trouvez  ailleurs  ,  fi  vous  le 
pouvez, des  idées  plus  fublimes  defapuif- 
fance  ,  de  fon  immenfité  ,  de  fa  fageiTe,  de 
fa  bonté  ,  de  fa  jultice,  que  celles  que  nous 
en  donnent  nos  Ecritures.  S'il  y  a  au-defllis 
de  nous  un  Etre  fuprême  8c  éternel,  en  qui 
toutes  chofes  vivent  ,  il  faut  qu'il  foit  tel 
que  la  Religion  chrétienne  le  repréfente. 
Nous  feuls  ne  le  comparons  pas  à  la  relTem- 
blauce  de  l'homme.  Nous  feuls  l'adorons 
alîis  furies  Chérubins,  rempliifant  tout  par 
fa  préfence  ,  réglant  tout  par  fa  fageiTe  , 
criant  la  lumière  &  les  ténèbres  ,  auteur 
du  bien,  vengeur  du  vice.  Nous  feuls  l'ho- 
norons comme  il  veut  être  honoré;  c'cfl  à- 
dire  ,  nous  ne  faifons  pas  confîfter  le  culte 
qui  lui  eft  dû,  en  la  multitude  des  viciâmes, 
ni  dans  l'appareil  extérieur  de  nos  homma- 
ges, mais  clans  l'adoration  ,  dans  l'amour  , 
dans  la  louange  ,  dans  l'action  de  grâces. 
Nous  lui  rapportons  le  bien  quieften  nous, 
comme  à  fon  principe  ;  ck.  nous  nous  attri- 
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fouons  toujours  le  vice  ,  qui  n'a  fa  fource 
que  dans  notre  corruption.  Nous  efpérons 
de  trouver  en  luilarécompenfe  d'une  fidé- 
lité qui  eir.  le  don  de  fa  grâce  ,  &.  la  peine 
des  tranfgreflions  qui  font  toujours  la  fuite 
du  mauvais  ufage  que  nous  faifons  de 
notre  liberté.  Or  ,  quoi  de  plus  digne  de 
l'Etre  foiiverain  que  toutes  ces  idées  ! 

En  fécond  lieu  ,  une  vaine  philofophie  , 
ou  avoit  dégradé  l'homme  jufqu'au  rang 
des  bétes ,  en  lui  faifant  chercher  fa  félicité 
dans  les  fens  ,  ou  Favoit  follement  élevé 
jufqu'à  la  reflemblance  de  Dieu, en  lui  per- 
fuadant  qu'il  pouvoir  trouver  fon bonheur 
dans  fa  propre  fageife.  Or ,  la  morale  des 
Chrétiens  évite  ces  deux  excès  :  eïfc>  retire 
l'homme  des  plaifirs  charnels,  en  lui  décou- 
vrant l'excellence  de  fa  nature  &  la  fainteté 
de  fa  deftination  ;  elle  corrige  fon  orgueil , 
en  lui  faifant  fentir  fa  misère  £t  fa  baffeiïe. 

Enfin  la  cupidité  rendoit  l'hommeinjuf- 
te  envers  les  autres  hommes.  Or  ,  quelle 
autre  doctrine  que  celle  des  Chrétiens  a  ja- 
mais mieux  réglé  nos  devoirs  à  cet  égard  ? 
Elle  nous  apprend  à  obéir  aux  Puiflances, 
comme  établies  de  Dieu  ,  non-feulement 
par  la  crainte  de  l'autorité  ,  mais  par  une 
obligation  de  confeience  ;  à  refpecïer  nos 
maîtres  ,  fouffrir  nos  égaux  ,  être  affables 
envers  nos  inférieurs ,  aimer  tous  les  nom- 
mes  comme  nous-mêmes.  Elle  feule  fait 
former  de  bons  citoyens ,  des  fujets  fidèles, 
des  ferviteurs  patiens,des  maîtres  humbles 
des  Magiiïrats  incorruptibles ,  des  Princes 
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démens  ,  des  amis  véritables.  Elle  feule 
rend  inviolable  la  bonne  foi  des  mariages , 
aifure  la  paix  des  familles  ,  maintient   la 
tranquillité  des  Etats.  Non-feulement  elle 
arrête  les  ufurpations  ,  mais  elle   interdit 
jusqu'au  défir  d'un  bien  étranger  :  non-feu- 
lement elle  ne  veut  pas  qu'on  regarde  d'un 
œil  d'envie  la  pirofpérité  de  (on  frere;  mais 
elle  ordonne  qu'on   partage  avec  lui  fon 
propre  bien  ,  lorsqu'il  en  a  befoin  :  non- 
féulement  elle  nous  détend  d'attenter  à  fa 
vie  ;  mais  elle  veut  que  nous  faflions  du 
bien  à  ceux- mêmes  qui  nous  font  du  mal, 
que  nous  bénillions  ceux  qui  nous  maudif- 
fent,  &  que  nous  n'ayons  tous  qu'un  cœur 
<k  qu'une  ame.  Donnez-moi,  diioit  autre- 
fois S.  Augufiin  aux  payens  de  fon  terns  , 
un  Royaume  tout  compofé   de   gens  de 
;  forte  :  bon  Dieu  !  quelle  paix/  quelle 
f  licite  !  quelle  image  du  ciel  lur  la  terre  ! 
Toutes  les  idées  de  la  philofor  hie  ont-elles 
jamais  approché  du  plan  de  cette  républi- 
que céleflef  Se  n'eft-il  pas  vrai  que  fi  un 
Dieu  a  parlé  aux  hommes  pour  leur  mon- 
trer les  voyes  du  falut,  il  n'a  pu  leur  tenir 
un  autre  langage  ? 

Il  eft  vrai  qu'à  toutes  ces  maximes  fi 
dignes  de  la  raifon ,  la  Religion  ajoute  des 
myftères  qui  nous  paifent.  Mais  outre  que 
le  bon  fens  voudroit  qu'on  fe  fournît  là- 
dciîus  à  une  Religion  fi  vénérable  dans  fon 
antiquité,  fi  divine  dans  fa  morale,  fi  fupé- 
rieure  à  tout  ce  qui  cft  fur  la  terre  dans  ion 
autorité,  &.  la  feule  digue  d'être  crue  ,  les 
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înotifs  dont  elle  fe  fert  pour  nous  perfuader 
achèvent  de  forcer  l'incrédulité. 

Premièrement.  Ces  myllères  ont  été  pré- 
dits plusieurs  fiécles  avant  leur  accom- 
pliffement  ,  St  prédits  avec  toutes  les  cir- 
conftances  des  tems  ,    des   lieux   ÔC   des 
moindres  événemens  :  &.  ce  ne  font  pas  ici 
de  ces  prophéties  vagues ,  renvoyées  à  la 
crédulité  du  (impie  vulgaire  ,  qu'on  débite 
dans  un  coin  de  la  terre,  qui  font  toujours 
du  même  âge  que  Iqs  événemens ,  &C  qu'on 
ignore  dans  le  relie  de  l'univers.  Ce  font 
des  prophéties  qui  ont  fait ,  depuis  la  naif- 
fance  du  Monde  ,  toute  la  Religion  d'un 
peuple  entier  ;  que  les  pères  tranfmettoient 
à  leurs  enfans ,  comme  leur  plus  précieux 
héritage  ;   qui  étoient  coniervées  dans  le 
Temple  Saint,  comme  le  gage  leplusfacré 
des  promelfes  divines  ;   c£  enfin  ,   dont  la 
nation  la  plus  ennemie  de  Jefus-Chrin1,  qui 
en  a  été  la  première  dépofitaire,  attelle  en- 
core aujourd'hui  la  vérité  à  la  face  de  l'uni- 
vers :  des  prophéties  qu'on  ne  enchoit  point 
mylfèrieuleme.u:  au  peuple  ,  de  peur  qu'il 
n'en  découvrit  la  faufjeté,  comme  ces  vains 
ordcles  des  Sibylles  reflerrés  avec  foin  dans 
le  Capitole  ,  fabriqués  pour  foûtenir  l'or- 
gueil des  Romains  ,  expofés  aux  yeux  des 
léuls  Pontifes ,  &:  produits  de  tems  eu  tems 
par  morceaux  pour  aujtorifer  dans  l'efprit 
du  peuple ,  ou  i\n^  entreprife  pér;ilieufe ,  ou 
une  guerre  injurie.  Ici  nos* Liyrçs prophé- 
tiques etoient  la  feexure  journalière  de  tout 
un  peuple.  Les  jeunes  ev  les  vieillards,  les 
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femmes  ÔC  les  enfans  ,  les  Prêtres  &  les 
hommes  du  commun,  les  Rois  6c  les  fujets 
dévoient  les  avoir  fans  ceiTe  entre  les  mains; 
chacun  avoit  droit  d'y  étudier  fes  devoir*  , 
ÔC  d'y  découvrir  fes  efpérances.  Loin  de 
flâter  leur  orgueil  ;  ils  ne  leur  parloient 
que  de  l'ingratitude  de  leurs  pères  :  ils  leur 
annonçoient  à  chaque  page  des  malheurs, 
comme  le  jufle  châtiment  de  leurs  crimes; 
ils  reprochoientaux  Rois  leur  dillblution  , 
aux  Pontifes  leurs  injuftices ,  aux  Grands 
leur  profufion  ,  au  peuple  fon  inconftance 
&.  fon  incrédulité  ;  ôc  cependant  ces  Li- 
vres faints  lui  étoient  chers ,  ÔC  par  les  ora- 
cles qu'ils  y  voyoient  s'accomplir  tous  lès 
jours  ,  ils  attendoient  avec  confiance  l'ac- 
complilfement  de  ceux  dont  tout  l'univers 
eft aujourd'hui  témoin.  Or, la  connoiiTance 
de  l'avenir  eft  le  caractère  le  moins  fufpecl: 
de  la  Divinité. 

Secondement.  Ces  myftères  font  fondés 
fur  des  faits  miraculeux  li  éclatans  ,  fi  pu- 
blics dans  la  Judée,  fi  convenus  alors  mê- 
me par  ceux  qui  avoient  intérêt  de  les  nier, 
fi  marqués  par  des  événemens  qui  intéref- 
foient  toute  la  nation  ,  fi  répétés  dans  les 
villes  ,  dans  les  campagnes ,  dans  le  Tem- 
ple ,  dans  les  places  publiques  ,  qu'il  faut 
fermer  les  yeux  à  la  lumière,  pour  les  ré- 
voquer en  doute.  Les  Apôtres  les  ont  prê- 
ché ,  1  .-s  ont  écrit  d..ns  la  Judée  même  peu 
de  teçrfs  après  leur  accompliflement ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  un  tems  où  les  Pontifes  qi  i 
a,  oient  condamné  Jefus  -  Chrift  ,  encore 
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vivans,  auroient  pu  les  confondre  ÔC  crier 
à  l'unpolture, s'ils  avoientimpofé  au  genre 
humain.  Je  fus-Chrift,  en  reilufcitant  félon 
fapromeile,  confirma  fon  Evangile.  Et 
Ton  ne  peut  fiippofer  ni  que  les  Apôtres  fe 
ioient  trompés  fur  ce  fait  fi  décifif,  fi  eïïen- 
tiel  pour  eux  ;  fur  ce  fait  tant  de  fois  prédit, 
attendu  comme  lepointprincipal  oùtoutle 
relte  fe  rapportoit  ;  ce  fait  tant  de  fois  con- 
firmé 5c  devant  des  témoins  fi  nombreux  , 
ni  qu'ils  ayent  voulu  nous  tromper  eux- 
mêmes  ,  &  aller  prêcher  aux  hommes  un 
menfonge  aux  dépens  de  leur  repos,  de  leur 
honneur  &C  de  leur  vie,  le  feul  prix  qu'ils 
attendoient  de  leur  impofhire.  Ces  hom- 
mes qui  ne  nous  ont  lailfé  que  des  enfei- 
gnemens  fi  fages  Sv  il  pieux  ,  auroient  donc 
donné  à  la  terre  un  exemple  d'extrava- 
gance, inconnu  jufqu'à  eux  à  tous  les  peu- 
ples ,  6c  fe  feroient  ,  de  fang  froid  ,  fans 
vue  ,  fans  intérêt ,  fans  motif,  dévoués  aux 
tourmens  les  plus  affreux  ,  ck  à  une  mort 
foufferte  avec  u..e  piété  héroïque,  feule- 
ment pour  aller  foutenir  la  vérité  d'un  fait 
dont  ils  connoilîbient  eux-mêmes  la  fauf- 
feté.  Ces  hommes  feroient  tous  morts  tran- 
quillement pour  un  autre  homme  qui  les 
auroit  trompés  ,  6c  qui  n'ayant  pas  relTuf- 
cité  ,  comme  il  Favoit  promis  ,  fe  feroit 
joué  pendant  fa  vie  de  le-ir  crédulité  &  de 
leur  foiblelTe  r  Que  l'impie  ne  nous  repro- 
che plus  ,  comme  une  crédulité,  les  myf- 
tères  incompréhenfibles  de  la  Foi.  Ilraut 
qu'il  foit  bien  crédule  lui-même ,  pour  pou- 
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voir  fe  perfuader  des  fuppofitions  fi  in- 
croyables. 

Enfin  la  foi  de  ces  myftères  a  trouvé  tout 
l'univers  docile  :  les  Céfars  ,  qu'elle  dé- 
gradoit  du  rang  des  dieux  ;  les  Philofophes 
qu'elle  convainquoit  d'ignorance  2>C  de  va- 
nité ;  les  voluptueux ,  à  qui  elle  ne  prêchoit 
que  des  croix  ÔC  des  fouffrauces  ;  les  riches 
qu'elle  obligeoit  à  la  pauvreté  ,  ÔC  au  dé- 
pouillement y  les  pauvres  ,  à  qui  elle  or- 
donnoit  d'aimer  leur  abjection  ÔC  leur  in- 
digence ;  tous  les  hommes,  dont  elle  com- 
battoit  toutes  les  pallions.  Cette  foi ,  prê- 
chée  par  douze  pauvres  fans  fcience,  fins 
talent,  fans  appui ,  a  fournis  les  Empereurs, 
les  favans  ,  les  ignorans  ,  les  Villes  ,  les 
Empires.  Des  myilères  fi  infenfés  en  appa- 
rence ont  renverié  toutes  les  fe&es  &  tous 
les  monumens  d'une  orgueilleufe  raifon,  ÔC 
la  folie  delà  Croix  a  été  plus  fage  que  toute 
la  fagéffe  du  fiécle.  Que  dis-je  ?  tout  l'uni- 
vers a  conlpiré  contr'elle ,  &  les  efforts  de 
fes  ennemis  l'ont  affermie.  Etre  ndéle  ôc 
être  çlefliné  à  la  mort ,  éîoient  deux  chofes 
inféparabies  ;  &  cependant  le  danger  étoit 
un  nouvel  attrait  :  plus  les-  perfécutions 
étoient  violentes  ,  plus  la  foi  faifoit  de 
progi  es  ;  6c  le  fane  des  Martyrs  étoit  la 
iémence  des  Fidèles.  O  Dieu  !  qui  nefenti- 
roit  e  doigt  ?  qui  ne  reconnoîtroit  à 

ces  traits  le  caipôère  de  votre  ouvrage  ? 
Où  .11  la  raifon  qui  ne  fente  tomber  ici  la 
vanité  de  fes  doutes  ,  6c  qui  rougifle  en- 
çore  de  fc  ioumç-ttre  à  une  Doctrine  qui  a 

fournil 
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fournis  tout  l'univers?  mais  non-feulement 
cette  foumiffion  eft  raifonnable  ;  elle  efè 
encore  glorieufe  à  l'homme. 

,.  ir. 

L'Orgueil  eft  la  fource  fecrette  dcPAUTIB' 
l'incrédulité.  Il  y  a  dans  cette  orientation 
de  raifon  ,  qui  fait  méprifer  à  l'incrédule  la 

croyance  commune,  une  déplorable  fin- 
gulariîé  qui  le  flâte  ,  ë>C  fait  qu'il  fuppofe 
en  lui  plus  de  force  ÔC  plus  de  lumière  que 
dans  le  refle  des  charmes,  parce  qu'il  a  ofé 
fecoùer  un  joug  qui  les  affujettit  tous ,  ÔC 
contredire  témérairement  ce  que  les  autres 
jufqu'à  lui  s'étoient  contentés  d'adorer. 

Ôr ,  pour  ôter  à  l'incrédule  une  fi  affreu- 
fe  confolation  ,  il  n'y  a  qu'à  démontrer 
d'abord  qu'il  n'eft  rien  de  plus  glorieux  à 
la  raifon  que  la  foi  :  glorieux  du  côté  des 
promelîes  qu'elle  renferme  pour  l'avenir  ; 
glorieux  par  la  fituation  où  elle  met  le 
le  pour  préfent  ;  glorieux  enfin  du 
côté  des  grands  modelés  qu'elle  lui  pro- 
pofe  à  imiter. 

Glorieux  du  côté  des  promettes  qu'elle 
renferme.  Quelles  font  les  promeifes  de  la 
foi ,  mes  Frère:  ?  L'adoption  de  Dieu  ,  une 
fociété  immortelle  avec  lui ,  la  rédemp- 
tion parfaite  de  nos  corps ,  l'éternelle  féli- 
cité de  nos  âmes  ,  la  délivrance  â^s  paf- 
fions  ,  nos  cœurs  fixés  par  la  poifeilîon  du 
bien  véritable  ,  nos  efprits  pénétrés  de  la 
lumière  ineffable  de  la  raifon  fouveraine  > 
&:  heureux  par  la  vue  claire  &.  toujours  du- 
rable de  la  vérité.  Telles  font  les  promeifes 

Carême ,  Tome  I,  H 
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de  la  foi  :  elle  nous  apprend  que  notre  ori- 
gine eft  divine  ,    tk.  nos  efpérances  éter- 
nelles. 

Or ,  je  vous  demande  ,  eft-il  honteux  à 
la  raifon ,  de  croire  des  vérités  qui  font  tant 
d'honneur  à  l'immortalité  de  fa  nature?  Eh 
quoi ,  mes  Frères ,  feroit-il  donc  plus  glo- 
rieux à  l'homme ,  de  fe  croire  de  la  même 
nature  que  les  bétes  ,  6c  d'attendre  la  mê- 
me fin  ?  Quoi ,  l'incrédule  croiroit  fe  faire 
plus  d'honneur  en  fe  perfuadant  qu'il  n'eft 
qu'une  vile  boue  ,  que  le  hazard  a  afTem- 
blée  ,  &.  que  le  hazard  diiloudra  ,  fans  fin  , 
fans  deftination  ,  fans  efpérance  ,  fans  au- 
cun autre  ufage  de  fa  raifon  Sv  de  fon  corps, 
que  celui  de  fe  plonger  brutalement  com- 
me les  animaux  dans  les  voluptés  charnel- 
les !  Quoi,  il  auroit  meilleure  opinion  de 
lui-même,  en  fe  regardant  comme  un  in- 
fortuné que  le  hazard  a  placé  fur  la  terre, 
qui  n'attend  rien  au-delà  de  la  vie ,  dont  la 
plus  douce  efpérance  eft  de  retomber  bien- 
tôt dans  le  néant,  qui  ne  tient  à  aucun  Etre 
hors  de  lui ,  qui  eft  réduit  à  trouver  en  lui- 
même  fa  félicité  ,  quoiqu'il  n'y  trouve  que 
des  inquiétudes  &.  des  terreurs  fecrettes  ! 
Eft- ce  donc  là  cette  affreufe  diftin£Hon  qui 
flate  tant  l'orgueil  de  l'incrédule  ?  Grand 
Dieu  !  qu'il  eft  glorieux  à  votre  vérité,  de 
n'avoir  pour  ennemi  que  des  hommes  de 
.ce  caractère  !  pour  moi  ,  difoit  autrefois 
Cra7  7t :  S.  Ambroife  aux  incrédules  de  fon  tems,je 
Tefurecii»-me  fais  honneur  de  croire  des  vérités  ii  ho- 
*<•         nurables  à  l'homme  .'  Juvat  hoc  credçre  s 
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d'attendre  des  promeiTes  fi  coniolantes  : 
Sperare  dehâat.  C'eft  fe  punir  bien  trifte- 
ment  foi-même,  que  de  refufer  de  les  croi- 
re :  Non  credïdïjje  pana  efl.  Ah  !  fi  je  me 
trompe  en  aimant  mieux  attendre  l'éter- 
nelle fociété  des  Juftes  dans  le  fein  de  Dieu, 
que  me  croire  de  la  même  nature  que  les 
bétes;  c'eft  une  erreur  que  j'aime,  qui  m'eft 
chère,  &.  dont  je  ne  veux  jamais  être  dé- 
trompé :  Qubijiin  hoc  erro,  quoi  me  Ange-  #;# 
lis pojl  mortem  fociare  malo  quàm  bcjliis  II" 
berner  in  hoc  erro,  nec  unquam  abhac  opinio- 
ne ,  dum  vivo  ,  Jrcuduri  patiar. 

Mais  fi  la  foi  eft  glorieufe  du  côté  des 
promettes  qu'elle  renferme  pour  l'avenir  , 
elle  ne  l'eft  pas  moins  du  côté  de  la  fitua- 
tion  où  elle  met  le  Fidèle  pour  le  préfent. 
Et  ici ,  mes  Frères ,  repréfentez-vous  un 
véritable  Jufte  qui  vit  de  la  foi  ,  &.  vous 
avouerez  qu'il  n'eft  rien  de  fi  grand  fur  la 
terre.  Maître  de  fes  défirs  ,  ôc  de  tous  les 
mouvemens  de  fon  cœur;  exerçant  un  em- 
pire glorieux  fur  lui-même  ;  poifédant  fon 
ame  dans  la  patience  2>C  dans  l'égalité ,  bX 
régiiTant  toutes  fes  parlions  par  le  frein  de 
la  tempérance  ;  humble  dans  laprofpériti , 
confiant  dans  la  difgrace  ,  joyeux  dans  les 
tribulations,  paifible  avec  ceux  qui  haiflent 
la  paix,  infenfible  aux  injures ,  fenfible  aux 
afflictions  de  ceux  qui  l'outragent,  fidèle 
dans  fes  promis ,  religieux  dans  fes  ami- 
tiés ,  inébranlable  dans  fes  devoirs  ;  peu 
touché  des  richeiT.s ,  qu'il  méprife;em£<  "r- 
rafle  des  honneurs  qu'il  craint  ;  plus  ^rand 

H  i  6 
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que  le  monde  entier,  qu'il  regarde  comme 
un  monceau  de  poufiière  :    quelle    éléva- 
tion ! 

La  philofophie  ne  détruifoit  les  vices 
que  par  le  vice.  Elle  n'apprenoit  avec  faite 
à  méprifer  le  monde  ,  que  pour  s'attirer 
les  applaudilTemens  du  monde  :  elle  cher- 
choit  plus  la  gloire  de  la  fageiTe  ,  que  la 
fagefle  elle-même.  En  détruifant  les  autres 
paillons ,  elle  en  élevoit  toujours  une  plus 
dangereufe  fur  leurs  ruines  ;  je  veux  dire, 
l'orgueil  :  femblable  à  ce  Prince  de  Baby- 
lone  qui  n'aveit  renverfé  les  Autels  des 
Dieux  des  nations  ,  que  pour  élever  fur 
leurs  débris  fa  ftatuë  impie ,  ÔC  ce  cololTe 
monftrueux  d'orgueil  qu'il  voulut  faire 
adorer  à  toute  la  terre. 

Mais  la  foi  élève  le  Julie  au-defliis  de  fa 
vertu  même.  Elle  le  rend  encore  plus  grand 
dans  le  fecret "du  cœur,  &.  aux  yeux  de 
Dieu  ,  que  devant  les  hommes.  Il  pardonne, 
fans  orgueil ,  il  eft  défintérefle  fans  faite  > 
il  foufFre  fans  vouloir  qu'on  s'en  apperçoi- 
ve  ;  il  modère  fes  paflîons  fans  s'en  apper- 
cevoir  lui-même  ;  lui  fcul  ignore  la  gloire 
£t  le  mérite  de  fes  actions  ,  loin  de  jetter 
.des  regards  de  complaifance  fur  lui-même, 
il  a  honte  de  fes  vertus,  plus  que  lepécheur 
n'en  a  de  fes  vices  ;  loin  de  chercher  d'être 
applaudi  ,  il  cache  fes  œuvres  de  lumière, 
comme  fi  c'étaient  des  œuvres  de  ténè- 
bres ;  il  n'entre  dans  fa  vertu  que  l'amour 
du  devoir  ;  il  n'agit  que  fous  les  yeux  de 
Dienfeul,  ÔC  comme  s'il  n'y  avoit  plus 
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d'hommes  fur  la  terre  :  qu'elle  élévation  ! 
Trouvez ,  fi  vous  le  pouvez  ,  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand  dans  l'univers.  RepafTez 
fur  tous  les  divers  genres  de  gloire  dont  le 
monde  honore  la  vanité  des  hommes  ;  ôc 
voyez  fi  tout  enfemble  ils  peuvent  attein- 
dre à  ce  degré  de  grandeur  ,  où  la  foi 
élevé  l'homme  de  bien. 

Or  ,  mon  cher  Auditeur  ,  quoi  de  plus 
honorable  à  l'homme  que  cette  fi  tu  a  t  ion  ? 
je  vous  le  demande.  Le  trouvez-vous  plus 
glorieux  ,  plus  refpecrable  ,  plus  grand  , 
lorsqu'il  fuit  les  imprelîions  d'un  inftincT. 
brutal  ;  qu'il  eft  efclave  de  la  haine  ,  de  la 
vengeance  ,  de  la  volupté  ,  de  l'ambition  ! 
de. l'envie,  6c  de  tous  ces  monfïres  qui 
régnent  tour  à  tour  dans  fon  cœur  ? 

Car  vous  qui  vous  faites  honneur  de  ne 
pas  croire  ,  fçavez-vous  bien  ce  que  c'eft 
qu'un  incrédule  ?  C'efr.  un  homme  fans 
mœurs  ,  fans  probité  ,  fans  foi ,  fans  ca- 
ractère ;  qui  n'a  plus  d'autre  règle  que  fes 
pailions ,  d'autre  loi  que  fes  iiijuftes  pen- 
fées ,  d'autre  maître  que  fes  défirs ,  d'autre 
frein  que  la  crainte  de  l'autorité  ,  d'autre 
Dieu  que  lui-même  ;  enfant  dénaturé , 
puifqif  il  croit  que  le  hazard  tout  feul  lui  a 
donné  des  pères  ;  ami  infidèle ,  puifqu'il  ne 
regarde  les  hommes  que  comme  les  trifces 
fruits  d'un  aifemblage  bizarre  Se  fortuit, 
aufqueîs  il  ne  tient  que  par  des  liens  palfa- 
gers  ;  maître  cruel ,  puisqu'il  elr.  perfuadé 
que  c'eft.  le  plus  fort  &  le  plus  heureux  qui 
a  toujours  rajfoo.  Car  qui  pourrait  défor- 
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mais  fe  fier  à  vous  ?  Vous  ne  craignez  plus 
de  Dieu  ;  vous  ne  refpe&ez  plus  les  hom- 
mes ;  vous  n'attendez  plus  rien  après  cette 
vie  :  la  vertu  &.  le  vice  vous  paroiffentdes 
préjugés  de  l'enfance  ,  ÔC  les  fuites  de  la 
crédulité  des  peuples.  Les  adultères  ,  les 
vengeances  ,  les  blafphêmes ,  les  perfidies 
noires  ,  les  abominations  qu'on  n'oferoit^ 
nommer  ,  ne  font  plus  pour  vous  que  des 
défenfes  humaines,  8c  des  polices  établies 
par  la  politique  des  Légiflateurs.  Les  cri- 
mes les  plus  affreux  ,  St  les  vertus  les  plus 
pures ,  tout  eft  égal  félon  vous ,  puifqu'un 
anéantiiTement  éternel  va  bientôt  égaler  le 
Julie  Se  l'impie ,  &.  les  confondre  pour  tou- 
jours dans  l'horreur  du  tombeau.  Quel 
monftreétes-vous  donc  fur  la  terre?  L'idée 
qu'on  vient  de  vous  donner  de  vous-même 
jf"!àte  -  t'elle  beaucoup  votre  orgueil  ?  ôt 
pouvez-vous  en  foutenir  la  feule  image  ? 

D'ailleurs  ;  vous  faites  honneur  de  votre 
irréligion  à  la  force  de  votre  efprit  ;  mais 
allez  à  la  fource.  Qui  vous  a  mené  au  liber- 
tinage? n'eft-ce  pas  la  corruption  de  votre 
cœur?  Vous  feriez-  vous  jamais avifé  d'être 
impie  ,  fi  vous  aviez  pii  allier  la  Religion 
avec  vos  plaiiirs?  Vous  avez  commencé  à 
douter  d'une  doctrine  qui  génoit  vos  paf- 
fions  ;  Se  vous  l'avez  cru  fauife ,  dès  qu'elle 
vous  eiï  devenue  incommode.  Vous  avez 
cherché  à  vous  perfuader  ce  que  vous 
aviez  un  fi  grand  intérêt  de  croire;  que 
Tout  mouroit  avec  nous  ;  que  les  peines 
éternelles  étoient  des  terreurs  de  l'éduca-. 
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tion  ;  que  les  penchans  nés  avec  nous   ne 
pouvoient  être  des  crimes  ;   que  fai-je  ? 
&.  toutes  ces  maximes  de  libertinage  forties 
de  l'enfer.  On  croit  aifément  ce  qu'on  dé- 
lire. Salomon  n'adora  les  Dieux  des  fem- 
mes étrangères ,  que  pour  fe  calmer  fur  fes 
diffolutions.  Si  les  hommes  n'avoient  ja- 
mais eu  de  pafTîons  ;  ou  fî  la  Religion  les 
avoit  autorifées  ,   il  n'auroit  jamais  paru 
d'incrédule  fur  la  terre.  Et  une  preuve  que 
je  dis  vrai  ,  c'eil  que  dans  les  momens  où 
vous  êtes  dégoûté  du  crime  ,  vous  vous 
tournez ,  fans  vous  en  appereevoir  ,  vers 
la  Religion  ;  dans  les  momens  où  vos  paf- 
fions  font  plus  calmes ,  vos  doutes  dimi- 
nuent; vous  rendez  comme  malgré  vous  un 
hommage  fecret  au  fond  de  votre  cœur  à 
la  vérité  de  la  foi  ;  vous  avez  beau  l'afFoi- 
blir  ,  vous  ne  pouvez  réuflir  à  l'éteindre  ; 
c'eft  qu'au  premier  fignal  de  la  mort  vou6 
levez  les  yeux  au  ciel ,  vous  reconnoifTez 
le  Dieu  qui  vous  frappe  ,  vous  vous  jettez 
dans  le  lein  de  votre  Père  Se  de  l'Auteur 
de  votre  Etre  ,   vous   tremblez    fur    uii 
avenir  que  vous  vous   étiez   vanté  de  ne 
pas  croire  ;   ÔC  humilié  fous  la   main  du 
Tout  puifTant,  prête  à  tomber  fur  vous  6c 
à  vous  écrafer  comme  un  ver  de  terre  , 
vous  avouez  qu'il  eft  (eul  grand,  feul  fage, 
feul  immortel ,  &  que  l'homme  n'eft  que 
vanité  ÔC  que  menfonge. 

Enfin  ,  fi  mon  fujet  avoit  befoin  de  nou- 
velles preuves ,  je  vous  montrerois  com- 
bien la  foi  efl  glorieufe  à  l'homme  du  côté 
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des  grands  modèles  qu'elle  nous  propofe  à 
imiter.  Souvenez-vous  d'Abraham  ,  d'Ifaac 
èc  de  Jacob  ,  difoient  autrefois  les  Juifs  à 
leurs  enfans.  Souvenez  -  vous  des  Saints 
hommes  qui  vous  ont  précédés ,  à  qui  leur 
foi  a  mérité  un  témoignage  fi  avantageux  , 
Heb  11.  dïfoit  S.  Paul  aux  fidèles ,  après  leur  avoir 
rapporté  de  fiécle  en  fiécle  dans  ce  beau 
chapitre  de  fa  Lettre  aux  Hébreux  ,  leurs 
noms  £t  les  circonstances  les  plus  mer- 
veilleufes  de  leur  hifïoire. 

Voilà  l'avantage  de  la  foi  chrétienne. 
Rappeliez  tous  les  grands  hommes  qu'elle 
a  fournis  dans  tous  les  fîécles  ;  des  Princes 
fi  magnanimes  ,  des  Conquérans  fi  reli- 
gieux ,  des  Parleurs  fi  vénérables ,  des  Phi- 
lofophes  ii  éclairés ,  des  Savans  fi  eftimés  , 
de  beaux  Efprits  fi  vantés  dans  leur  fiécle, 
des  Martirs  fi  généreux  ,  des  Anachorètes 
fi  pénitens  ,  des  Vierges  fi  pures  ÔC  fî 
confiantes ,  des  Héros  en  tout  genre  de 
vertu.  La  philofophie  prêchoit  une  fagelîe 
pompeiife  ;  mais  Ton  Sage  ne  fe  trouvoit 
nulle  part.  Ici  quelle  nuée  de  témoins  ! 
quelle  tradition  non  interrompue  de  héros 
Chrétiens  ,  depuis  le  fang  d'Abel  jufqu'à 
nous  ! 

Or  ,  je  vous  demande,  rougirez-vous 
de  marcher  fur  les  traces  de  tant  de  noms 
illuflres  r  Mettez  d'un  côté  tous  les  grands 
hommes  que  la  Religion  adonnés  au  mon- 
de dans  tous  les  ficelés  ,  &.  de  l'autre  côté 
ce  petit  nombre  d'efprits  noirs  &  défefpé- 
rés  que  l'incrédulité  a  produits.  Vous  pa- 
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roît-il  plus  glorieux  de  vous  ranger  dans 
ce  dernier  parti  ?  de  prendre  pour  vos  gui- 
des &  pour  vos  modèles  ,  ces  hommes 
dont  les  noms  ne  fe  préfententànotrefou- 
venir  qu'avec  horreur  ,  ces  monftres  qu'il 
a  plu  à  la  Providence  de  permettre  que  la 
nature  enfantât  de  tems  en  tems  ;  ou  les 
Abrahams  ,  les  Jofephs  ,  les  Moyfes ,  les 
Davids  ,  les  Hommes  apoftoliques  ,  les 
Juftes  de  l'ancien  6c  du  nouveau  tems  ? 
Soutenez  ,  fi  vous  le  pouvez  ,  ce  parallèle. 
Ah  !  difoit  autrefois  S.  Jérôme  dans  une 
occafion  différente  ,  fi  vous  me  croyez 
dans  l'erreur  ,  il  m'eft  glorieux  de  me 
tromper  avec  de  tels  guides  :  Si  me  depre- 
henderis  errantem  ,  patere  me  >  quœfo  ,  er- 
rare  cum  talibus. 

,  Et  ici ,  mes  Frères ,  fouffrez  que  Iaiiïant 
pour  un  moment  les  incrédules  ,  je  vous 
adreffe  la  parole.  L'incrédulité  déclarée  eft 
peut-être  un  vice  rare  parmi  nous  ;  mais 
la  {Implicite  de  la  foi  ne  l'efr.  guéres  moins. 
On  auroit  horreur  de  fe  départir  de  la 
croyance  de  fes  pères  ;  mais  on  veut  rafi- 
ner  fur  leur  bonne  foi.  On  ne  fe  permet 
pas  des  doutes  fur  le  fond  des  myftères  ; 
mais  on  obéit  en  Philofophe  ,  en  s'impo- 
fant  foi-même  le  joug ,  en  taifant  les  véri- 
tés faintes  ,  recevant  les  unes  comme  rai- 
founables ,  raifonnant  fur  les  autres ,  ôt  lef 
mefurant  fur  nos  foibles  lumières  ;  &  notre 
fiécle  furtout  eiï  plein  de  ces  demi -fidèles , 
ui  fous  prétexte  de  dépouiller  la  Religion 
etout  ce  que  la  crédulité  ouïes  préjugés 
Carême  >  Tome  L  I 
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ont  pu  y  ajouter  ,  ôtent  à  la  foi  tout  le 

mérite  de  fa  foumifîion. 

Or  ,  mes  Frères  ,  la  fainteté  veut  que 
vous  n'en  parliez  qu'avec  une  Religieufe 
circonfpection.  La  foi  eft  une  vertu  pref- 
qu'aufli  délicate  que  la  pudeur  :  un  feul 
doute  ,  un  feul  mot  la  bielle  ,  un  fouffle  , 
pour  ainfi  dire  ,  la  ternit.  Et  cependant 
quelle  licence  ne  fe  donne-t'on  pas  au- 
jourd'hui dans  les  entretiens  fur  ce  que  la 
loi  de  nos  pères  a  de  plus  refpeâable  ? 
Hélas  !  le  feul  nom  terrible  du  Seigneur 
ne  pouvoit  pas  être  prononcé  fous  la  loi 
par  la  bouche  de  l'homme  ;  £>C  aujourd'hui 
ce  que  la  Religion  a  de  plus  augufte  ,  eft 
devenu  le  fujet  des  converfations  mon- 
daines ;  on  y  parle  de  tout ,  on  y  décide 
librement  de  tout.  Des  hommes  vains  ^ 
d'un  caractère  fupernciel ,  n'ayant  pour 
toute  connoiffance  de  la  religion  qu'un 
peu  plus  de  témérité  que  l'ignorant  &.  le 
peuple  ;  n'apportant  pour  toute  fcience  que 
des  doutes  vulgaires  &.  ufés  qu'ils  ont  ap. 
pris  ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  Formés  :  des 
doutes  tant  de  fois  éclaircis  ,  ÔC  qui  ne 
femblent  fubfifter  encore  que  pour  faire 
honneur  à  la  vérité  ;  des  hommes  qui  dans 
des  mœurs  diflipées  n'ont  jamais  donné 
une  heure  d'attention  férieufe  aux  vérités 
de  la  Religion  ,  tranchent  ,  décident  fur 
des  points  qu'une  vie  entière  d'étude, ac- 
compagnée de  lumière  ôt  de  piété  ,  pour* 
roit  à  peine  éclaircir. 

Des  perfonnes  même  dans  un  fexe  où 
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l'ignorance  fur  certains  points  devroit  être 
Un  mérite;  où  la  politeiîe  2>C  la  bienféance 
du  moins  voudroient  qu'en  fâchant  on  af- 
fectât d'ignorer  ;  des  perfonnes  qui  con- 
noiifent  mieux  le  monde  que  J  E  s  u  S- 
Christ,  qui  ne  favent  pas  même  de  la 
Religion  ce  qu'il  faut  en  favoir  pour  régler 
leurs  mœurs ,  font  les  difficiles  ,  veulent 
être  éclaircies ,  craignent  d'en  trop  croire , 
ont  des  doutes  fur  tout ,  £>C  n'en  ont  point 
fur  leurs  miféres  &  fur  l'égarement  vifible 
de  leur  vie.  O  Dieu  !  c'eft  ainfi  que  vous 
livrez  les  pécheurs  à  la  vanité  de  leurs  pen- 
fées  ,  6c  que  vous  permettez  que  ceux  qui 
veulent  voir  trop  clair  dans  vos  fecret$ 
adorables ,  ne  fe  connoilTent  pas  eux-mê- 
mes. La  foi  eft  donc  glorieufe  à  l'homme, 
vous  venez  de  le  voir  ;  il  nous  refte  à  mon- 
trer qu'elle  lui  eft  néceifaire. 


HT. 


.L/A  néceflité  delà  foi  eft  celui  de  tousfeSPARTirf 
caractères  qui  rend  l'incrédule  plus  inex- 
cufable.  Tous  les  autres  motifs  dont  on  fe 
fert  pour  le  ramener  à  la  vérité  ,  lui  font , 
pour  ainfi  dire  ,  étrangers  ;  celui  -  ci  eft 
pris  dans  fon  propre  fonds ,  je  veux  dire  , 
dans  le  caractère  même  de  la  raifon. 

Or ,  je  dis  que  la  foi  eft  abfolu ment  né- 
ceifaire à  l'homme  dans  les  voies  téné» 
breufes  de  cette  vie  ;  parce  que  fa  raifon 
eft  foible  ;  ÔC  qu'il  faut  l'aider  ;  parce 
qu'elle  eft  corrompue  ,  &C  qu'il  faut  la 
guérir  ;  parce  qu'elle  eft  changeante  ,  ÔC 
qiiil  faut  la  fixer.  Or ,  la  foi  toute  feule 
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efl  le  fecours  qui  l'aide  ÔC  qui  l'éclairé  ,  le 
remède  qui  la  guérit,  le  frein  ÔC  la  régie 
qui  la  retient  ÔC  qui  la  fixe.    Encore  un 
moment  d'attention  ;  je  n'en  abuferai  pas. 

Je  dis  en  premier  lieu  ,  que  la  raifon 
eft  foible  ,  ÔC  qu'il  lui  faut  du  fecours. 
Helas,  mes  Frères,  nous  ne  nous  connoif- 
fons ,  ni  nous-mêmes ,  ni  tout  ce  qui  efl: au 
dehors  de  nous.  Nous  ignorons  comment 
nous  avons  été  formés  ,  par  quels  progrès 
imperceptibles  notre  corps  a  reçu  l'arran- 
gement &  la  vie  ,  ÔC  quels  font  les  reiïbrts 
infinis  ,  &  l'artifice  divin  ,  qui  en  font 
mouvoir  toute  la  machine.  Je  ne  fai ,  d'w 
foit  autrefois  cette  illuftre  mère  des  Mac- 
cabées  à  (es  enfans ,  comment  vous  avez 
paru  dans  mon  fein  ;  ce  n'eft  pas  moi  qui 
vous  ai  donné  l'ame  ,  l'efprit ,  &  la  vie 
que  vous  y  avez  reçue  ;  ce  n'eft  pas  moi 
qui  ai  difpofé  à  la  ftru&ure  merveilleufe  de 
vos  membres ,  &.  qui  les  ai  mis  chacun  à 
leur  place  ;  c'eft  la  main  inviiible  de  l'Au- 
».Mac<  teur  ^e  l'umvers  :  Nefcio  qualiter  in  utero 
7, 22. 23.  meo  appaniijlis  ;  ncçue  cnim  ego  jpiritum  & 
animant  donayi  vobis  ô>  vitarn  ,  &  Jingulo- 
rum  membra  non  ego  if  fa  compegi,  fed  mundi 
Creator  qui  formavit  hominis  nativitatem» 
Notre  corps  feul  eft  un  myftère  où  l'efprit 
humain  fe  perd  &  fe  confond  ,  ÔC  dont  on 
n'approfondira  jamais  tous  les  fecrets ,  ÔC 
il  n'eft  que  celui  qui  a  préfidé  à  fa  forma- 
tion ,  qui  puilTe  les  connoitre. 

Ce  foufrle  de  la  Divinité  qui  nous  anime , 
cette  portion  denous-mêmes  qui  nous  rend 
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capables  d'aimer  8t  de  connoître  ,ne  nous 
eft  pas  moins  inconnue  :  nous  ne  favons 
comment  fe  forment  fes  défirs,  Tes  craintes, 
{es  efpérances  ,  ni  comment  elle  peut  fe 
donner  à  elle-même  fes  idées  ÔC  ùs  ima- 
ges. Perfonne  jufqu'ici  n'a  pu  comprendre 
comment  cet  être  fpirituel  ,  fi  éloigné  par 
fa  nature  de  la  matière ,  a  pu  lui  être  uni 
en  nous  par  des  liens  fi  indiffolubles,  que 
ces  deux  fubftances  ne  fonnent  plus  que  le 
même  tout,  8t  que  les  biens  ÔC  les  maux 
de  Tune  deviennent  ceux  de  l'autre.  Nous 
fojnmes  donc  un  myltère  à  nous-mêmes, 
comme  difoit  S.  Auguftin  ;  &  cette  vaine 
curiofité  même  qui  veut  tout  favoir,  nous 
ferions  en  peine  de  dire  ce  qu'elle  eft  ,  ÔC 
comment  elle  s'eft  formée  dans  notre  ame. 

Au  dehors  nous  ne  trouvons  encore  que 
des  énigmes  ;  nous  vivons  comme  étran- 
gers fur  la  terre  ,  &.  au  milieu  des  objets 
que  nous  ne  connoiiTons  pas.  La  nature  eft 
pour  l'homme  un  livre  fermé  ;  &  le  Créa- 
teur ,  pour  confondre  ce  femble  l'orgueil 
humain  ,  s'eft  plu  à  répandre  des  ténèbres 
fur  la  face  de  cet  abîme. 

Levez  les  yeux,  ô  hommes  !  confidérez 
ces  grands  corps  de  lumière  qui  font  fuf- 
pendus  fur  votre  tête  ,  ÔC  qui  nagent ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  ces  efpaces  immenfes  où 
votre  raifon  fe  confond.  Qui  a  formé  le 
foleil ,  dit  Job  ,  Se  donné  le  nom  à  la 
multitude  infinie  des  étoiles  ?  Comprenez  , 
fi  vous  le  pouvez ,  leur  nature ,  leur  ufage , 
leurs  propriétés ,  leur  fituatien  ,leur  dif- 
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tance  ,  leurs  apparitions,  l'égalité  ou  l'iné- 
galité de  leurs  mouvemens.  Notre  fiécle, 
en  a  découvert  quelque  chofe,  c'eft-à-dire, 
il  a  un  peu  mieux  conjecturé  que  les  fiécles 
qui  nous  ont  précédés  ;  mais  qu'eft-ce  qu'il 
nous  a  appris ,  fï  nous  le  comparons  à 
ce  que  nous  ignorons  encore. 

Defcendez  fur  la  terre  ,  ÔC  dites- nous  ," 
fî  vous  le  favez  ,  qui  tient  les  vents  dans 
les  lieux  où  ils  font  enfermés  ;  qui  régie  le 
cours  des  foudres  ÔC  des  tempêtes  ;  quel 
eft  le  point  fatal  qui  met  des  bornes  à  l'im- 
pétuofïté  des  flots  de  la  mer  ;  ôt  comment 
fe  forme  le  prodige  fi  régulier  de  fes  mou- 
vemens :  expliquez-nous  les  effets  furpre- 
nans  des  plantes,  des  métaux  ,  des  élé- 
mens  ;  cherchez  comment  l'or  fe  purifie 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  démêlez  ,  fî 
vous  le  pouvez  ,  l'artifice  infini  qui  entre 
dans  la  formation  des  infectes  qui  rampent 
à  nos  yeux  :  rendez-nous  raifon  des  diffé- 
rens  inflincls  des  animaux  :  tournez-vous 
de  tous   les   côtés  ;  la  nature   de  toutes 
parts  ne  vous  offre  que  des  énigmes.   O 
.hommes  !  vous  neconnoiifez  pas  les  objets 
que  vous  avez  fous  l'œil  ,  6c  vous  voulez 
voir  clair  dans  les  profondeurs  éternelles 
de  la  foi  ?  La  nature  eft  pour  vous  un  myf- 
tère  ,  ÔC  vous  voudriez  une  Religion  qui 
n'en  eût  point  ?  Vous  ignorez  les  fecrets  de 
l'homme  ,  &  vous  voudriez  connoitre  les 
fecrets  de  Dieu  ?  Vous  ne  vous  connoiifez 
jjas  vous-mêmes ,  &  vous  voudriez  appra- 
iôndir  ce  qui  eu  fi  fort  au-delfus  de  vous  ? 
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L'univers  que  Dieu  a  livré  à  votre  curiofîté 
ÔC  à  vos  diiputes ,  eft  un  abîme  où  vous 
vous  perdez  ;  ÔC  vous  voulez  que  les  myf- 
tères  de  la  foi  qu'il  n'a  expofés  qu'à  votre 
docilité  ÔC  à  votre  refpe&  ,  n'ayent  rien  qui 
échappe  à  vos  foibles  lumières  ?  O  égare- 
ment !  Si  tout  étoit  clair,  hors  la  Religion, 
Vous  pourriez  avec  quelque  apparence  de 
raifon  ,  vous  défier  de  fes  ténèbres  ;  mais 
puifque  au-dehors  même  tout  eft  obfciirité 
pour  vous  ,  le  fecret  de  Dieu  ,  dit  S.  Au- 
guftin  ,  doit  vous  rendre  plus  refpe£fcueux 
6c  plus  attentif,  mais  non  pas  plus  incré- 
dule :  Secretum  JJei  intentos  débet  facere  9  Tra& 
non  advcrfos.  Jfonu 

La  nécefîîté  de  la  foi  eft  donc  fondée 
en  premier  lieu  fur  lafoibleflede  la  raifon  ; 
mais  elle  eft  encore  fondée  fur  fa  profonde 
dépravation.  Et  en  effet,  qu'y  avoit-il  de 
plus  naturel  à  l'homme  ,  que  de  connoître 
Ion  Dieu  ,  l'Auteur  de  fon  être  ÔC  de  fa  fé- 
licité ,  fa  fin  ÔC  fon  principe  ;  que  d'adorer 
fa  fageiTe  ,  fa  puhTance  ,  fa  bonté  ,  ÔC  tou- 
tes les  divines  perfections  dont  il  a  grave 
des  traits  fi  profonds  ÔC  fi  bien  marqués 
dans  fon  ouvrage  ?  Ces  lumières  étoient 
nées  avec  nous.  Cependant  repafTez  fur  ces 
fiécles  de  ténèbres  ÔC  de  fuperftitions  qui 
précédèrent  l'Evangile ,  ÔC  voyez  jufqu'où 
l'homme  avoit  dégradé  fon  Créateur  ,  ÔC 
à  qui  il  avoit  fait  Dieu  femblable.  Il  ne  fe 
trouva  rien  de  fi  vil  dans  les  créatures , 
dont  fon  impiété  ne  fe  fit  des  Dieux  ,  ÔC 
l'homme  fut  la  divinité  la  plus  noble  que 
l'homme  adora.  I  4 
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Si  de  la  Religion  vous  paflez  à  la  mô; 
raie  ,  tous  les  principes  de  l'équité  natu- 
relle étoient  effacés ,  ÔC  l'homme  ne  portoit 
plus  écrit  dans  fon  cœur  l'ouvrage  de  cette 
loi  que  la  nature  y  avoit  gravée.  Platon  , 
cet  homme  fi  fage  ,  &  qui ,  félon  S.  Au- 
gufiin  ,  avoit  fi  fort  approché  de  la  vérité, 
anéantit  néanmoins  la  fainte  inftitution  du 
mariage  ;  ÔC  permettant  une  brutale  con- 
fufion  parmi  les  hommes ,  il  confond  les 
noms  &  les  droits  paternels ,  que  la  nature 
«Ile-même  a  toujours  le  plus  refpe&és 
jufques  parmi  les  animaux  ,  ôc  donne  à  la 
terre  des  hommes  tous  incertains  de  leur 
origine  ,  tous  venant  au  monde  fans  parens, 
pour  ainfi  dire  ;  oC  par-là  ,  fans  liens  ,  fans 
tendreife  ,  fans  affection  ,  fans  humanité  ; 
tous  en  état  de  devenir  inceftueux  ou  par- 
ricides ,  fans  le  favoir. 

D'autres  vinrent  annoncer  aux  hommes 
que  la  volupté  étoit  le  fouverain  bien  ;  ÔC 
quelle  que  pût  être  l'intention  du  premier 
auteur  de  cette  fecte  ,  il  eft  certain  que  fes 
difciples  ne  cherchèrent  point  d'autres  fé- 
licité que  celle  des  bêtes  :  les  plus  honteu- 
fes  diiîolutions  devinrent  des  maximes  de 
philofophie.  Rome  ,  Athènes ,  Corinthe 
virent  des  excès  où  l'on  cherche  l'homme 
dans  l'homme  même.  C'eft  peu  ;  les  vices 
le  s  plus  abominables  y  furent  confacrés  : 
on  leur  drelfa  des  temples  ÔC  des  autels  : 
l'impudicité  ,  l'inceite  ,  la  cruauté  ,  la  per- 
fidie ,  &  des  crimes  encore  plus  honteux, 
furent  érigés  en  divini  tés  :  le  culte  devint 
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une  débauche  ôCune  proftitution  publique; 
&  des  Dieux  fi  criminels  ,  ne  furent  plus 
honorés  que  par  des  crimes  :  ôt  l'Apôtre 
qui  nous  les  rapporte  prend  foin  de  nous 
avertir  que  ce  n'étoit  point  là  feulement 
le  dérèglement  des  peuples ,  mais  des  fa- 
ges  ÔC  des  philofophes  ,  qui  s'étoient  éga- 
rés dans  la  vanité  de  leurs  penfées ,  ÔC  que 
Dieu  avoit  livrés  aux  défirs  corrompus  de 
leur  cœur.  O  Dieu  !  en  permettant  que  la 
fagefie  humaine  tombât  dans  des  égare- 
mens  fi  monftrueux,  vous  vouliez  appren- 
dre à  l'homme  que  la  raifon  toute  ieule, 
livrée  à  fes  propres  ténèbres  ,  eft  capable 
de  tout ,  &  qu'elle  ne  fauroit  être  à  elle- 
même  ion  guide  ,  fans  tomber  dans  des 
abîmes  ,  dont  votre  foi  &.  votre  lumière 
feule  peut  les  retirer. 

Enfin  ,  fi  la  dépravation  de  la  raifon 
nous  fait  fentir  le  befoin  que  nous  avons 
d'un  remède  qui  la  guérifTe,  fesinconftan- 
ces  £>t  fes  variations  éternelles  apprennent 
encore  à  l'homme  qu'il  ne  peut  fe  paffer 
d'un  frein  6c  d'une  règle  qui  la  fixe. 

Et  ici ,  mes  Frères  ,  fi  la  brièveté  d'un 
difcours  permettoit  de  tout  dire  ,  que  de 
vaines  difputes  ,  que  de  queftions  fans  fin , 
que  d'opinions  différentes  ont  partagé  au- 
trefois les  écoles  de  la  philofophie  payen- 
ne  !  Et  ne  croyez  pas  que  ce  fût  fur  des 
matières  que  Dieu  femble  avoir  livrées  à 
la  difpute  des  hommes  ;  c'étoit  fur  la  na- 
ture de  Dieu-même  ,  fur  fon  exiftence  fur 
l'immortalité  de  l'ame  ,  fur  la  véritable 
félicité. 
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Les  uns  doutoient  de  tout  ;  les  autre! 
croyoient  tout  favoir.  Les  uns  ne  vou- 
loient  point  de  Dieu  ;  les  autres  nous  en 
don  noient  un  de  leur  façon  ,  c'eft-  à-dire  , 
quelques-uns,  oiiïf  ,  fpecrateur  indolent 
des  choies  humaines  ,  ÔC  laiffant  tranquil- 
lement au  hazard  la  conduite  de  fon  propre 
ouvrage  ,  comme  un  foin  indigne  de  fa 
grandeur  &  incompatible  avec  ion  repos  : 
quelques  autres  ,  efclave  des  deftinécs ,  ÔC 
fournis  à  des  loix  qu'il  ne  s'étoit  pas  im- 
pofées  lui  -  même  :  ceux  -  ci ,  incorporé 
avec  tout  l'univers ,  l'ame  de  ce  vafte  corps, 
6c  faifant  comme  une  partie  d'un  monde  , 
qui  tout  entier  eft  fon  ouvrage.  Quefai-je? 
car  je  ne  prétens  pas  tout  dire;  autant  d'é- 
coles ,  autant  de  fentimens  fur  un  point  fi 
eiTentiel.  Autant  de  iiécles ,  autant  de  nou- 
velles extravagances  fur  l'immortalité  ÔC  la 
nature  de  l'ame  ;  ici ,  c'étoit  un  aflemblage 
d'atomes  ;  là  un  feu  fubtil  ;  ailleurs  ,  un 
air  délié  ;  dans  une  autre  école  ,  une  por- 
tion de  la  Divinité.  Les  uns  la  faifoient 
mourir  avec  le  corps  ;  d'autres  la  faifoient 
vivre  avant  le  corps  ;  quelques  autres  la 
faifoient  palier  d'un  corps  à  un  autre  corps; 
de  l'homme  au  cheval  ;  de  la  condition 
d'une  nature  raifonnable,  à  celle  des  ani- 
maux fans  raifon.  Ils  s'en  trouvoit  quien- 
feignoient  que  la  véritablefélicité  de  l'hom- 
me eu.  dans  les  fens  ;  un  plus  grand  nom- 
bre la  mettoient  dans  la  raifon  ;  d'autres 
ne  la  trouvoient  que  dans  la  réputation  & 
dans  la  gloire  ;  plufieurs  dans  la  pareiTe  ôC 
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dans  l'indolence.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  déplus 
déplorable  ,  c'eft  que  l'exiftence  de  Dieu  , 
fa  nature  ,  l'immortalité  de  l'aine  ,  la  fin 
&  la  félicité  de  l'homme  ;  tous  points  fi 
efTentiels  à  fa  deftinée  ,  fi  déciflfs  pour  fon 
malheur  ou  pour  fon  bonheur  éternel  , 
étoient  pourtant  devenus  des  problêmes  , 
qui  de  part  ÔC  d'autre  n'étoient  défîmes 
qu'à  amufer  le  loifir  des  écoles  &  la  vanité 
des  fophiftes  ;  des  queftions  oifeufes ,  où 
l'on  ne  s'intéretfbit  pas  pour  le  fonds  de  la 
vérité  ,  mais  feulement  pour  la  gloire  de 
l'avoir  emporté.  Grand  Dieu  !  c'efr.  ainfî 
que  vous  jouiez  de  la  fagefie  humaine. 

Si  de-là  nous  entrions  dans  les  fiécles 
chrétiens ,  qui  pourroit  rapporter  ici  cette 
variété  infinie  de  fe&es,  qui  dans  tous  les 
tems  ont  rompu  l'unité  pour  fuivre  des  doc- 
trines étrangères  ?  Quelles  furent  les  abo- 
minations des  Gnoftiques ,  les  extravagan- 
ces des  Valentiniens  ,  le  fanatifme  de  Mon- 
tan  ,  les  contradictions  des  Manichéens  ? 
fuivez  de  fiécleen  fiécle;  comme  il  eftné- 
ceflaire  qu'il  y  ait  des  héréfies  pour  éprou- 
ver les  Juftes ,  vous  trouverez  que  chaque 
âge  en  a  vu  l'Eglife  triftement  déchirée, 

Rappeliez  feulement  les  trifr.es  diiîen- 
tions  du  fiécle  pafie.  Depuis  la  féparation 
de  nos  Frères  ,  quelle  monfirueuie  variété 
dans  leur  doctrine  !  que  de  fecles  font  nées 
d'une  fe&e  ,  que  d'affemblées  particulières 
dans  un  même  fchifme  !  Ce  Royaume  il- 
lullre  ,  *  que  fon  voifinage ,  (es  malheurs , 

*  L'Angleterre, 
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&.  des  gages  iacrés  &L  auguftes  *  nous  ren- 
dent fi  chers  ,  à  combien  de  dirterens  partis 
fur  la  Religion  eft-il  aujourd'hui  en  proie? 
Cette  Ëgliie  il  vénérable  ,  fi  féconde  autre- 
fois en  Saints  ,  par  combien  d'opinions  ôt 
de  fecles  eft- elle  aujourd'hui  déchirée  ? 
Chacun  y  en;  à  foi-même  fa  loi  &  fon  juge: 
&  la  Religion  dominante  eft  ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  n'en  avoir  plus.  O  foi  !  ô  don  de 
Dieu  !  ô  flambeau  divin  qui  venez  éclairer 
un  lieu  obfcur  ,  que  vous  êtes  donc  nécef- 
faire  à  l'homme  !  O  régie  infaillible  def- 
cenduë  du  Ciel ,  &L  donnée  en  dépôt  à 
l'Epoufe  de  Jefus  -  Chriit  ,  toujours  la 
même  dans  tous  les  fiécles  ,  toujoursindé"» 
pendante  des  lieux,  destems,  des  nations, 
des  intérêts  ;  qu'il  eft  donc  nécelTaire  que 
vous  ferviez  de  frein  aux  variations  éter- 
nelles de  l'efprit  humain  !  O  colonne  de 
feu ,  fi  obfcure  et  fi  lumineufe  en  même- 
tems  ,  qu'il  eft  important  que  vous  condui- 
rez toujours  le  camp  du  Seigneur  ,  le  ta- 
bernacle St  les  tentes  d'Ifraël ,  à  travers 
les  périls  du  dsfert,  les  écueils ,  les  tenta- 
tions, &C  les  voies  ténébreufes  Ôt  inconnues 
de  cette  vie  ? 

Pour  vous ,  mes  Frères  ,  quelle  inftruc- 
tion  tirerions-nous  de  cedifeours  ,  &  que 
pourrois-je  vous  dire  en  finilTant  ?  Vous 
dites  que  vous  avez  la  foi  ;  montrez  votre 
foi  par  vos  œuvres.  Que  vous   aura-t'il 
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fervi  de  croire  ,  fi  vos  moe.irs  ont  démenti 
votre  croyance  ?  L'Evangile  elr.  encore 
plus  la  Religion  du  cceur  que  de  l'efprit. 
La  foi  qui  fait  les  Chrétiens  n'eft  pas  une 
(impie  foumilTion  de  la  raifon  ;  c'eft  une 
pieufe  tendrefïe  de  l'ame  :  c'en:  un  défïr 
continuel  de  devenir  femblables  à  Jefus- 
Chrift  ;  c'eft  une  application  infatigable 
à  détruire  tout  ce  qui  fe  trouve  en  nous 
d*oppofé  à  la  vie  de  la  foi.  Il  y  a  une  incré- 
dulité de  cœur  ,  aulli  dangéreufe  pour  le 
falut  que  celle  de  l'efprit.  Un  homme  qui 
s'obftine  à  ne  pas  croire  après  toutes  les 
preuves  de  la  Religion ,  eft  un  monftre  dont 
on  a  horreur  ;  mais  un  Chrétien  qui  croit , 
&.  qui  vit  comme  s'il  ne  croyoit  pas ,  eft  un 
infenfé  dont  on  ne  comprend  pas  la  folie  : 
l'un  fe  damne  comme  un  défefpéré  ;  l'autre 
comme  un  indolent  qui  fe  laine  tranquille- 
ment entraîner  par  les  flots, 8t  qui  croit  qu'il 
peut  ainfîfefau  ver.  Rendez  donc,  mes  Frè- 
res ,  votre  foi  certaine  par  vos  bonnes  œu- 
vres ;  &.  fi  vous  frémillez  au  feul  nom  de 
l'impie ,  ayez  pour  vous  la  même  horreur , 
puiique  la  foi  nous  apprend  que  la  deftinée 
du  mauvais  Chrétien  ne  fera  pas  différente 
delafîenne  ,  ÔC  qu'il  aura  le  même  partage 
que  les  infidèles  :  Partent  cjus  cum  infideli- 
bus  ponet.  Vivez  conformément  à  ce  que 
vous  croyez.  Voilà  la  foi  des  Juftes ,  ÔC 
la  feule  à  qui  les  promeiles  éternelles  ont 
été  faites. 

Ainfi  fait  -  //. 


SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 
APRÈS    LES    CENDRES, 

Du   Pardon  des  Offenfes. 

Audiftis  quia  di&îim  eft  antiquis  :  Diliges 
jJtoxiraum  tuum  ,  &  odio  habcbis  inimicuia 
tuum.  Ego  aucera  dico  vobis  :  Diligicc  ini- 
micos  vellros. 

Vous  ave^  appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens! 
Vous  aimere^  votre  prochain  ,  &  vous  haïre^ 
votre  ennemi.  Et  moi  je  vous  dis  :  Aime^  vos 
ennemis.    Matt.  $.  43.  44. 

N  croit  d'ordinaire  que  le  Lé- 
giflateur  des  Juifs  avoit  ufé 
d'une  efpèce  d'indulgence  ÔC  de 
ménagement  ,  en  publiant  la 
loi  du  pardon  des  offenfes  : 
qu'obligé  de  ménager  la  foibleflc  d'un  peu- 
ple charnel  ;  &C  d'ailleurs  perfuidé  ,  que 
de  toutes  les  vertus  l'amour  des  ennemis 
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étoit  celle  qui  coûtoit  le  plus  au  cœur  de 
l'homme  ,  il  s'étoit  contenté  de  régler  la 
vengeance ,  &  de  lui  prefcrire  des  bornes. 
Ce  n'eft  pas  ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  pour 
prévenir  de  grands  excès  ,  il  eût  eu  deileia 
d'en  autorner  de  moindres.  Cette  loi  , 
comme  toutes  les  autres ,  avoitfa  fainteté, 
fa  bonté  ,  fa  juftice-;  mais  c'étoit  plutôt  un 
établilTement  de  police  ,  qu'une  régie  de 
piété.  Elle  étoit  propre  à  maintenir  la  tran- 
quillité extérieure  de  l'Etat  ;  mais  elle  ne 
touchoit  point  au  cœur  ,  8c  n'alloit  pas 
jufqu'à  la  racine  des  haines  8c  des  ven- 
geances. On  s'y  propofoit  feulement  ,  ou 
d'arrêter  l'aggrelieur  en  le  menaçant  de  la 
même  peine  dont  il  auroit  affligé  fon  frère, 
ou  de  mettre  un  frein  à  la  vivacité  de  l'of- 
fenfe ,  en  lui  laiffant  craindre  que  s'il  excé- 
doit  dans  la  fatisfa&ion  ,  il  s'oppofoit  à 
foufFrir  lui-même  le  furplus  de  fa  vengeance. 
La  morale  des  Philofophes  avoit  encore 
mis  le  pardon  des  offenfes  au  nombre  des 
vertus  ;  mais  c'étoit  un  précepte  de  vanité, 
plutôt  qu'une  régie  de  difcipline.  C'eft  que 
la  vengeance  leur  fembloit  traîner  après 
elle  je  ne  fai  quoi  de  bas  £t  d'emporté  , 
qui  eût  défiguré  le  portrait  ÔC  l'orgueilleufe 
tranquillité  de  leur  Sage  :  c'eft  qu'il  leur 
paroiflbit  honteux  de  ne  pouvoir  fe  mettre 
au-deffus  d'une  ofFenfe.  Le  pardon  des  en- 
nemis n'étoit  donc  fondé  que  fur  le  mépris 
qu'on  avoit  pour  eux.  On  fe  vengeoit  en 
dédaignant  la  vengeance  ;  ÔC  l'orgueil  fe 
relâchok  fans  peine  du  plaiftr  de  nuire  à 
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ceux  qui  nous  ont  nui ,  par  la  gloire  qu'il 
trouvoit  à  les  méprifer. 

Mais  la  loi  de  l'Evangile  fur  l'amour  des 
ennemis ,  ne  flâte  point  l'orgueil ,  &.  ne  mé- 
nage pas  l'amour  propre.  Rien  ne  doit  dé- 
dommager le  Chrétien  dans  le  pardon  des 
offenfes ,  que  la  confolation  d'imiter  Jefus- 
Chrift  ,  2>C  de  lui  obéir  ;  que  les  titres ,  qui 
dans  un  ennemi ,  lui  découvrent  un  frère  ; 
que  l'efpérance  de  retrouver  devant  le  Juge 
éternel  la  même  indulgence  dont  il  aura  ufé 
envers  les  hommes.  Rien  ne  doit  le  borner 
dans  fa  charité»que  la  charité  elle-même  qui 
n'a  point  de  bornes ,  qui  n'excepte  ni  lieux, 
ni  tems,  ni  perfonnes ,  qui  ne  doit  jamais 
s'éteindre.  Et  quand  la  Religion  des  Chré- 
tiens n'auroit  point  d'autre  preuve  contre. 
l'incrédulité,que  l'élévation  de  cette  maxi- 
me,elle  auroit  toujours  ce  degré  de  fainteté, 
&tparconféquentdevraifemblance,furtou- 
teslesfe&es  qui  ont  jamais  paru  fur  la  terre. 

Développons  donc  les  motifs  ÔC  les  ré- 
gies de  ce  point  eifentiel  de  la  loi  :  les  mo- 
tifs ,  en  établillant  l'équité  du  précepte  par 
les  prétextes  mêmes  qui  femblent  la  com- 
battre ;  les  régies  ,  en  développant  les  il- 
lufions  fous  lefquelles  chacun  s'en  jultifie  à 
foi-même  les  infractions  :  c'eft-à-dire  ,  l'in- 
juftice  de  nos  haines ,  &  la  fauffeté  de  nos 
réconciliations.  Implorons ,  &c. 

T-      T 

Partie.  JL*Es  trois  principes  les  plus  communs  qui 

lient  les  hommes  les  uns  avec  les  autres  f 
&  qui  forment  toutes  les  unions  6t  les  ami- 
tiés 
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tiés  humaines,  font  le  goût  ,  la  cupidité, 
Se  la  vanité.  Le  goûU-Qn  fuit  un  certain 
penchant  de  la  nature  ,  qui  nous  faifant 
trouver  en  quelques  perfonnes  plus  de  rap- 
port avec  nos  inclinations,  peut-être  auiîî 
plus  de  complaifance  pour  nos  défauts  , 
nous  lie  à  elles  ,ÔC  fait  que  nous  trouvons 
dans  leur  fociétéune  douceur  qui  fe  change 
en  un  ennui  avec  le  refte  des  hommes.  La 
cupidité.  On  cherche  des  amis  utiles  ;  ils 
font  dignes  de  notre  amitié  ;  dès  qu'ils  dé- 
viennent néceffairesà  nos  plaifirs  ou  à  notre 
fortune  ;  l'intérêt  eft  un  grand  attrait  pour 
la  plupart  des  cœurs  ,  les  titres  qui  nous 
rendent  puilTansfe  changent  bientôt  en  des 
qualités  qui  nous  font  paroitre  aimables  ;  8C 
Ton  ne  manque  jamais  d'amis  ,  quand  on 
peut  payer  l'amitié  de  ceux  quinous  aiment. 
Enfin  la  vanité.  Des  amis  qui  nous  font 
honneur ,  nous  font  toujours  chers  ;  il  fem- 
ble  qu'en  les  aimant  nous  entrons  en  part 
avec  eux  de  la  diftin&ion  qu'ils  ont  dans  le 
inonde;  nous  cherchons  ànousparer,pour 
ainfi  dire  ,  deleur  réputation  ;  ôt  ne  pou- 
vant atteindre  à  leur  mérite  ,  nous  nous 
honorons  de  leur  fociété ,  pour  faire  penfer 
du  moins  qu'il  n'y  a  pas  loin  d'eux  à  nous , 
&  que  nous  n'aimons  que  nos  femblables. 

Voilà  les  trois  grands  liens  de  la  fociété 
humaine.  La  Religion  £>C  la  charité  n'unik 
fent  prefque  perfonne  :  ÔC  de-là  vient  que 
dès  que  les  hommes  choquent  notre  goût, 
qu'ils  ne  font  pas  favorables  à  nos  intérêts, 
ou  qu'ils  bleffent  notre  réputation  8t  notre 
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vanité ,  les  liens  humains  ÔC  fragiles  qui 
nous  uniiîbient  à  eux ,  fe  rompent  ;  notre 
cœur  s'éloigne  d'eux  ,  ÔC  ne  trouve  plus 
en  lui  à  leur  égard  qu'aigreur  &  amertume* 
Et  voilà  les  trois  fources  les  plus  univerfel- 
les  des  haines  que  les  hommes  nourriflent 
les  uns  envers  les  autres  ;  qui  font  des  dou- 
ceurs de  la  fociété  un  acharnement  éternel  ; 
qui  empoifonnent  toute  la  joye  des  conver* 
fations ,  ÔC  toute  l'innocence  des  commer- 
ces ;  &  qui  attaquant  la  Religion  dans  le 
cœur  ,  s'offrent  néanmoins  à  nous  fous  des 
apparences  d'équité  qui  les  jufKfient  à  nos 
yeux  ,  ÔC  qui  nous  ralTurent. 

Je  dis  ,  dès  que  les  hommes  choquent 
notre  goût  ;  5t  c'eftle  premier  prétexte  ÔC 
la  première  fource  de  notre  éloignement 
&  de  nos  haines  envers  nos  frères.  Vous 
dites  que  vous  êtes  incompatible  avec  cette 
perfonne  ;  que  tout  vous  choque  &t  vous 
déplaît  en  elle  ;  que  c'eil  une  antipathie 
dont  vous  n'êtes  pas  le  maître  ;  que  toutes 
fes  manières  femblent  affectées  pour  vous 
aigrir  ;  que  de  la  voir  ne  ferviroit  qu'à 
augmenter  l'averlion  naturelle  que  vous 
avez  pour  elle  ;  &  que  la  nature  a  mis  en 
nous  des  haines  St  des  amours  ,  des  rap- 
ports ôc  des  averfions ,  dont  il  ne  faut  de- 
mander compte  qu'à  elle-même» 

A  cela  je  pourrois  vous  répondre  d'abord, 
en  étabhflarit  les  fondemens  delà  doctrine 
chrétienne  fur  l'amour  de  nos  frères  :  Cet 
homme  pour  vous  déplaire, &  n'être  pas  de 
.votre  goût  3  eu  eft-il  moins  votre  frère  5  en* 
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fant  de  Dieu,  citoyen  du  Ciel ,  membrede 
Jefus  -  Chrift  ,   ÔC  héritier  des  promeiTes 
éternelles?  fon  humeur ,  fon  caractère,  quel 
qu'il  puîné  être,  efFace-t'il  quelqu'un  de  ces 
auguftes  traits  qu'il  a  reçus  fur  les  Fonts  fa- 
crés ,  qui  l'unifTent  à  vous  par  des  liens  di- 
vins ÔC  immortels ,  &  qui  doivent  vous  le 
rendre  cher  ôtrefpeclable  ?Lorfque  Jefus- 
Chrift  nous  ordonne  d'aimer  nos  frères 
comme  nous-mêmes ,  prétend-il  faire  un 
précepte  qui  ne  coûte  rien  au  cœur  :  ÔC  dans 
ï'accomplilTementduquelnousnetrouvions 
ni  difficulté  ,  ni  peine  ?  Eh  !  qu'eût-il  été  be- 
foin  qu'il  nous  eût  commandé  d'aimer  nos 
frères ,  fi  en  vertu  de  ce  commandement 
nousn'étionsobligés  que  d'aimer  ceux  pour 
qui  nous  fentons  du  goût  ÔC  une  inclination 
naturelle  ?  Le  cœur  n'a  pas  là-deiïus  be- 
soin de  précepte  ;  il  eft  à  lui-même  fa  loi. 
Le  précepte  iuppofe  donc  la  difficulté  de 
notre  part  :  Jelus-Chrift  a  donc  prévu 
qu'il  nous  en  coûteroit  pour  aimer  nos  frè- 
res ;  que  nous  trouverions  en  nous  des  anti- 
pathies ÔC  des  répugnances  qui  nous  éloi- 
gneroient  d'eux  :  5c  voilà  pourquoi  il  a  at- 
taché un  fi  grand  mérite  à  l'obfervance  de 
ce  feul  point ,  &  nous  a  déclaré  fi  fouvent 
que  J'obferver  ,  étoit  obferver  la  loi  toute 
entière.  L'averfion  pour  nos  frères  ,  loin 
clone  de  justifier  notre  éloignement  envers 
eux  ,  nous  rend  au  contraire  l'obligation 
de  les  aimer  plus  précife ,  &  nous  met 
perfonnellement  dans  le  cas  du  précepte» 
Mais  d'ailleurs ,  un  Chrétien  doit-ii  fe 
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conduire  par  goût  2>C  par  humeur  ,  ou  pat 
des  principes  de  raiion  ,  de  foi,  de  reli- 
gion $t  de  grâce  ?  Et  depuis  quand  le  goût 
naturel  ,  que  l'Evangile  nous  ordonne  de 
combattre  ,  eit-il  devenu  un  privilège  qui 
nous  difpenfe  de  fes  régies  ?  Si  la  répu- 
gnance qu'on  a  pour  les  devoirs ,  étoit  un 
titre  d'exemption  ,  où  erl  le  Fidèle  qui  ne 
fût  quitte  de  toute  la  loi ,  &  qui  ,  plus  il 
fentiroit  de  corruption  dans  Ton  cœur ,  plus 
îl  n'y  trouvât  fa  justification  ÔC  fon  innocen- 
ce ?  Nos  goûts  {'ont-ils  notre  Loi  ?  La  Relr- 
gion  n'eft-  elle  plus  que  l'appui  ÔC  non  le  re- 
mède de  la  nature  ?  N'eft-ce  pas  une  foi- 
bleffe  ,  même  félon  le  monde  ,  de  ne  régler 
nos  démarches  &.  nos  fentimens,nos  haines 
ÔC  nos  amours  envers  les  autres  hommes  , 
que  fur  la  bizarrerie  d'un  goût  dont  nousne 
■faurions  nous  rendre  aucune  raifon  à  nous- 
mêmes  x  Les  hommes  de  ce  caractère  fonr- 
ïls  grand  honneur  ,  je  ne  dis  pas  à  la  Reli- 
gion ,  mais  à  l'humanité?  &.ne  font-ils  pas 
au  monde  lui-même  un  fpeCtacle  de  méprisy 
de  dérifion  &.  de  cenfure?  Quel  cahosque 
la  fociéte  ,  fi  le  goût  tout  feul  décidoit  des 
devoirs  &.  des  bienféances ,  «k  s'il  n  y  avoit 

Eoint  d'autreloi  quiliât  les  hommes  enfem- 
le  !  Or  ,  fi  les  régies  de  h  fociété  même 
exigent  que  le  goût  tout  feul  ne  foit  pas 
l'unique  principe  de  notre  conduite  envers 
les  autres  hommes,  l'Evangile  fcroit-il  là- 
deiîus  plus  indulgent?  1-Evangîle,  qui  ne 
nous  prêche  que  de  nous  renoncer  nousf 
mêmes  j  l'Evangile ,  qiu  nous  ordonae  jpaj 
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tout  de  nous  faire  violence  6t  de  combattre 
nos  goûts  6c  nos  affections  ?  l'Evangile 
enfin  ,  qui  veut  que  nous  agifîions  par  des 
vues  fupérieures  à  la  chair  6c  au  fang  ,  ÔC 
que  nous  fâchions  facrifier  à  la  fainteté  de 
la  foi  &  à  la  fublimité  de  fes  régies ,  non- 
feulement  nos  caprices,  mais  nos  penchans 
les  plus  légitimes. 

Il  eft  donc  infenfé  de  nous  alléguer  une 
averfion  pour  votre  frère  ,  qui  eft-elle- 
même  votre  crime.  Je  pourrois  vous  ré- 
pondre encore  :  Vous  vous  plaignez  que 
votre  frère  vous  déplaît ,  &  qu'il  n'eft  pa3 
en  vous  de  le  fupporter  ÔC  de  compatir  avec 
lui  :  mais  vous-même,  croyez-vous  ne  dé- 
plaire à  perfonne  ?  pouvez-vous  nous  ga- 
rantir que  vous  êtes  du  goût  de  tout  le 
monde  ,  ÔC  que  tout  vous  applaudit  ôt  vous 
approuve  ?  Or  ,  fi  vous- exigez  qu'on  excu- 
fe  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  choquant  dans 
vos  manières,  fur  la  bonté  de  votre  cœur, 
&  fur  les  qualités  eifentielies  dont  vous 
vous  piquez  ;  s'il  vous  paroit  déraifonnable 
rie  le  laiffer  révolter  par  des  riens  &.  par 
cer-ta-ines  faillies  dont  nous  ne  forâmes  pas 
quelquefois  les  maîtres  ;  fi  vous  voulez 
qu'on  juge  de  vous  par  la  fuite,  pariefouds» 
par  la  droiture  des  ientimens  ÔC  de  la  con- 
duite ,  &  noitpas  des  humeurs  qui  échap- 
pent, ÔC  fiïr  Icinuelies  il  eft  mal-aifé  d'être 
toujours  en  garde  contre  foi- même  :  ayez; 
la  même  équité  pour  votre  frère  ;  appli- 
quez-vous la  même  régie  ;  fûpportez-le 
comme  vous. avez  befoiu  qu'on  vous  fuji* 
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porte  ;  ÔC  ne  juftifiez  pas  par  votre  éloî- 
gnement  pour  lui  ,  les  averfions.  injuft.es 
qu'on  peut  avoir  pour  vous-même.  Et  cette 
régie  eft  d'autant  plus  équitable ,  qu'il  n'y  a 
qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  fe  paiTe  tous 
les  jours  dans  le  monde  ,  pour  être  con- 
vaincu que  ceux  qui  fontfonner  le  plus  haut 
les  défauts  de  leurs  frères  ,  font  ceux-mê- 
ines  avec  qui  perfonne  ne  peut  compatir  , 
qui  font  la  terreur  des  fociétés,  ê>t  à  charge 
au  refte  des  hommes. 

Et  ici  je  pourrois  vous  demander,  mon 
cher  Auditeur  ,  fi  ce  fonds  d'oppolition  , 
qui  vous  rend  votre  frère  fi  infupportable , 
n'eft  pas  plus  en  vous  ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
votre  orgueil ,  dans  la  bizarrerie  de  votre 
humeur  ,  dans  l'incompatibilité  de  votre 
caractère  ,  que  dans  le  lien  propre  :  vous 
demander  Ci  tout  le  monde  voit  en  lui  ce 
que  vous  croyez  y  voir  vous-même  ,  fifes 
amis,  fes  proches,  fes  égaux  le  regardent 
des  mêmes  yeux  que  vous.  Que  fai-je  en- 
core? vous  demander  fi  cequi  vous  déplaît 
en  lui  ne  font  pas  peut-être  fes  bonnes  qua- 
lités ;ji  fes  talens  ,  fa  réputation,  fon  crédit 
&t  fa  fortune  n'ont  pas  peut-être  plus  de  part 
à  votre  averiion  que  les  défauts  ;  &.  .fi  ce 
n'eft  pas  fon  mérite  ou  fon. rang  ,  qui   ont 
fait  jufqu'ici  auprès  de  vous  tout  fon  crime. 
Il  efi  fi  aifé  de  fe  faire  là-delfus  illusion  à 
foi-même.L'envieeft  unepallion  fi  mafquée 
&.  fi  habiie  àfe  contrefaire  :  comme  elle  a 
quelque  chofe  de  bas  &.  de  lâche,  &.  qu'elle 
eil  un  aveu  feerçt  que  nous  nous  laifooi 
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à  nous-  mêmes  de  notre  médiocrité ,  elle  fe 
montre  toujours  à  nous  fous  des  dehors 
étrangers  &  quinousla  rendent  méconnoif- 
fable;  mais  approfondifTez  votre  cœur,  ÔC 
vous  verrez  que  tous  ceux  ,  ou  qui  vous 
effacent ,  ou  qui  brillent  trop  à  vos  côtés  , 
ont  le  malheur  de  vous  déplaire  ;  que  vous 
ne  trouvez  aimables  que  ceux  qui  n'ont 
rien  à  vous  difputer  ;  que  tout  ce  qui  vous 
pâlie ,  ou  vous  égale  ,  vous  contraint  ÔC 
vous  gêne  ;  &  que  pour  avoir  droit  à  vo- 
tre amitié ,  il  faut  n'en  avoir  aucun  à  vos 
prétentions  5>C  à  vos  efpérances. 

Mais  je  vais  encore  plus  loin  ,  Se  je 
vous  prie  de  m'ccouter.  Je  veux  que  votre 
frère  ait  encore  plus  de  défauts  que  vous 
ne  lui  en  reprochez.  Hélas  l  vous  êtes  fî 
doux  ÔC  fî  complaifant  envers  ceux  de  qui 
vous  attendez  votre  fortune  ôc  votre  éta- 
bliiTement ,  ÔC  dont  l'humeur,  la  fierté  „ 
les  manières  vous  révoltent  :  vous  foufTrez 
leur  hauteur,  leurs  rebuts  &.  leurs  dédains:: 
vous  dévorez  leurs  inégalités  ÔC  leurs  ca- 
prices :  vous  ne  vous  rebutez  point  :  votre 
patience  eft  toujours  plus  forte  que  votre 
oppofîtion  ÔC  votre  répugnance  ,  8t  vous 
n'oubliez  rien  pour  plaire.  Ah  !  fi  vous  re- 
gardiez votre  frère  ,  comme  celui  de  qui 
dépend  votre  falut  éternel  ,  comme  celui 
à  qui  vous  allez  être  redevable,  non  d'une 
fortune  de  boue  &C  d'un  établillement  fra- 
gile ,  mais  de  la  fortune  même  de  votre 
éternité  ,  fuivriez-vous  à  fon  égard  la  bi- 
zarrerie de  votre  goût  l  ne  vaincriez- vaus 
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pas  rinjufte  oppofition  qui  vous  éloigne  de 
lui?  vous  en  coûteroit-il  tant  pour  mettre 
vos  penchans  d'accord  avec  vos  intérêts 
éternels ,  ôt  vous  faire  une  violence  utile  ÔC 
néceflaire?  vous  fouffrez  tout  pour  le  mon- 
de ÔC  pour  la  vanité  ;  ôt  vous  prétendez 
qu'on  eft  injufte  ,  dès  qu'on  exige  de  vous 
une  feule  démarche  pénible  pour  l'éternité? 
Et  ne  dites  pas  que  ce  font-là  de  ces  bi- 
zarreries de  la  nature  ,  dont  on  ne  fauroit 
rendre  raifon  ,  2>C  que  nous  ne  fommespas 
les  maitres  de  nos  goûts  &C  de  nos  pen- 
chans. J'en  conviens  jufqu'à  un  certain 
point  ;  mais  il  y  a  un  amour  de  raifon  5>t  de 
religion  ,  qui  doit  toujours  l'emporter  fur 
la  nature.  L'Evangile  n'exige  pas  que  vous 
ayez  du  goût  pour  votre  frère  :il  exige  que 
vous  l'aimiez  ,  c'eft-à-dire  ,  que  vous  le 
fouffriez  ,  que  vous  l'excufiez  ,  que  vous 
cachiez  fes  défauts  ,  que  vous  le  ferviez  ; 
en  un  mot  ,  que  vous  fafïiez  pour  lui  tout 
ce  que  vous  voudriez  qu'on  fit  pour  vous- 
même.  La  charité  n'en1  pas  un  goût  aveugle 
6c  bizarre  ,  une  inclination  naturelle  ,  une 
Empathie  d'humeur  £t  de  tempérament  : 
c'efr.  un  devoir  jufte,  éclairé,  railonnable  > 
lin  amour  qui  prend  fa  fource  dans  lesmou- 
vemenî  de  la  grâce  &  dans  les  vues  de  là 
foi.  Ce  n'eft  pas  aimer  proprement  nos 
frères  ,  que  de  ne  les  aimer  que  par  goût  ; 
c'eft  s'aimer  foi-même.  Il  n'elr.  que  la  cha- 
rité qui  nous  les  faiTe  aimer  comme  il  faut  > 
&  qui  puilfe  former  des  amis  folides  ÔC  vé- 
ritables. Car  le  goût  change  fans  teife ,  8ç 

la 
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la  charité  ne  meurt  jamais  :  le  goût  ne  fe 
cherche  que  lui-même  ;  ÔC  la  charité  ne 
cherche  pas  Ces  propres  intérêts  ;  mais  les 
intérêts  de  ce  qu'elle  aime  :  le  goût  n'eft 
pas  à  l'épreuve  de  tout ,  d'une  perte  ,  d'un 
procédé  ,  d'une  difgrace  ;  ÔC  la  charité  eft 
plus  forte  que  la  mort:  le  goût  n'aime  que 
ce  qui  l'accommode  ,  ÔC  la  charité  s'ac- 
Commode  à  tout  ÔC  fouffre  tout  pour  ce 
qu'elle  aime  :  le  goût  eft  aveugle,  ÔC  nous 
rend  fouvent  aimables  les  vices  mêmes  de 
nos  frères  ;  ÔC  la  charité  n'applaudit  jamais 
à  l'iniquité,  &  n'aime  dans  les  autres  que  la 
vérité.  Les  amis  de  la  grâce  font  donc  bien, 
plus  sûrs  que  ceux  de  la  nature.  Le  même 
goût  qui  lie  les  cœurs  ,  fouvent  un  inftant 
après  les  fépare  ;  mais  les  liens  formés  pat 
la  charité  durent  éternellement. 

Telle  eft  la  première  fource  de  noç 
amours  8c  de  nos  haines,  l'injuftice  ÔC  la 
bizarrerie  de  notre  goût.  L'intérêt  eft  la  fé- 
conde: car  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de 
vous  entendre  juftifier  vos  animofités  ,  en 
nous  difantque  cet  homme  n'a  rien  oublié 
pour  vous  perdre  ;  qu'il  a  fait  échouer  vo» 
tre  fortune  ;  qu'il  vous  fufcite  tous  les  jours 
des  affaires  in j uftes  ;  que  vous  le  trouve* 
par-tout  fur  votre  chemin ,  ÔC  qu'il  eft  diffi. 
cile  d'aimer  un  ennemi  aufli  acharné  à 
vous  nuire. 

Mais  je  fuppofe  que  vous  dites  vrai  ;  & 
je  vous  réponds  :  Pourquoi  voulez-voug 
ajouter  à  tous  les  autres  maux  que  votre 
frère  vous  a  faits ,  celui  de  le  haïr ,  qui  eft 

Carême  *  Tome  L  I* 
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le  plus  grand  de  tous ,  puiique  tous  les  au- 
tres n'ont  abouti  qu'à  vous  ravir  des  biens 
frivoles  6c  paffagers ,  St  que  celui-ci  perd 
votre  ame ,  ÔC  vous  prive  pour  toujours  du 
droit  que  vous  avez  à  un  Royaume  immor- 
tel ?  En  le  haïllant ,  vous  vous  nuifez  bien 
plus  à  vous  même,  que  toute  fa  malignité 
à  votre  égard  n'a  jamais  su  vous  nuire.  Il  a 
renverfé  votre  fortune  temporelle  ,  je  le 
veux  ;  £t  en  le  haïlTant ,  vous  renverfez  le 
fondement  de  votre  falut  éternel  :  il  a  ufur- , 
pé  le  patrimoine  de  vos  pères  ,  j'en  con- 
viens ,  &  pour  vous  venger ,  vous  renoncez 
à  l'héritage  du  Père  célefte  &.  au  patrimoine 
éternel  de  Jefus-Chrift.  Vous  vous  ven- 
gez donc  fur  vous-même;ck  pour  vous  con- 
ioler  des  maux  que  votre  frère  vous  a  faits, 
vous  vous  en  ménagez  à  vous-même  un 
fans  fin  &  fans  mefure. 

Et  de  plus ,  votre  haine  envers  votre 
frère  vous  reftitue-t'elleles  avantages  qu'il 
vous  a  ravis  ?  Rend-elle  votre  condition 
meilleure  ?  Que  vous  revient-il  de  votre 
animoiité  &.  de  votre  amertume  ?  Vouï 
vous  confolez  ,  dites-vous ,  en  le  haïlfant  ; 
&L  c'eft  la  feule  confolation  qui  vous  refte. 
Quelle  confolation  ,  grand  Dieu ,  que  celle 
de  la  haine  ,  c'eû-à-dire  ,  d'une  paillon 
noire  &  violente  qui  déchire  le  cœur  ,  qui 
répand  le  trouble  ÔC  la  trifteife  au-dedans 
de  nous-mêmes  ,  &  qui  commence  par 
nous  punir  ÔC  nous  rendre  malheureux  ! 
Quel  plaifir  cruel  que  celui  de  haïr ,  c'eft- 
à-dire,  de  porter  fur  le  cœur  un  poids  d'à* 
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fnertume  qui  empoifonne  tout  le  refte  de  la 
vie  !  Quelle  manière  barbare  de  fe  con- 
foler  !  Et  n'êtes-vous  pas  à  plaindre  de 
chercher  à  vos  maux  une  refïburce  qui  ne 
fait  qu'éternifer  par  la  haine  une  offenfe 
paffagère. 

Mais  laiflbns  ce  langage  humaimparlons 
celui  de  l'Evangile  auquel  nos  bouches  font 
confacrées.  Si  vous  étiez  Chrétien  ,  mon 
cher  Auditeur ,  fi  vous  n'aviez  pas  perdu  la 
foi  ,   loin  de  haïr  ceux  dont   Dieu    s'eft 
fervi  pour  renverfer  vos  efpérances  ôt  vos 
projets  de  fortune  ,  vous  les  regarderiez 
comme  les  inftrumens  des  miféricordes  de 
Dieu  fur  votre  ame  ,  comme  les  miniftres. 
de  votre  fanétification ,  &.  les  écuëils  heu- 
reux qui  n'ont  fervi  qu'à  vous  fauver  du 
naufrage.  Vous  vous  feriez  perdu  dans  le 
crédit  et  dans  l'élévation  :  vous  y  auriez 
oublié  Dieu  :  votre  ambition   auroit   crû 
avec  votre  fortune,  St  la  mort  vous  auroit 
furpris  dans  le  tourbillon  du  monde  ,  des 
partions  ôcdes  efpérances  humaines.  Mais 
le   Seigneur  ,    pour  préferver  votre   ame 
vous  a  fufcité  dans  fa  grande  miféricorde  T 
des  obftacîes  qui  vous  ont  arrêté  en  che- 
min. Il  s'eli;  fervi  d'un  envieux  ,  d'un  con- 
current pour  vous  fupplanter  ,  vous  éloi- 
gner des  grâces  ,  8t  le  mettre  entre  vous 
ôt  le  précipice  où  vous  alliez  vous  abîmer 
&  périr  fans  relTource  :  il  a  fécondé  ,  pour 
ainfi  dire  ,  fon  ambition  ;  il  a  favorife  fes 
deffeins  ;  Stpar  un  excès  incompréhenfible 
de  bonté  fur  vous ,  il  a,  iravérfe  les  vôtres: 
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il  a  élevé  votre  ennemi  dans  le  tems,  pour 
vous  fauver  dans  l'éternité.  Vous  devez 
donc  adorer  les  deffeins  éternels  de  fa  jufti- 
ce  ÔC  de  fa  miféricorde  fur  les  hommes  ; 
regarder  votre  frère  comme  l'occafion  heu- 
reufe  de  votre  falut  ;  demander  à  Dieu  que 
puifquil  s'eft  fervi  de  fon  ambition  ,  ou  de 
fa  mauvaife  volonté  ,  pour  vous  fauver,  il 
lui  iufpire  un  repentir  fincère:  ÔC  qu'il  ne 
permette  pas  que  celui  qui  a  tant  contribué 
à  votre  falut  périife  lui-même. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  nos  haines  ne  vien- 
nent que  de  notre  peu  de  foi.  Hélas  !  fî 
nous  regardions  tout  ce  qui  paiTe  ,  comme 
une  fumée  qui  n'a  point  de  coniifiance  :  iï 
nous  étions  bien  convaincus  que  tout  ceci 
n'eft  rien ,  que  le  falut  eft  la  grande  affaire , 
&  que  notre  tréfor  ÔC  nos  richeifes  vérita- 
bles ne  font  que  dans  l'éternité  ,  où  nous 
nous  trouverons  en  un  clin  d'œil  :  fi  nous 
en  étions  convaincu  ,  hélas  !  nous  regar- 
derions les  hommes  qui  s'aigriffent ,  qui 
s'échauffent ,  qui  ont  entr'eux  des  dilfen- 
iions  ÔC  des  querelles  pour  les  dignités  de 
la  terre  ,  comme  des  enfans  qui  difputent 
entr'eux  pour  des  jouets  qui  fervent  d'amu- 
fement  à  leur  âge  ,  dont  les  haines  &  les 
animofités  puériles  ne  roulent  que  fur  des 
riens  que  l'enfance  toute  feule  ÔC  la  foibleffe- 
de  la  raifon  grofiit  à  leurs  yeux. Tranquilles 
furies  plus  grands  Si  les  plus  triftes  évé- 
nemens,  fur  la  perte  du  patrimoine  de  leurs 
pères ,  &.  la  décadence  de  leur  famille  ,  £t 
vifs  jufqu'à  l'excès  dès  qu'ils  fe  voyent  ravir 
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les  objets  petits  &  frivoles  qui  réjouiffoient 
leur  enfance  î  Ainfi ,  ô  mon  Dieu ,  les  hom- 
mes infenfés  &C  puériles ,  ne  Tentent  point 
la  perte  de  leur  héritage  célefte  ,  de  ce  pa- 
trimoine immortel  que  Jefus-Chrift  leur 
a  lailTé  ,  &.  dont  leurs  frères  jouilTent  déjà 
dans  le  ciel  ?  Ils  voyent  de  fang  froid  le 
•Royaume  cle  Dieu  et  les  biens  véritables 
leur  échapper  ;  £>C  ils  s'arment  de  fureur  -, 
comme  des  enfans ,  les  uns  contre  les  au- 
tres,  dès  qu'on  touche  à  leurs  biens  frivo- 
les ,  ê>C  qu'on  leur  enlève  les  jouets  puéri- 
les ,  qui  n'ont  rien  de  plus  férieux  que  de 
tromper  leur  foibîe  raifon  ,  Se  fervir  com- 
me d'amufement  à  leur  enfance. 

L'intérêt  eft  donc  pour  un  chrétien  un 
prétexte  indigne  &  criminel  de  fes  haines 
envers  fes  frères  :  mais  la  vanité  qui  en  eft 
la  dernière  fource ,  eft  encore  moins  ex- 
cu  fable. 

Car,  mes  Frères,  nous  voulons  qu'on 
nous  approuve  ,  qu'on  applaudiiTb  à  nos 
défauts  comme  à  nos  vertus  ;  Ôt  quoique 
nous  Tentions  nos  foiblefTcs ,  nous  iommes 
allez  injuftes  pour  exiger  que  les  autres  ne 
les  voyent  pas ,  8>C  qu'ils  nous  fa  lient  hon- 
neur de  certaines  qualités  que  nous  nous  re- 
prochons à  nous-mêmes  comme  des  vices. 
Nous  voudrions  que  toutes  les  bouches  ne 
s'ouvrifTent  que  pour  publier  nos  louanges; 
&  quelle  monde  ,  qui  ne  pardonne  rien-, 
qui  n'épargne  pas  même  fes  maîtres  ,  ad- 
mirât en  nous  ce  qu'il  cenfure  dans  les  au- 
tres. 
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En  effet  ,  vous  vous  plaignez  que  vot*ô 
ennemi  vous  a  décrié  en  fecret  ÔC  en  public; 
qu'il  a  ajouté  la  calomnie  à  la  médifance  ; 
qu'il  vous  attaque  par  les  endroits  les  plus 
vifs  ÔC  les  plus  fenfibles  >  ÔC  qu'il  n'a  rien 
oublié  pour  vous  perdre  d'honneur  ÔC  de 
réputation  devant  les  hommes. 

Mais  avant  que  de  vous  répondre  ,  je 
pourrois  vous  dire  d'abord  :  Défiez-vous 
des  rapports  qu'on  vous  a  faits  de  votre 
frère  ?  les  difcours  les  plus  innocens  nous 
reviennent  tous  les  jours  ïi  empoifonnés  par 
la  malignité  des  langues  par  où  ils  paffent  : 
il  y  a  tantde  flâteurs  indignes  qui  cherchent 
à  plaire  aux  dépens  de  ceux  qui  ne  plaifent 
pas  :  il  y  a  tant  d'efprit  noirs  ÔC  mauvais  , 
qui  ne  trouvent  de  plaiiir  qu'à  mettre  le 
mal  où  il  n'eft  pas  ,  ÔC  voir  la  diiîenfiotî 
parmi  les  hommes  :  il  y  a  tant  de  caractères 
indiicrets  ÔC  légers  ,  cK  qui  difentà  contre- 
tems  ,  Se  d'un  air  envenimé ,  ce  quin'avoit 
été  dit  d'abord  qu'avec  des  intentions  in- 
nocentes :  il  y  a  tant  d'hommes  naturelle- 
ment outrés  ÔC  dans  la  bouche  defquels 
tout  s'enfle  x  tout  grofïit ,  tout  fort  de  la 
vérité  lïmple  ÔC  naturelle  ;  j'en  appelle  ici 
à  vous-même.  Ne  vous  eft-il  jamais  arrivé 
qu'on  ait  envenimé  vos  difcours  les  plus 
innocens ,  ÔC  ajouté  à  vos  récits  des  cir- 
conftances  que  vous  n'aviez  pas  même  pen- 
fées  ?  Ne  vous  êtes- vous  pas  plaint  alors  de 
l'injuitice  ÔC  de  la  malignité  des  redites  ? 
Pourquoi  ne  pourriez-vous  pas  avoir  été 
trompé  à  votre  tour  ?  ÔC  û  tout  ce  qui  jpaflja 
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partant  de  canaux  s'altère  d'ordinaire,  &C 
ne  revient  jamais  à  nous  comme  il  a  été  dit 
dans  fa  fource  pourquoi  voudriez  vous  que 
les  difcours  qui  vous  regardent  vous-feul, 
fuilent  exempts  de  cette  deftinée  ,  5c  méri- 
tafïent  plus  d'attention  ÔC  de  créance  ? 

Vous  nous  répondrez  fans  doute  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  ces  maximes  générales, 
&  que  les  faits  dont  vous  vous  plaignez  ne 
font  pas  douteux.  Je  le  veux  ;  &  je  vous 
demande  fi  votre  frère  n'a  pas  de  fon  côté 
les  mêmes  reproches  à  vous  faire  ;  fi  fesr 
défauts  vous  ont  toujours  trouvé  fort  indul- 
gent ôt  fort  charitable  ;  fi  vous  avez  même 
toujours  rendu  juftice  à  fes  bonnesqualités; 
fi  vous  n'avez  jamais  fouffert  qu'on  l'ait  dé- 
chiré en  votre  préfenec  ;  fi  vous  n'avez 
pas  aidé  à  la  malignité  de  ces  difcours 
par  une  feinte  modération  ÔC  par  un  demi 
ïilence  qui  n'a  fait  qu'allumer  le  feu  de  la 
détra£tion  ,  ex.  fournir  de  nouveaux  traits 
comme  votre  frère.  Je  vous  demande  ,  fî 
vous  ufez  même  de  beaucoup  de  circonf- 
Çect-ion  envers  les  autres  hommes  ;  fi  vous 
faites  beaucoup  de  grâce  aux  foibleifes 
d'autrui  ;  fi  votre  langue  n'eft  pas  toujours 
trempée  dans  le  fiel  &L  dans  l'abfynthe  ;  (î 
la  réputation  la  mieux  établie  n'eft  pas 
toujours  en  danger  entre  vos  mains  ;  ex.  fi 
les  hiftoires  les  plus  triftes  ÔC  les  plus  fe- 
crettes  ne  deviennent  pas  bientôt  des 
événemens  publics  par  votre  malignité  £>C 
par  votre  imprudence.  O  homme  !  vous 
pouffez  fi.  loin  la  délicatelle  ÔC  la  fenfibiii- 
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té  fur  ce  qui  vous  regarde  !  Nous  avorfè 
befoin  de  toute  la  terreur  de  notre  minif- 
tère  cX  de  tous  les  motifs  les  plus  graves 
de  la  Religion ,  pour  vous  porter  à  par- 
donner à  votre  frère  un  feul  difcours ,  un 
mot  fouvent  que  l'imprudence  ,  que  le 
hazard  ,  que  la  conjon&ure  ,  qu'un  jufte 
yeilentiment  peut-être  lui  a  arraché;  ci.  la 
Jicence  de  vos  difcours  envers  les  autres 
jie  connoit  pas  même  les  bornes  de  la  po- 
litelTe  &.  de  la  bienféance  que  le  monde 
tout  feul  prefcrit. 

Mais  je  veux  que  vous  n'ayez  rien  à 
vous  reprocher  du  côté  de  la  modération 
envers  votre  frère.  Que  faites-vous  en  1er 
haiïTant  ?  effacez-vous  les  imprefiions  fi- 
niftres  que  fes  difcours  ont  pu  laifier  dan* 
l'efprit  des  autres  hommes  ?  vous  faites  à 
votre  cœur  une  nouvelle  playe  ;  vous  vous 
enfoncez  vous-même  un  trait  qui  donne  la 
mort  à  votre  ame  ;  vous  lui  arrachez  le 
glaive  d'entre  les  mains ,  fi  j'ofe  parler  ainfï 
pour  vous  en  percer  vous-même.  Montrez 
dans  l'innocence  de  vos  mœurs ,  cX  dans 
l'intégrité  de  votre  conduite  l'injuftice  de 
ies  difcours  :  détruifez  par  une  vie  fans  re- 
proche ,  les  préjugés  qu'il  a  pu  donner  con- 
tre vous  :  faites  retomber  fur  lui  ,  par  les 
vertus  oppofées  aux  défauts  qu'il  vous  im- 
pute ,  la  baifelTe  ÔC  l'iniquité  de  fes  calom- 
nies :  voilà  une  manière  jufte  Se  licite  de 
vous  venger.  Triomphez  de  la  malice  par 
vos  mœurs  8c  par  votre  filence  :  vous  af- 
fembkrez  des  charbons  de  feu  fur  fa  tête; 
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Vous  mettrez  le  public  de  votre  côté  ;  vous 
ne  laifferez  à  votre  ennemi  que  la  honte  de 
fes  emportemens  ÔC  de  Ces  impoftures. 
Mais  de  le  haïr ,  c'eft  la  vengeance  des 
foibles ,  c'efr.  la  trifte  confolation  des  cou- 
pables ,  en  un  mot,  c'efr.  la  refTource  de 
ceux  qui  n'en  fauroient  trouver  dans  la  ver» 
tu  ÔC  dans  l'innocence. 

Mais  enfin ,  taillons  toutes  ces  raifons  , 
&  venons  au  point  eifentiel.  Il  vous  eft.  or- 
donné d'aimer  ceux  qui  vous  maltraitent 
$C  qui  vous  calomnient  ;  de  prier  pour  eux  ; 
de  demandera  Dieu  qu'il  les  convertifle  , 
qu'il  change  leur  cœur  aigri  ,  qu'il  leuir 
infpire  des  fentimens  de  paix  ÔC  de  chari- 
té ,  &  qu'il  les  mette  au  nombre  de  fes 
Saints.  Il  vous  eft  ordonné  de  les  regar- 
der par  avance  comme  des  citoyens  de  ls> 
célefte  Jéruialem  ,  avec  lefquels  vous  bé- 
nirez éternellement  les  richelTes  de  la  mi» 
féricorde  divine  ,  réuni  avec  eux  dans  le 
fein  de  Dieu  ,  heureuxjdu  même  bonheur, 
&  avec  lefquels  vous  ne  formerez  plut 
qu'une  voix  pour  chanter  lçs  louanges  im- 
mortelles de  la  grâce.  Il  vous  eft  ordonna 
de  regarder  les  injures  comme  des  bien* 
faits ,  comme  la  peine  de  vos  crimes  ca-> 
chés  ,  pour  lefquels  vous  avez  tant  de  fois 
mérité  d'être  couvert  de  confufîon  devant 
les  hommes  ;  comme  le  prix  du  Royaume 
de  Dieu  ,  qui  n'eft  promis  qu'à  ceux  qui 
foufFrent  avec  piété  la  perfécution  &.  la  ca- 
lomnie. 

Car  enfin ,  il  faut  en  venir  là.  L'amour 
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propre  fuffiroit  pour  aimer  ceux  qui  nous 
aiment,  qui  nous  louent,  qui  publient  nos 
vertus  fauffes  ou  véritables  ;  c'étoit-ià  ,  dit 
Jefas-Chrift  ,  toute  la  vertu  des  Payens  : 
Matt.  ;.  tfanl  &  Ethnici  hoc  faciunu  Mais  la  Relt- 
*7*  gion  va  pkis  loin  :  elle  veut  que  nous  ai- 
mions ceux  qui  nous  haïifent  Ôt  qui  nous 
déchirent;  elle  met  à  ce  prix  les  miféricor- 
des  de  Dieu  fur  nous;  ÔC  nous  déclare  qu'il 
n'y  a  point  de  pardon  à  efpérer  pour  nous , 
fi  nous  ne  l'accordons  à  nos  frères. 

Et  de  bonne  foi ,  voulez-vous  que  Dieu 
oublie  les  crimes  2*.  les  horreurs  de  tou- 
te votre  vie  ,  qu'il  fbit  infenfible  à  fa  gloire 
que  vous  avez  tant  de  fois  outragée  ;  tan- 
dis que  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à 
oublier  un  mot  ;  tandis  que  vous  êtes  fi 
vif,  fi  délicat ,  fi  furieux  fur  les  intérêts 
de  votre  gloire  ;  vous  qui  peut-être  jouif- 
-fez  d'une  réputation  que  vous  n'avez  ja- 
mais méritée  :  vous  qui  feriez  couvert 
d'une  confufion  éternelle,  fi  l'on  vous  con- 
noiffoit  tel  que  vous  êtes  ;  vous ,  en  un 
mot ,  dont  les  difeours  les  plus  injurieux 
ne  repréfentent  qu'à  demi  les  miféres  fe- 
cretes  dont  Dieu  vous  connoît  coupable  ? 
Grand  Dieu  ,  que  les  pécheurs  auront  peu 
d'exeufes  à  vous  alléguer ,  quand  vous  leur 
prononcerez  l'arrêt  de  leur  condamnation 
éternelle  ! 

Vous  nous  direz  peut  -  être  que  vous 
convenez-là-defius  des  devoirs  que  la  Re- 
ligion impofe  ;  mais  que  les  loix  de  l'hon- 
neur l'ont  emporté  fur  celles  de  la  Reli- 
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glon  ;  qu'il  faut  s'attendre  à  être  désho- 
noré à  jamais  devant  les  hommes  ,  fi  l'on 
fouffre  tranquillement  des  difeours  ôc  des 
procédés  d'une  certaine  nature  ;  que  la  Re- 
ligion qui  pardonne  ,  eft  une  lâcheté  ôt  une 
tache  que  le  monde  ne  pardonne  point  ;  ÔC 
quel'honneurneconnoîtpas  là-deHlis d'ex- 
ception ÔC  de  privilège. 

Quel  eft  cet  honneur  ,  mes  Frères  , 
qu'on  ne  peut  acheter  qu'au  prix  de  (on 
ame  Se  de  fon  falut  éternel  !  ÔC  que  l'»n 
eft  à  plaindre  ,  fi  l'on  ne  peut  fe  fauver  de 
l'ignominie  que  par  un  crime  !  Je  fai  que 
c'îiJ  ici  où  les  faunes  loix  du  monde  fem- 
L»ent  l'emporter  fur  celles  de  la  Religion  ; 
8c  que  les  plus  fages  mêmes  ,  qui  con- 
viennent de  la  folie  de  cet  abus  ,  font 
pourtant  d'avis  qu'il  faut  s'y  foumettre. 
Mais  je  parle  devant  un  Prince  qui ,  plus 
fage  que  le  monde,  &  juftement  indigné 
contre  une  fureur  aufti  oppofée  aux  ma- 
ximes de  l'Evangile  qu'aux  intérêts  de  l'E- 
tat ,  a  montré  à  fes  Sujets  quel  eft  le  véri- 
table honneur  ;  St  qui  en  leur  arrachant  des 
mains  des  armes  criminelles,  a  noté  d'une 
infamie  éternelle  ces  vengeances  auxquel- 
les l'erreur  publique  avoit  attaché  une 
gloire  déplorable. 

Quoi  ,  mes  Frères  !  une  maxime  abo» 
minable  ,  que  la  barbarie  des  premières 
mœurs  de  nos  ancêtres  toute  feule  a  con- 
facrée  ôt  a  fait  palTer  juiqu'à  nous ,  l'em- 
porteroit  fur  toutes  les  régies  du  Chriftia- 
iiifrne ,  §C  fur  les  régies  les  plus  inviol**; 
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bies  de  l'Etat?  On  ne  feroit  pas  déshonoré 
en  trempant  fes  mains  diinr  le  fang  de  fou 
frère  ;  H.  on  le  feroit  en  obeiffant  à  Dieu 
6c  à  celui  qui  tient  fa  place  fur  la  terre  ? 
La  gloire  ne  (erolî  donc  plus  qu'une  fu- 
reur ;  6C  la  lâcheté  ,  qu'un  refpect  géné- 
reux pour  la  Religion  &C  pour  ion  Maître. 
Vous  craignez  de  paifer  pour  un  lâche'? 
montrez  votre  valeur  en  répandant  votre 
fang  pour  la  défenfe  de  la  patrie  ;  allez  à 
la  tête  de  nos  armées  affronter  les  périls  , 
&  chercher  la  gloire  dans  le  devoir  ;  af- 
fluez votre  réputation  par  des  adlions  di- 
gnes de  paifer  dans  nos  hiftoires ,  ÔC  c^tre 
:  comptées  parmi  les  événemens  mémoYa- 
-bles  d'un  régne  fi  glorieux  :  voilà  une  va- 
leur que  l'État  exige  ,  &.  que  la  Reli- 
gion autorife.  Alors  mépriiez  ces  ven- 
geances  brutales  ÔC  perfonnelles  :  regar- 
dez-les comme  une  orientation  puérile  de 
valeur  ,  qui  cache  fouvent  une  véritable 
lâcheté  j  comme  la  refTource  vile  &  vul- 
gaire de  ceux  qui  n'ont  rien  qui  les  fi- 
gnale  ;  comme  une  preuve  forcée  6C  équi- 
voque de  courage  que  le  monde  nous  ar- 
rache ,  Se  à  laquelle  fouvent  le  cœur  fe 
refufe.  Loin  de  vous  l'imputer  à  honte  > 
le  monde  lui-même  vous  en  fera  un  nou- 
veau titre  d'honneur  :  vous  en  paroîtrez 
plus  grand  ;  &.  vous  apprendrez  à  vos 
égaux  que  la  valeur  déplacée  n'eft  plus 
qu'une  brutale  timidité  ;  que  la  fageffe  8>C 
la  modération  entrent  toujours  dans  la  vé- 
ritable gloire  j  que  tout  ce  qui  déshonore 
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l'humanité  ,  ne  fauroit  honorer  les  hom- 
mes  ;  6C  que  l'Evangile ,  qui  ordonne 
de  pardonner  ,  a  fait  plus  de  héros  que 
le  monde  lui  -  même  qui  veut  qu'on  fe 
Venge. 

Vous  nous  direz  encore  peut-être  qua 
Ces  maximes  ne  vous  regardent  pas  ;  que 
Vous  avez  oublié  les  fujets  de  plainte  que 
vous  aviez  contre  votre  frère  ;  ÔC  qu'une 
réconciliation  a  fini  l'éclat  de  vos  démêlés 
ôç  de  votre  rupture.  Or  ,  je  dis  que  c'efl 
encore  ici  où  vous  vous  abufez  ;  ÔC  après 
vous  avoir  montré  l'injuftice  de  nos  haines, 
il  faut  vous  faire  convenir  de  la  faufleté  de 
nos  réconciliations. 

XL  n'eft  point  de  précepte  dans  la  Loi  >pAI^ia3 

qui  laiile  moins  de  lieu  au  doute  &  à  la 
méprife,  que  celui  qui  nous  oblige  d'aimer 
nos  frères  ;  &  cependant  il  n'en  eft  point 
fur  lequel  on  fe  faife  plus  d'illufions  &  de 
faufTes  maximes.  En  effet,  il  n'eft  prefque 
perfonne  qui  ne  nous  dife  qu'il  a  pardonné 
de  tout  fon  cœur  à  fon  frère  ,  ÔC  que  fa 
confcience  là-deiïus  eft  tranquille  ;  &.  ce- 
pendant rien  de  plus  rare  que  de  pardonner, 
otil  n'eft  guéres  de  reconciliation  qui  chan- 
ge le  cœur  ,  &.  qui  ne  foit  une  faillie  appa- 
rence de  retour  ;  foit  qu'on  la  confidére 
dans  fon  principe ,  foit  qu'on  en  examine 
les  démarches  ÔC  les  fuites. 

Je  dis  dans  fon  principe  ;  car  ,  mes 
Frères ,  afin  qu'une  réconciliation  foit  fin- 
tère  ÔC  réelle ,  il  faut  qu'elle  prenne  fa- 
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fource  dans  la  charité  6c  dans  un  amoulfc 
chrétien  de  notre  frère.  Or ,  les  motifs  hu- 
mains ont  d'ordinaire  toute  la  part  à  urt 
ouvrage  ,  qui  ne  peut  être  que  l'ouvrage 
de  la  grâce.  On  le  réconcilie  pour  céder 
aux  inltances  de  ces  amis ,  pour  éviter  un 
certain  état  défagréable  qu'une  guerre  dé- 
clarée attireroit  après  foi ,  ôt  qui  pourroit 
retomber  fur  nous-mêmes  ;  pour  ne  pas 
s'interdire  certaines  fociétés  dont  il  fau- 
droit  fe  bannir ,  fi  l'on  s'abflinoit  à  vouloir 
être  irréconciliable  avec  fon  frère.  On  fe 
réconcilie  par  déférence  pour  des  Grands 
qui  exigent  de  nous  cette  complaifance  ;  ' 
pour  fe  faire  une  réputation  de  modéra- 
tion &  de  grandeur  d'ame  ;  pour  ne  pas 
donner  des  ("cènes  au  public,  qui  ne  ré- 
pondroient  pas  à  l'idée  que  nous  voulons 
qu'on  ait  de  nous  ;  pour  couper  court  aux 
plaintes  éternelles ,  ÔC  aux  difcours  outra- 
geans  d'un  ennemi  qui  peut-être  nous  con- 
noît  trop ,  ÔC  a  été  trop  avant  dans  notre 
confidence  ,  pour  ne  pas  mériter  que  nous 
le  ménagions,  ÔC  qu'une  réconciliation  lui 
impofe  filence.  Que  dirai-je  encore  ?  on 
fe  réconcilie  peut-être  comme  Saùl  ,  pour 
nuire  plus  sûrement  à  fon  ennemi ,  ÔC  en- 
dormir (es  précautions  ÔC  fa  vigilance. 

Tels  font  les  motifs  ordinaires  des  ré- 
conciliations qui  fe  font  tous  les  jours  dans 
le  monde.  Et  ce  que  je  dis  ici  efl  fi  vrai , 
que  des  pécheurs  qui  ne  biffent  paroître 
d'ailleurs  aucun  figue  de  piété ,  fe  récon- 
cilient pourtant  tous  les  jours  avec  leur* 
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frères  ;  &.  eux  qui  ne  fauroient  le  vaincre 
fur  les  devoirs  les  plus  aifés  de  la  vie 
chrétienne,  paroiftent  des  héros  dans Tac- 
compliiiement  de  celui-ci  le  plus  difficile 
de  tous.  Ah  !  c'eft  que  ce  font  des  héros 
de  la  vanité  ,  ÔC  non  pas  de  la  charité  : 
c'eft  qu'ils  laiifent  de  la  réconciliation  ce 
qu'elle  a  d'héroïque  &  de  pénible  devant 
Dieu  ,  qui  eft  l'oubli  de  l'injure  &  le  chan- 
gement de  notre  cœur  envers  notre  frère; 
&  ils  n'en  retiennent  que  ce  qu'elle  a  de 
glorieux  devant  les  hommes  ,  qui  eft  une 
apparence  de  modération  ,  ÔC  une  facilité 
à  revenir  que  le  monde  lui-même  loue. 
Mais  fi  la  plupart  des  réconciliations  font 
faillies  quand  on  en  examine  les  motifs  , 
elles  ne  le  font  pas  moins  fi  on  les  con- 
fidére  dans  leurs  démarches.  Oui  ,  mes 
Frères  ,  que  de  mefures  !  que  de  négo- 
ciations !  que  de  formalités  !  que  de  pei- 
nes pour  les  conclure  !  que  d'attentions 
à  apporter  !  que  de  ménagemens  à  obfer- 
ver!  que  d'intérêts  à  concilier!  que  d'obfta- 
cles  à  lever  !  que  de  démarches  à  com- 
parer! Ainfi  votre  réconciliation  n'eft  pas 
l'ouvrage  de  la  charité  ,  mais  de  la  fageife 
ÔC  de  l'habileté  de  vos  amis  :  c'eft  une 
affaire  du  monde  ,  ce  n'eft  pas  une  démar- 
che de  Religion  :  c'eft  un  traité  heureu- 
fement  conclu  ,  ce  n'eft  pas  un  devoir  de 
la  foi  accompli  :  elle  eft  l'ouvrage  de 
l'homme  ,  mais  elle  n'eft  pas  l'œuvre  de 
Dieu  :  en  un  mot ,  c'eft  une  paix  qui  vient 
de  la  terre,  ce  n'eft  pas  la  paix  qui  des- 
cend du  ciel. 
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Car  de  bonne  foi ,  les  hommes  par  leiifS 
ménagemens  ÔC  l'habileté  de  leurs  mefu- 
xes  ,  ont-ils  pu  en  vous  réconciliant  avec 
votre  frère  ,  faire  revivre  la  charité  qui 
étoit  éteinte  dans  votre  cœur  ?  ont-ils  pli 
vous  rendre  ce  tréfor  que  vous  aviez  per- 
du ?  Ils  ont  bien  pii  faire  cefler  le  fcandale 
d'une  rupture  déclarée  ,  ÔC  rétablir  entre 
vous  &  votre  frère  les  devoirs  extérieurs 
de  la  fociété  ;  mais  ils  n'ont  pas  changé 
votre  cœur  que  Dieu  feul  tient  entre  les 
inains  ;  mais  ils  n'ont  pas  éteint  la  haine 
que  la  grâce  toute  feule  peut  éteindre.  Vous 
vous  êtes  donc  réconcilié,  mais  vous  n'ai- 
mez pas  encore  votre  frère  ;  &.  en  effet  , 
11  vous  l'aimiez  fincérement ,  auroit-il  fallu 
tant  d'entremetteurs  pour  vous  réconcilier 
evec  lui  ?  L'amour  eft  à  lui  -  même  fou 
médiateur  Scfon  interprête.  La  charité  eft 
cette  parole  abrégée ,  qui  auroit  épargné 
è  vos  amis  ces  foins  infinis  qu'il  a  fallu 
employer  pour  vous  ramener  :  elle  n'eft 
pas  fi  mefurée  ;  elle  témoigne  Amplement 
ce  qu'elle  fent  fincérement.  Or,  vous  avez 
exigé  mille  conditions  avant  que  de  vous 
rendre  ;  vous  avez  difputé  toutes  vos  dé- 
marches ;  vous  n'avez  voulu  avancer  que 
jufqu'à  un  certain  point  ;  vous  avez  exigé 
que  votre  frère  fît  les  premiers  pas  pour 
revenir  à  vous.  La  charité  ne  connoît  pas 
toutes  ces  régies  :  elle  n'en  a  qu'une;  c'eft 
d'oublier  l'injure ,  ÔC  d'aimer  fon  frère 
comme  foi-même. 
Je  conviens  qu'il  y  a  certaines  mefures 

de 
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de  prudence  à  obferver  ;  &.  que  fouvent 
des  démarches  trop  précipitées  ÔC  faites  à 
contre  tems ,  pourroient  ne  pas  réuilir  ,  ÔC 
aigrir  peut  -  être  d'avantage  notre  frère. 
Mais  je  dis  que  la  charité  doit  régler  ces 
mefures  ,  ÔC  non  pas  la  vanité  :  je  dis  £C 
je  répète  ,  que  toutes  ces  réconciliations 
qu'on  a  tant  de  peine  à  conclure  ,  où  do 
part  &.  d'autre  on  ne  fe  relâche  que  juf- 
<ju'à  un  certain  point ,  &.  avec  des  pré» 
cautions  fi  févéres  &.  ii  précifes  ;  où  il  en- 
tre tant  d'expédiens  St  tant  de  m  y  frères  ; 
font  des  fruits  de  la  prudence  de  la  chair., 
corrigent  les  manières,  mais  ne  touchent 
point  au  cœur ,  rapprochent  les  perfonnes , 
mais  ne  rapprochent  p3S  les  affe&ions  ;  ré- 
tablirent les  bienféances  ,  mais  lailTentles  ,  - 
mêmes  fentimens  ;  en  un  mot ,  font  celTer  .  a  '^ 
le  fcandale  de  la  haine ,  mais  n'en  font  pas 
cefTer  le  péché.  Ainfi  Jesus-Christ  nous 
ordonne  fimplement  de  nous  aller  recon- 
cilier avec  notre  frère  :  Vaic  rcconcllïari 
fratri  tuo.  Il  ne  nous  dit  pas  :  n'avancez 
pas  trop  ,  de  peur  que  votre  frère  n'en 
abufe  ;  amirez-.vous  auparavant  qu'il  fera 
la  moitié  du  chemin  ;  ne  le  recherchez  pas 
de  peur  qu'il  ne  regarde  votre  démarches 
comme  l'apologie  <le  fes  plaintes ,  comme 
un  aveu  tacite  de  votre  tort  ,  5t  un  arrêt 
que  vous  prononcez  contre  vous-même. 
Jesus-Christ  nous  dit  fimplement  :  Allez 
vous  réconcilier  avec  votre  frère.  Il  veut 
que  la  charité  toute  feule  fe  mêle  de  nous 
-raccommoder  avec  lui  :  il  fuppofe  c^ie 
Carême  j   Tomz  h  M 
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pour  aimer  nos  frères  ,  nous  n'avons  pas 
befoin  d'entremetteur  ,  ÔC  que  notre  cœur 
doit  fe  fuffire  à  lui-même* 

Telles  font  les  démarches  des  réconci- 
liations ;  auffi  les  motifs  en  étant  prefque 
toujours  humains ,  les  démarches  vicieu- 
fes ,  les  fuites  n'en  peuvent  être  que  vai- 
nes ôc  de  nul  effet.  Je  dis  les  fuites  ;  car 
mes  Frères ,  à  quoi  fe  terminent  la  plupart 
des  réconciliations  qui  fe  font  tous-  les 
jours  dans  le  monde  ?  quel  en  eft  le  fruit  ? 
qu'appelle-t'on  s'être  réconcilié  avec  foa 
ennemi  ?  Le  voici. 

Vous  nous  dites  en  premier  lieu  ,  que 
vous  êtes  réconcilié  avec  votre  frère,  que 
vous  lui  avez  pardonné  de  bon  cœur  ; 
mais  que  vous  avez  pris  votre  parti  de  ne 
le  plus  voir,  ÔC  de  n'avoir  déformais  aucun 
commerce  avec  lui.  Et  là-defTus  vous  vi- 
vez tranquille  :  vous  croyez  que  l'Evan- 
gile ne  prefcrit  rien  de  plus  ,  2>C  qu'un 
ConfelTeur  n'eft  pas  en  droit  d'en  exiger 
davantage.  Or ,  je  vous  déclare  que  vous 
n'avez  pas  pardonné  à  votre  frère  ,  ÔC  que 
vous  êtes  encore  àfon  égard  dans  la  haine,, 
.dans  la  mort  £t  dans  le  péché. 

Car  je  vous  demande  :  Craint-on  de 
voir  ce  qu'on  aime  ?  ôt  fi  votre  ennemi 
eft  devenu  votre  frère  ,  que  peut  avoir 
pour  vous  fa  préfence  de  fi  odieux  ÔC 
de  fi  trille  ?  Vous  dites  que  vous  lui 
avez  pardonné,  que  vous  l'aimez;  mais 
que  pour  éviter  tout  accident  >  &.  de 
peur  que  fa  préfence  ne  vous  réveille  dej 
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idées  fâcheufes ,  vous  trouvez  plus  sûr  de 
vous  l'interdire.  Mais  quel  eft  cet  amour 
que  la  feule  préfence  de  l'objet  aimé  irrite 
contre  lui  ,  &.  enflamme  de  haine  ÔC  de 
colère  ?  Vous  l'aimez  !  c'eft-à-dire  ,  vous 
ne  voudriez  pas  peut-être  lui  nuire  8c  le 
perdre.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez  ,  la  Reli- 
gion vous  ordonne  encore  de  l'aimer  :  caî 
pour  ne  pas  vouloir  nuire  à  un  ennemi  , 
l'honneur,  l'indolence,  la  modération  ,  la 
crainte ,  le  défaut  d'occafîon  fuffîfent  ; 
mais  pour  l'aimer  ,il  faut  être  Chrétien  : 
&.  voilà  précifément  ce  que  vous  ne  voulez 
pas  être. 

Et  de  bonne  foi  ,  voudriez  -  vous  que 
Dieu  vous  aimât ,  à  condition  qu'il  ne  vous 
verroit  jamais  ?  Seriez-vous  content  de  fa 
bonté  ÔC  de  fes  miféricordes  ,  s'il  vous 
banniiîbit  pour  toujours  de  fa  divine  pré- 
fence ?  Car  il  vous  traitera ,  vous  le  favez  , 
comme  vous  aurez  traité  votre  frère.  Si 
le  Prince  lui-même  vous  défendoit  de  vous 
préfenter  jamais  devant  lui ,  vous  croiriez- 
vous  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  ? 
Vous  dites  tous  les  jours  qu'un  homme  eft 
difgracié  ,  quand  il  ne  lui  eft  plus  permis 
de  paroître  devant  le  maître  ;  ÔC  vous  venez 
nous  faire  valoir  que  vous  aimez  votre  frè- 
re ,  &  qu'il  ne  vous  refte  aucune  aigreur 
contre  lui  r  tandis  que  fa  feule  préfence 
vous  déplaît  ÔC  vous  irrite  1 

Et  quelle  marque  moins  équivoquepeuN 
on  donner  de  fou  animoiité  contre  fon  frê- 
le ,  que  de,  ne  pouvoir  même  fouffrir  £a 

Mi 
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préfence?  c'eftle  dernier  excès  de  l'aigreur 
&.  de  la  haine.  Car  il  eft  des  haines  plus 
modérées    &   plus   tranquilles   ;  qui  du 
moins  fe  cachent  ,  fe  contraignent  3  em- 
pruntent les  dehors  de  la  politeffe  &  de 
la   bienféance  ;   ÔC   qui ,  en  refufant    le 
cœur  au  devoir  ,  ont  aiTez  d'empire  fur 
elles  pour  donner  les  apparences  du  mon- 
de.  Mais  la  vôtre  eft  à  un  point  qu'elle 
ne  peut   même   fe  contraindre  ;  qu'elle 
ne  connoît  ni  ménagement  ,  ni  bienféan- 
ce ;  2>C  vous  vouiez  nous  perfuader  qu'elle 
n'eft  plus  !  vous  laiïTez  paroître  encore  les 
marques  les  plus  violentes  de  l'animohté  y 
&.  vous  voulez  que  nous  les  regardions 
comme     des     fïgnes    indubitables    d'un 
amour    chrétien   ÔC  fîncère. 

Mais  d'ailleurs  ,  les  Chrétiens  font-ils 
faits  pour  ne  pas  fe  voir ,  &  s'interdire 
toute  fociété  les  uns  avec  les  autres  ?  Les 
Chrétiens  !  les  membres  d'un  même  corps,. 
les  enfans  d'un  même  Père  ,  les  Difciples 
d'un  mêmeMaître,  les  héritiers  d'un  même 
Royaume  ,  les  pierres  d'un  même  édifice  x 
les  portions  d'une  même  maffe  I  les  Chré- 
tiens !  la  participation  d'un  même  Efprit , 
d'une  même  Rédemption ,  &.  d'une  même 
juftice  !  Les  Chrétiens  !  fortis  du  même 
îein  ,  régénérés  dans  les  mêmes  eaux  ,  in~ 
corporés  dans  la  même  Eglife  ,  rachetés 
d'un  même  prix  ,  font-ils  faits  pour  le  fuir, 
fe  faire  un  fupplice  de  fe  voir ,  &.  ne  pou- 
voir fe  fourtVir  les  uns  les  autres  ?  Toute 
la  Religion  nous  lie  a  nou*  unit  ememblfiï 
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les  Sacremens  aufquels  nous  participons  , 
les  prières  publiques  2>C  les  actions  de  grâ- 
ce que  nous  chantons  ,   le  pain  de  béné- 
diction que  nous  offrons  ,  les  cérémonies 
du  culte  dont  nous  nous  glorifions  ,  l'af- 
femblée  des  Fidèles  ,  où  nous  affiflons  ; 
tous  ces  dehors  ne  font  que  les  fymboles 
de  l'union  qui  nous  lie  enfemble.  Tonte  la 
Religion  elle-même  n'eft  qu'une  fainte  fo- 
ciété  ,  une  communication  divine  de  priè- 
re, de  facrifîce  ,  d'oeuvres  &  de  mérite. 
Tout  nous  raflemble  ,  tout  nous  lie  ,  tout 
ne  fait  de  nos  frères  ,  &  de  nous  qu'une 
famille  ,   qu'un   corps  ,    qu'un    cœur   Se 

Î[u'une  ame  ;  &  vous  croyez  aimer  votre 
rere  ,  ÔC  conferver  avec  lui  les  liens  les 
plus  facrés  de  la  Religion ,  tandis  que  vous 
rompez  même  ceux  de  la  fociété  ,  &  que 
vous  ne  pouvez  fouffrir  fa  feule  préfence  i 
Je  dis  bien  plus  ;  comment  pourrez- 
vous  avoir  avec  lui  la  même  efpérance  l 
car  ,  par  cette  efpérance  commune ,  vous 
devez  vivre  éternellement  avec  lui  ,  être 
heureux  avec  lui  ,  vous  faire  un  bonheur 
du  fien  ,  être  réuni  avec  lui  dans  le  fein  de 
Dieu  ,  &.  chanter  avec  lui  les  louanges 
éternelles  de  la  grâce.  Eh  !  comment  pour- 
riez- vous  efpércr  d'être  éternellement  réuni; 
avec  lui ,  ÔC  faire  de  cette  efpérance  la 
plus  douce  confolation  de  votre  vie  ,  s'il 
vous  paroît  û  doi'x  de  vivre  (iparé  de  lui, 
&  il  fa  préfence  feule  eft  pour  vous  tmfup- 
plice  ?  Renoncez  doHc  aux  promeuves  Ô£ 
2MX  efpérances  de  la  fai;  féparez  -  vous 
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comme  un  anathême  de  la  Communion 
des  Fidèles  ;  interdifez-vous  l'Autel  6c  les 
Myftères  redoutables  ;  banniffez-vous  de 
l'aifemblée  des  Saints  ;  ne  venez  plus  of- 
frir vos  dons  ÔC  vos  prières  ,  puifque  tous 
ces  devoirs  religieux ,  vous  fuppofant  réuni 
avec  votre  frère  ,  deviennent  des  déniions , 
fi  vous  ne  Têtes  pas ,  dépofent  contre  vous 
à  la  face  des  autels ,  &t  vous  annoncent  de 
fortir  de  l'AiTemblée  fainte  ,  comme  un 
publicain  ÔC  un  infidèle. 

Peut-être  effrayé  de  ces  grandes  vérités  r 
vous  nous  direz  enfin  ,  que  vous  prendrez 
fur  vous  de  voir  votre  frère  ,  de  bien  vivre 
avec  lui  ;  que  vous  ne  manquerez  point 
aux  bienféances  ;  mais  que  du  refte  vous 
favez  à  quoi  vous  en  tenir ,  &  qu'il  ne  doit 
pas   beaucoup  compter  fur  votre  amitié. 

Vous  ne  manquerez  point  aux  bien- 
féances !  Et  vous  croyez  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  que  c'eft-là  pardonner  ,  fe  recon- 
cilier avec  fon  frère  ,  &  l'aimer  comme 
foi- même  ?  mais  la  charité  que  l'Evan- 
gile vous  ordonne  eft  dans  le  cœur  :  ce 
n'eft  pas  une  fimple  bienféance  ,  un  vaki 
extérieur  ,  une  cérémonie  inutile  ;  c'eft  un 
fentiment  réel  ;  c'efr.  un  amour  effectif  ; 
c'elr.  une  tendreffe  fi  ne  ère  ,  ÔC  prête  à  fe 
mauifefter  parles  œuvres.  Vous  aimez  en 
Juif  6c  en  Pharifien  :  mais  vous  n'aimez 
pas  en  Chrétien  Se  en  Difciple  de  Jefus- 
Chrift.  La  loi  de  la  charité  ,  eir.  la  loi  du 
cœ.ir  :  elle  régie  res  ienrimens  ,  elle  chan- 
ge les  inclinations  t  elle  vexfe  l'huile  de  la 
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paix  5c  de  la  douceur ,  fur  lesplayes  d'une 
volonté  aigrie  6>C  bleffée  ;  &t  vous  en  faites 
une  loi  toute  extérieure  ,  une  loi  pharifaï- 
que  &C  fuperficielle  ,  qui  ne  régie  que  les 
dehors ,  qui  ne  concerte  que  les  manières , 
qui  s'accomplit  par  de  vaines  apparences. 

Mais  il  ne  vous  eft  pas  ordonné  feule- 
ment de  ne  pas  blelfer  envers  votre  frère 
les  régies  de  l'honnêteté,  6c  de  lui  rendre 
tous  les  devoirs  que  la  fociété  nous  im- 
pofe  les  uns  envers  les  autres  :  c'eft  le 
monde  qui  vous  prefcrit  cette  loi  ;  ce  font 
là  fes  régies  Se  fes  ufages.  Mais  Jefus- 
Chrift  vous  ordonne  de  l'aimer  ;  Se  tan- 
dis que  votre  cœur  eft  éloigné  de  lui  ,  en 
vain  accordez-vous  les  dehors  à  la  bien- 
féance.  Vous  refufez  l'elfentiel  à  la  Reli- 
gion ;  &.  tout  ce  que  vous  avez  par  def- 
fus  les  pécheurs  qui  refufent  de  voir  leurs 
frères ,  c'eft  que  vous  favezvous  contraii> 
dre  pour  le  monde  ,  ÔC  vous  ne  favez  pas 
vous  faire  violence  pour  le  falut. 

Et  certes ,  mes  Frères  ,  ii  les  hommes 
n'étoient  unis  enfemble  que  par  les  liens 
extérieurs  de  la  fociété  v  il  iufîiroit  fans 
doute  de  le  rendre  des  devoirs  extérieurs  , 
&  de  maintenir  ce  commerce  mutuel  de 
foins  ,  de  rolitelfes  St  de  bienféances  ,  qui 
font  comme  toute  l'harmonie  du  corps  po- 
litique. Mais  nous  fommes  uiûs  eniemble 
par  les  liens  facrés  &  intimes  de  la  Foi, 
de  l'Efpérance  ,  de  la  Chaôté  ,  oc  la  Re- 
ligion. Nous  formons  a.  milieu  du.  monde 
une  fociété.  toute  iatiriwwiî  £v  toute  Xkinte^ 
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dont  la  charité  eft  le  lien  invifibie,ÔC  toute 
féparée  de  la  fociété  civile  que  les  Légifla* 
teurs  ont  établie.  Ainiî  ,  en  rempliffant  à 
l'égard  de  vos  frères  les  bienféances  ex- 
térieures ,  vous  fatisfaites  aux  devoirs  de 
la  fociété  civile  ,  mais  vous  ne  rempliile2 
pas  ceux  de  la  Religion  ;  vous  ne  troublez 
pas    Tordre  politique ,  mais    vous    ren- 
verfez  l'ordre  de  la  charité  ;  vous  êtes  un 
bon  citoyen  ,  mais  vous  n'êtes  pas  un  ci- 
toyen du  ciel  ;  vous  êtes  un   homme  du 
fiécle  ,  mais  vous  n'êtes  pas  un  homme  du 
fiécle  à  venir  :   le  monde  peut  vous  ab- 
foudre  ,  ÔC  n'en  demander  pas  davantage; 
mais  vous  ne  faites   rien  devant    Dieu  , 
parce  que  vous  n'êtes  pas  dans  la  charité  _, 
&.  votre  condamnation  eft  certaine.  Ve- 
nez nous  dire  après  cela  que  vous  ne  man- 
querez point  aux  bienféances,  ÔC  que  c'eft 
tout  ce  que  la  Religion  exige  de  nous.  Elle 
n'exige  donc  que  des  feintes ,  que  des  de- 
hors,que  de  vaines  apparences  ?  Elle  n'exi- 
ge donc  rien  de  vrai ,  rien  de  réel  ,  rien 
qui  change  le  cœur  ?  Se  le  grand  précepte 
de  la  charité  ,  qui  feul  donne  de  la  réalité 
à  toutes  nos  œuvres  ,  ne  feroit  donc  plus 
qu'un  faux  femblant ,  ôt  une  vaine  hypo- 
crifie  ? 

Auili  ne  nous  en  croyez  point  là-deiTus  ; 
confultez  le  public  lui  -  même.  Voyez  il 
malgré  toutes  les  apparences  que  vous 
gardez  encore  avec  votre  frère  ,  ce  n'eft 
y?.s  une  opinion  établie  dans  le  monde  , 
çm.e  vous  ne  Faimez  point  ;  û  le  monde 

n'agit 
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n'agit  pas  conféquemment  à  cette  perfua- 
fion.  Voyez  fi  vos  créatures  ,  fi  tous  ceux 
qui  vous  approchent  &  qui  vous  font  at- 
tachés ,  n'affectent  pas  de  s'éloigner  de 
votre  frère  ?  Voyez  fi  tous  ceux  qui  le 
haïifent,  qui  font  dans  des  intérêts  oppofés 
aux  fiens ,  ne  recherchent  pas  votre  ami- 
tié ,  ne  forment  pas  avec  vous  des  liaifons 
nouvelles  ,  ôt  fi  cette  perfuufion  ne  vous 
donne  pas  pour  amis  tous  ceux  qui  ne  le 
font  pas  de  votre  frère.  Voyez  fi  ceux 
qui  attendent  de  vous  des  grâces ,  ne  com- 
mencent pas  par  l'abandonner,  2v  s'ils  ne 
croyent  pas  vous  faire  leur  cour  en  ne 
grofîiifant  plus  la  fienne.  Vous  voyez  que 
le  monde  vous  connoît  mieux  que  vous 
ne  vous  connoilfez  vous-même  ;  qu'il  ne 
prend  point  le  change  fur  vos  fentimens  ; 
&C  que  malgré  toutes  ces  vaines  apparences 
envers  votre  frère ,  il  cft  fi  vrai  que  vous 
êtes  dans  la  haine  &  dans  la  mort  ,  que  le 
monde  lui-même  penfe  fur  cela  comme 
nous  ;  lui  que  ,  par  tout  ailleurs  ,  nous 
avons  toujours  à  combattre. 

Voilà  à  quoi  fe  terminent  la  plupart  des 
reconciliations  qui  fe  font  tous  les  jours 
dans  le  monde.  On  fe  revoit ,  mais  on  ne 
fe  réunit  pas  ;  on  fe  promet  une  amitié  mu- 
tuelle ,  mais  on  ne  fe  la  rend  pas  ;  on  fe  rap- 
proche ,  mais  les  cœurs  demeurent  tou- 
jours éloignés  :  Se  j'ai  eu  raifon  de  dire  que 
les  haines  font  éternelles ,  ôt  que  prefque 
toutes  les  réconciliations  font  des  feintes  ; 
qu'on  pardonne  l'offenfe,  mais  qu'on  n'ai- 
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me  jamais  l'offenfeur  ;  qu'on  celle  de  trai- 
ter fon  frère  comme  un  ennemi  ,  mais 
qu'on  ne  le  regarde  jamais  comme  un  frère. 
Et  voilà  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  à 
nos  yeux.  On  voit  dans  le  monde  des  per- 
fonnes  publiques  ,  des  familles  d'un  grand 
nom  ,  garder  encore  enfemble  certaines 
mefures  de  bienféance  qu'on  ne  peut  rom- 
pre fans  fcandale,  ÔC  néanmoins  vivre  dans 
des  intérêts  diffère n s  ,  dans  des  fentimens 
publics  6c  déclarés  d'envie,  de  jaloufie, 
cfanimofîté  mutuelle  ;  fe  croifer ,  fe  dé- 
truire, fe  regarder  avec  des  yeux  jaloux, 
faire  chacun  de  fes  créatures  les  partiians 
de  fes  relfentimens  5c  de  fon  averfion  ;  par- 
tager le  monde  ,  la  Cour,  la  ville  ;  faire 
de  fes  diifentions  domeftiques  la  querelle 
du  public;  ÔC  établir  cette  opinion  &.  ce 
fcandale  dans  le  monde,  qu'on  ne  s'aime 
point;  qu'on  voudroit  fe  détruire  mutuel- 
lement ;  qu'on  garde  encore  à  la  vérité 
les  apparences  ,  mais  qu'au  fond  les  in- 
térêts cK  les  affections  font  pour  toujours 
Se  fans  retour  éloignées.  Et  cependantde 
part  &  d'autre,  on  vit  clans  une  réputation 
de  piété  ÔC  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  ;  ou  a  des  Confelîeurs  diftingues 
6c  d'une  grande  réputation  dans  le  mon- 
de :  6c  cependant  ,  eu  fe  rendant  enco- 
re mutuellement  certains  devoirs  ,  &.  vi- 
vant d'ailleurs  dans  un  éloignement  public 
&.  déclaré  ,  en  fréquente  les  Sacremens, 
ou  eft  tous  les  jours  dans  le  commerce  des 
chofes  feintés  ,  on  approche  de  fang  froid 
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fans  (crapule  au  Tribunal  de  la  Pénitence 
&  loin  d'y  confeiler  fa  haine  devant  le  Sei- 
gneur ,  6c  de  gémir  du  fcandale  que  le 
public  en  reçoit ,  on  y  fait  des  plaintes 
contre  fon  ennemi  ;  on  l'accufe  loin  de 
s'accufer  foi-même  ;  on  fait  valoir  les  de- 
voirs extérieurs  qu'on  lui  rend  ,  comme 
des  marques  que  le  cœur  n'efr.  point  aigri  ; 
que  dirai- je  ?  &.  les  Miniftres  de  la  Péni- 
tence eux-mêmes ,  qui  auroient  du  être  les 
juges  de  notre  haine  ,  en  deviennent  fou- 
vent  les  apologiftes  ,  fe  partagent  avec  le 
public  ,  entrent  dans  les  animoiités  ÔC  dans 
les  préventions  de  leurs  pénitens ,  publient 
l'équité  de  leur  querelle  ,  Se  font  que  le 
feul  remède  deftiné  à  guérir  le  mal  ,  ne 
fert  qu'à  le  revêtir  des  apparences  du  bien , 
&  le  rendre  plus  incurables 

Grand  Dieu  !  vous  feul  pouvez  fermer 
les  playes  qu'une .  orgueiileufe  feniibiiité  a 
faites  à  mon  cœur  en  y  nourriifant  des 
haines  injuftes. 

Faites  ,  grand  Dieu  !  que  j'oublie  des 
qftenfes  légères  ,  afin  que  vous  puifîîez 
oublier  les  crimes  de  toute  ma  vie. 

Eft-ce  à  moi  ,  ô  mon  Dieu  !  à  être  fi 
fenfible  ÔC  fi  inexorable  aux  plus  petits 
outrages  ,  moi  qui  ai  tant  de  befoin  que 
vous  uliez  à  mon  égard  d'indulgence  ÔC 
d'une  grande  miféricorde  ? 

Les  injures  dont  je  me  plains ,  égalent- 
elles  celles  dont  j'ai  mille  fois  déshonoré 
votre  grandeur  fuprême  ? 

*    Ni 
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Faut-il,  grand  Dieu ,  que  le  ver  de  terre 
s'irrite  &  s'enflamme  des  moindres  mépris, 
tandis  que  votre  majefté  fouverainefoufFre 
depuis  il  long-tems  £>C  avec  tant  de  bonté , 
£es  rebellions  St  fes  ofFenfes  ? 

Qui  fuis- je  pour  être  fi  touché'des  inté- 
rêts de  ma  gloire  ;  moi  qui  n'ôfe  jetter  les 
yeux  devant  vous  fur  mon  ignominie  fe- 
crette  ;  moi  qui  mériterois  d'être  l'oppro- 
bre des  hommes  6c  le  rebut  de  mon  peu- 
ple ;  moi  qui  n'ai  rien  de  louable  ,  même 
félon  le  monde  ,  que  le  bonheur  de  lui 
avoir  caché  mes  hontes  2>C  mes  foiblelFes  ; 
moi  que  les  outrages  les  plus  fanglans 
épargneroient  encore  ,  ÔC  traiteroient  avec 
indulgence  ;  moi  enfin  qui  n'ai  plus  de  falut 
à  efpérer  ,  fî  vous  n'oubliez  vous-même 
votre  propre  gloire  que  j'ai  tant  de  fois 
outragée  ? 

Mais  non  ,  grand  Dieu  !  vous  mettez, 
votre  gloire  à  pardonner  au  pécheur  ;  ôt 
je  mettrai  la  mienne  à  pardonner  à  mon 
frère.  Acceptez  ,  Seigneur  ,  ce  facrifice- 
que  je  vous  fais  de  mes  reilentimeus.  Ne 
jugez  pas  de  fon  prix  par  les  ofFenfes  légè- 
res que  j'oublie  ,  mais  par  l'orgueil  qui  les 
avoit  grofîies  6Cme  les  avoit  rendu  fi  fen~ 
fibles.  Et  puifque  vous  avez  promis  de  re- 
mettre nos  fautes,  dès  que  nous  les  remet- 
tons à  nos  frères ,  accomplirez,  Seigneur, 
vos  promeffes.  C'cft  dans  cette  efpérance 
que  j'ofe  compter  fur  vos  rniféricordes 
éternelles. 

Alnjl  foit  -  /'/. 
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SERMON 

POUR 

LE    PREMIER   DIMANCHE 

DE  CARÊME- 

Sur  la   Parole  de  Dieu. 

Non  in  folo  pane  vivit  homo  ,  fed  in 
omni  verbo  quod  procedit  de  ore  Dei. 

L'homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain  , 
mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  ce 
D'lcu.  Matth   4.   4. 


Ien  ne  marque  mieux  la  puif- 
fance  8t  l'a  fublimité  de  la  pa- 
role de  l'Evangile  ,  que  les 
images  dont  Jesus-ChRIST  fe 
fert  pour  nous  en  prédire  les 
effets.  Tantôt  c'eft  un  glaive  lacré  qui  va 
féparer  le  père  de  l'enfant ,  l'époux  de 
l'époufe  ,  le  frère  de  la  fœur  ,  l'homme  de 
lui-même  ;  captiver  tout  efprit  fous  le 
joug  de  la  foi ,  afin  jettir  les  Céfars ,  triom* 
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pher  des  Sages  5c  des  Savans  ,  &C  élever 
î'étendart  de  la  Croix  fur  les  débris  des 
Idoles  5c  des  Empires  ;  5c  par-là  nous  eft 
reprélentée  fa  force  ,  à  laquelle  le  monde 
entier  n'a  pu  réffter. 

Tantôt  c'eft  un  feu  divin  porté  en  un 
inltant  dans  toute  la  terre ,  qui  va  diifou- 
dre  les  montagnes  ,  dépeupler  les  villes  , 
peupler  les  forets  ,  réduire  en  cendres  les 
temples  prcianes  ,  embrafer  les  hommes  , 
&.  les  faire  courir  à  la  mort  comme  des 
infenfés  aux  yeux  des  nations  ;  St  fous  ces 
traits  paraboliques  ,  nous  elt  figurée  la 
promptitude  de  les  opérations  ,  &.  la  rapi- 
dité de  fes  victoires. 

Tantôt  c'erc  un  levain  myftérieux  qui 
raifemble  8t  réunit  toute  la  malfe  ,  qui  en 
lie  toutes  les  portions  ,  qui  leur  imprime 
une  force  £t  une  vertu  commune  ;  qui  con- 
fond les  difîinclions  de  Juirôc  de  Gentil, 
de  Grec  &t  de  Barbare  ,  £t  leur  donne  à 
tous  le  même  nom  &  le  même  être  :  &.  ici 
éprenez  quelle  eft  fa  fainteté  ÔC  fa 
\  ertu  iecrette,  qui  a  purifié  tout  l'Univers, 
&C  de  tous  les  peuples  n'en  a  fait  qu'un 
peuple. 

Une  autrefois    c'eit  une  fcmence  ,  qui 
paroiïïant    f  '  ;     perdre  fur  la  terre, 

croit  enfuiro  5Uïiu]tir.  liejufqifau  centuple. 
Et  voilai  ri  .  •  e  de  fa  fécondité;  ion 
l'ouvrier  qui  (eme,  mais  l'Auteur invifîble 
qui  donne  l'accroiifement. 

.  Maisaujourdhui  Jesis-Christ  la  com- 
pare au  pain  qui  Fért  de  nourriture  à  fliom- 


Sur  la  parole  de  Dieu?  ici 

me  ,  non  ïnjolo  fane,  vivit  homo\  ÔC  par- 
là  il  veut  nous  apprendre  que  la  parole  de 
l'Evangile  e(i  une  nourritureforte  ÔC  folide, 
pernicieafe  fouvent  à  ceux  qui  la  reçoivent 
clans  un  cœur  malade  ÔC  corrompu  ,  ÔC 
utile  feulement  aux  âmes  qui  s'ennourrif- 
fent  avec  une  fainte  avidité,  ôv.  qui  por- 
tent ici  un  cœur  préparé  pour  l'entendre. 
Pour  me  renfermer  donc  dans  cette  idée, 
je  ne  dirai  rien  ciqs  merveilles  que  cette 
parole  ,  annoncée  par  douze  pauvres  T 
opéra  autrefois  dans  tout  l'Univers.  Je 
parlerai  fous  filence  la  fainteté  de  fa  doc- 
trine ,  la  fuhlimité  de  fes  confeils  ,  la  fa- 
gefle  de  {qs  maximes  ;  ÔC  me  bornant  à 
riiiftrucKon  ôc  à  ce  qui  peut  vous  rendre 
utile  la  parole  de  l'Evangile  que  nous  vous 
annonçons  ,  je  vous  apprendrai  premiè- 
rement, quelles  font  les  difpoiltions  qui 
doivent  vous  conduire  en  ce  lieu  faint  pour 
l'entendre  ;  ÔC  fecondement ,  dans  quel  cf- 
prit  vous  devez  enfuite  l'écouter;  deux  de- 
voirs  non- feulement  négligés  ,  mais  in- 
connus à  la  plupart  des  Fidèles  qui  accou- 
rent eu  foule  aux  pieds  de  ces  chaires  chré- 
tiennes ,  ÔC  la  fource  la  plus  commune  du 
peu  de  fruit  de  notre  miniltère.  Implo- 
rons ,  ôCc.  Ave  Maria. 

\^<E  qui  diftingueles  Juftes  des  chrétiens,,    T- 
charnels  ,    dit  S.   Auguftin  ,  n'eft  pas   le'  ARIIE 
corps  des  œuvres  extérieures;  c'efcl'efprit 
invifible  qui  les  anime.  Les  accions  de  la 
piété  font  fouvent  communes  aux  bons  ÔC 
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aux  méchans;  c'elt  la  dilpofition  du  cœur, 
qui  les  difcerne.  Tous  courent,  dit  l'Apô- 
tre ;  mais  tous  n'arrivent  pas  au  but ,  par- 
ce que  ce  u'eit  pas  le  même  efprit  qui  les 
poulie. 

Or  ,   pour   appliquer  cette  maxime  à 
mon  fujet  ,  de  tous  les  devoirs  de  la  pieté 
chrétienne  ,  il  n'en  eft  point  fans   doute 
dont  les  gens  du  monde  &  les  gens  de  bien 
remplillent  plus  également  les  dehors ,  que 
celui  de  venir  écouter  la  parole  de  l'Evan- 
gile. Tous  viennent  en  foule  ,  comme  au- 
trefois les  Ifraèlites  aux  pieds  de  la  monta- 
gne fainte,  entendre  les  paroles  de  la  Loi. 
L'enceinte  de  nos  Temples  peut  à  peine 
fuffire  à  la  multitude  des  Fidèles  ;  l'heure 
même  des  myllèics  terribles  ne  voit  pas 
les  autels  environnés  de  tant  d'adorateurs: 
les  alTemblées  profanes  cefTent  pour  venir 
groflir  r_aflemplée  fainte  au  tems  de  l'inf- 
tru&iori  ;  ôt  les  (iécles  qui  ont  vu  refroidir 
le  zèle  des  Chrétiens  fur  tous  les  autres  de- 
voirs de  la  Religion  ,  n'ont  pu ,  ce  femble, 
le  raîlehtïr  fur  celui-ci.  Cependant ,  de  tous 
les  miniftères  confiés  à  TEglife  pour  la  coa- 
fbmmation  des   Elus  ,  il  n'en  elt  prefquè 
pas  da  plus  inutile  que  celui  de  la  parole  ; 
&  le  moyen  le  plus  puifTant  que  la  Religion 
ait  de  tout  tems  employé  pour  la  conver- 
ilon  des  hommes,  eft  devenu  aujourd'hui 
la  plus  foible  de  fes  reflburces.  Vous  êtes 
vous-mêmes ,  mes  Frères ,  une  trille  preu- 
ve de  cette  vérité.  Jamais  les  inftrucxionS 
■ne  furent  plus  fréquentes  qu'elles  le  font  de 
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nos  jours  ,  &.  jamais  ies  convenions  n'ont 
été  plus  rares. 

Il  importe  donc  de  développer  ici  les 
caufes  d'un  abus  Ci  commun  ÔC  il  déplora- 
ble :  or  ,  la  première  eft  fans  doute  dans  le 
défaut  des  difpofitions  qui  doivent  vous 
conduire  dans  ce  lieu  faint  pour  y  écouter 
la  parole  du  falut.  Et  certes  ,  fi  S.  Paul 
ordonnoit  autrefois  aux  Fidèles  de  s'éprou- 
ver avant  que  de  venir  manger  le  pain  de 
vie  ,  s'il  leur  déclaroit  que  ne  pas  le  dif- 
cerner  des  viandes  communes  ,  c'étoit  fe 
rendre  coupable  du  Corps  du  Seigneur  , 
nous  n'avons  pas  moins  railon  devons  dire 
que  vous  devez  vous  éprouver  ÔC  préparer 
votre  ame  avant  que  de  venir  participer  à 
la  nourriture  fpirituelle  que  nous  rompons 
au  peuple;  ë>t  que  ne  pas  la  difeernerpar 
la  manière  de  l'entendre  de  la  parole  des 
hommes  ,  c'eft  fe  rendre  coupable  de  la 
parole  même  de  Jefus-Chrift. 

La  première  difpoiition  que  demande  de 
vous  la  fainteté  de  cette  parole ,  lorfque 
vous  venez  l'entendre,  c'eft  un  défir qu'elle 
vous  foit  utile.  Vous  devez  dans  le  fecret 
de  votre  maifon  ,  avant  de  venir  dans  nos 
Temples ,  vous  adrelTer  au  père  des  lumiè- 
res :  ÔC  lui  demander  qu'il  vous  donne  ces 
oreilles  du  cœur,  qui  feules  font  entendre 
fa  voix  ;  qu'il  donne  à  fa  parole  cette  ver- 
tu ,  cette  onction  fecrette ,  ces  attraits  fi 
puiifans  ÔC  fi  heureux  pour  la  converfîon 
des  pécheurs  ;  qu'il  furmonte  cette  inlen- 
iibilité  que  vous  avez  jufqu'ici  oppofée  à 
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toutes  les  ventes  entendues  ;  qu'il  rixe  ces 
fenfîbilités  d'un  moment  que  vous  avez  ii 
fouvent  éprouvées  en  nous  écoutant  ,  £C 
qui  n'ont  jamais  eu  de  fuite  pour  votre  fa- 
lut  ,  qu'il  nous  donne  à  nous-mêmes  ce 
zèle  ,  cette  fageffe ,  cette  dignité  ,  cette 
plénitude  de  fon  eiprit  ,  ces  lumières  vives 
tette  véhémence  di\  ine  ,  toujours  perfua- 
five  ÔC  qui  ne  parle  jamais  en  'vain  ;  qu'il 
forme  dans  nos  cœurs  le  goût  de?  vérités 
qu'il  met.  dans  nos  bouches  ;  qu'il  nous 
rende  infen finies  à  vos  io  _.  ou  à  vos 

cenfures  ,  i.Rn  que  nous  foyons  plus  utiles 
à  vos  befoins  ;  que  le  d.  fir  c'e  votre  lalut 
fupplée  en  nous  aux  talêns  que  la  nature 
nous  refiifê  ,  cC  que  nous  honorions,  notre 
miniilère,  eu  ne  cherchant  pas  à  vous  plai- 
re ,  mais  à  vous  G    ver. 

Et  certes ,  mes  Frères  ,  fi  les  Ifraèlites 
autrefois  fur  le  point  d'approcher  de  la 
montagne  de  Sinaï,  8t  d'y  entendre  les 
paroles  de  la  Loi  que  l'Ange  devoit  leur 
annoncer  ,  furent  obligés  par  l'ordre  du 
Seigneur  de  fe  purifier  ,  de  laver  leurs  vé- 
temens  6c  de  s'abftenir  même  des  faints  de- 
voirs du  mariage,  pour  fe  préparer  à  cette 
grande  action,  ÔCnerien  porter  au  pied  de 
la  montagne  qui  ne  fût  digne  defalainteté 
de  la  Loi  qu'ils  alloient  entendre  ;  n'eft-il 
pas  plus  raifonnable ,  dit  S.  Chryioitôme , 
lorfque  vous  venez  écouter  les  paroles  di- 
vines d'une  Loi  plus  fainte  ,  d'y  apporter 
du  moins  les  précautions  de  foi,  de  piété  , 
de  refpedt  même  extérieur,  qui  marquent 
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en  vous  un  cklir  fincere  de  coaiormer  vos 
mœurs  aux  maximes  que  nous  allons  vous 
annoncer   ?  Quoi ,  mes  Frères  ,  les   pré- 
ceptes de  Jefus-Chrifr. ,  les  paroles  de  la 
vie  éternelle  ,fêroieut-elles  entendues  avec 
moins  de  précaution  q.:e  les  ordonnances 
d'une  Loi  figurative  ?  £ft-ce  parce  qu'un 
Ange  ne  defcend  plus  du  Ciel  pour  vous  les 
annoncer  ?  Mais  ne  fommes-nous  pas  ici 
comme  lui  les  envoyés  de  Dieu,  ÔC  ne  vous 
parlons-nous  pas  comme  lui  à  fa  place  ? 
L'Ange  fur  la  montagne  portoit-ilplusde 
caractère  de  la  divinité  ,  que  nous  en  por- 
tons ?  Il  écrivoit  la  Loi  fur  des  tables  de 
pierre  ;la  grâce  de  notre  minyftèrë  la  grave 
dans  les  coeurs.  Il  promettoit  le  lait  cVl  le 
miel  ;  8t  nous  annonçons  les  biens  vérita- 
bles. Il  parloit  aux  chefs  des  Tribus ,  ces 
Héros  qui  vainquirent  les  peuples  de  Ca- 
naan Se  conquirent  leurs  villes  ;  Se  nous 
parlons  devant  les  Princes  §£  les  Rois  de 
la  terre  ,  ôc    devant  un  Roi  encore  plus 
grand  par  ù  piété  ,  que  par  fes  conquêtes, 
Les  foudres  8c  les  éclairs  ,  qui  accompa- 
gnoient  fes  menaces  contre  les  tranfgref- 
leurs  de  la  Loi ,  renverfoient  le  peuple 
frappe  de  terreur  au  pied  delà  montagne  ; 
mais  qi'étoit  ce  que  ces  menaces   8>t  ces 
imdidictions  temporelles,  leurs  villes  dé- 
molies  ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  me- 
nés en  captivité  ,  (i  vous  les  comparez  au 
malheur  éternel  que  nous  ne  celions  de  pré- 
dire aux  violateurs  de  la  Loi  de  Dieu  ?  Sé- 
parez ce  que  nous  fommes  du  miniftère  que 
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nous  rempliilons  ;  qu'y  a-t'il  ici  de  moins 
terrible  ÔC  de  moins  refpe&able  que  fur  la 
montagne  de  Sinaï  ? 

Et  cependant  quelles  préparations  vous 
conduilent  à  une  action  (i  fainte  &fi  digne 
de  refpecl  ?  Une  vaine  curiofité  qu'on  veut 
fatisfaire  ;  un  defir  inutile  qu'on  eft  bicn- 
aife  d'amufer  :  un  fpedlacle  de  Religion 
dont  on  veut  avoir  le  plaiiir;une coutume 
qu'on  fuit ,  parce  que  le  monde  l'a  reçue  ; 
que  {ai- je  ?  le  déCir  de  plaire  au  Maître  en 
imitant  fon  refpeft  pour  la  parole  de  l'E- 
vangile ,  6c  de  s'attirer  plutôt  fes  regards, 
que  ceux  de  la  miféricorde  divine  :  que 
fai-ie  encore  ?  des  vues  peut-être  plus  cri- 
minelles ,  ÔC  dont  on  n'oferoit  parltr  de 
pe;r  d'avilir  la  gravité  de  notre  miniftère. 
Nnl  motlî  de  falut  ne  vous  conduit  ici  ; 
mille  vue  de  foi  ne  vous  y  prépare  ;  nul 
gentiment  de  piété  ne  vous  y  accompagne; 
en  un  mot ,  venir  écouter  la  parole  lainte 
n'efr.  p.s  :no:ni  p^ur  vous  une  œuvre  de 
Religion. 

Première  rai  fon  de  l'inutilité  de  notre 
fliiriiftère.Carcommentvoulez- vous  qu'une 
démarche  toute  profane  ferve  de  difpcfî- 
tion  à  la  grâce  ;  8>C  que  dans  cette  multi- 
tude de  Fidèles  ailemblcs  en  ce  lieu  faint, 
la  bonté  de  Dieu  aille  vous  difcerner  de  la 
foule  pour  ouvrir  votre  cœur  à  la  parole 
de  vie,  vous  qui  n'avez-apporti  ici  que  les 
difpofitions  les  plus  propres  à  éloigner  de 
vous  cette  miféricorde  ?  mes  Frères ,  com- 
me la  Religion  n'arieudeplus  grand  eu  uh 
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fens  que  le  dépôt  de  la  do&rine  ÔC  de  la 
vérité  ,  la  piété  ne  connoît  rien  auflî  de 
plus  important  ÔC  qui  demande  des  pré- 
cautions plus  religieufes  ,  que  de  l'écouter 
&  de  s'en  inftruire. 

La  féconde  difpofition  qui  doit  vous 
conduire  en  ce  lieu  faint ,  eft  une  difpofi- 
tion de  douleur  2>C  de  conftifïon  ,  fondée 
fur  le  peu  de  fruit  que  vous  avez  reti- 
ré jufqu'ici  de  tant  de  vérités  entendues. 
Vous  devez  rappeller  tant  de  mouvemens 
de  componction  que  le  Seigneur  a  opérés 
dans  vos  cœurs  par  le  miniitère  de  la  pa- 
role ,  &  qui  ont  toujours  été  fans  fuccès 
pour  vgtrefalut:  tant  riepieufesréfoiutions 
infpirées  en  ce  lieu  ,  qui  fembloient  pro- 
mettre un  changement  de  vie  ,  ÔC  qui  au 
fortir  ont  échoué  contre  le  premier  écuëil. 
Car  ce  qui  doit  vous  effrayer  ici  davanta- 
ge ,  c'eft  qu'autant  de  vérités  qui  n'ont  fait 
fur  vous  que  des  impreflions  palfugeres  , 
font  autant  de  témoins  quidépofer'ont  con- 
tre vous  devant  le  Tribunal  de  J.  C.  :  au- 
tant de  fois  que  la  parole  de  l'Evangile  ne 
vous  a  pas  touché  jufqu'à  la  pénitence  ; 
autant  de  fois  elle  vous  a  rendu  plus  indi- 
gne d'obtenir  la  grâce  du  repentir.  La  foi 
ne  connoît  point  ici  de  milieu  ;  &  ii  vous 
n'en  êtes  pas  forti  change  ,  vous  en  êtes 
toujours  forti  en  quelque  façon  plus  cou- 
pable ,  puifque  vous  avez  ajouté  à  tous 
VO3  autres  crimes  celui  du  mépris  de  la 
parole  fainte. 

Voilà  les  réflexions  qui  doivent  occuper 
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votre   foi  ;  &.  en    tremblant  lur  le  pafTé 
lorfque  vous  venez  dans  l'alTemblée  des 
Fidèles  ,   vous    devez  vous   demander  à 
vous-même  :  Vais-je  écouter  une  parole 
qui  me  jugera  ,  ou  des  vérités  qui  me  déli- 
vreront ?  vais-je  offrir  à  la  miférieorde  de 
Dieu  un  cœur  docile  ôt  préparé  ,  ou  à  fa 
juftice  de  nouveaux  motifs  de  condamna- 
tion contre  moi  ?  Depuis  fi  long-tems  on 
m'annonce  des  vérités  ,  dont  toute  l'indul- 
gence que  j'ai  pour  mes  paflîons ,  ne  peut 
arïoiblir  la  force  dans  mon  eiprit ,  ot  qui 
me  font  en  fecret  convenir  malgré  moi  de 
l'égarement  de  mes  voies  ;  ai- je  fait  une 
feule  démarche  pour  en  fortir  ?  Depuis  fi 
long-tems  on   m'avertit  que  le  corps  du 
Chrétien  efl  le  temple  de  Dieu  ,  en  niis-je 
devenu  plus  chatte  ?  Depuis  fi  long-tems 
j'entends  dire  qu'il  faut  arracher  l'ceil  qui 
icândalife  ,  2>C  le  jetter  loin  de  foi  ;  en  fuis- 
je  venu  à  ces  Réparations  que  je  cotmois 
moi-même  fi  indifpenfables  à  mon  falut  ? 
Depuis  fi  long-tems  on  me  déclare  que  dif- 
férer de  jour  en  jour  fa  pénitence  ,   c'en: 
vouloir  mourir  dans  fon  péché  ;  me  trou- 
vai-je  plus  difpolé  à  fortir  de  mon  état  dé- 
plorable ,  &  à  commencer  tout   de   bon 
l'ouvrage  de  mon  laiut  ? 

Grand  Dieu  !  ne  vous  lafferez-vous  pas 
de  me  donner  un  cœur  fenfible  à  des  vé- 
rités qui  me  touchent  toujours  ,  &.  qui  ne 
me  changent  jamais  ?  ÔC  ne  punircz-vous 
pas  l'abus  que  je  fais  de  votre  parole  ,  en 
1  ui  étant  à  mon  égard  cette  force  que  vous' 
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lui  laifTez:  encore  pour  me  rappeller  à  la  pé- 
nitence ?  Et  certes,  mes  Frères ,  combien 
de  Fidèles  qui  m'écoutent ,  fenfîbles  autre- 
fois aux  vérités  que  nous  annonçons,  ne 
viennent  plus  aujourd'hui  leur  offrir  qu'un 
cœur  tranquille  5C  endurci?  Ils  négligèrent 
ces  tems  heureux  ,  où  la  grâce  vouloit  en- 
core leur  ouvrir  cette  voie  de  convention  : 
ÔC  depuis  une  fi  longue  ÔC  fi  fuuefte  négli- 
gence ,  ils  nous  écoutent  de  fang  froid  ;  ÔC 
les  vérités  les  plus  terribles  dans  nos  bou- 
ches ne  font  plus  pour  eux  qu'un  airain 
fonnant  ÔC  une  cymbale  retentilfante. 

Or  ,  je  vous  demande  ,  mes  Frères  , 
ce  fentiment  de  douleur  fur  le  peu  d'ufage 
que  vous  avez  fait  jufqu'ici  de  tant  d'ini- 
truétions  entendues,  vous  eft  il  même  con- 
nu ?  La  feule  pompe  extérieure  que  vous 
portez  ici  ,  te  n  ries  du  monde  ,  nous  an- 
nonce-t'elle  cette  difpofition  ?  Les  mêmes 
foins  d'indécence  5C  de  vanité  qui  vous  pré- 
parent au:-:  fpeétacles  profanes  ,  ne  vous 
conduifent  ils  pas  à  nos  inftruâions  où  le 
monde  cil  condamné  ?  Y  faites- vous  quel- 
que différence  ?  et  ne  femble-t-ii  pas  ou 
que  nous  devons  vousy  annonceriez  ma- 
ximes infenfies  des  théâtres ,  ou  que  vous 
n'y  venez  vous-même  que  pour  infulterpar 
un  appareil  indécent,  même  félon  le  mon- 
de ,  aux  faintes  maximes  de  l'Evangile  ? 

Mais  ,  que  dis-je,  mon  cher  Auditeur  ? 
Loin  de  vous  reprocher  tant  de  vérités 
jufqu'ici  entendues  fans  fruit  ,  hélas  !  vous 
vous  favez-peut-étre  bon  gré  d'y  être  infen-» 
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fible  ;  peut-être  vous  faites- vous  une  efpèce 
de  force  &  de  vanité  déplorable  de  nous 
écouter  de  fang  froid  ;  vous  regardez  peut- 
être  comme  un  bon  air  ôc  une  fupériorité 
d'efprit ,  que  ce  qui  touche  tous  les  autres 
vous  laiile  tout  feul  calme  ÔC  tranquille  ; 
vous  faites  peut-être  orientation  de  votre 
iuienubilité.  Il  femble  que  ce  feroit  une 
foibleile  à  vous  d'être  fenfible  à  des  vérités 
qui  triomphèrent  autrefois  des  Philcfophes 
&.  des  Céfars  ;  à  des  vérités  defcendues  du 
Ciel  ,  ÔC  qui  portent  avec  elles  des  carac- 
tères fi  divins  d'élévation  &.  de  fagefTe  ;  à 
des  vérités  qui  font  tant  d'honneur  à  l'hom- 
me ;  ÔC  les  feules  dignes  de  la  raifon  ;  à  des 
vérités  fi  confolantes  pour  le  cœur ,  &  feu- 
les capables  de  porter  la  paix  ÔC  la  tran- 
quillité au  dedans  de  nous-mêmes  ;  à  des 
vérités  enfin  ,  qui  nous  propofcnt  de  il 
grands  intérêts ,  St  pour  lefquelles  on  ne 
peut  être  indifférent  fans  fureur  6c  fans  ex- 
travagance. Vous  vous  vantez  du  peu  de 
fuccès  de  notre  zèle  ,  &v  que  tous  nos  dis- 
cours vous  huilent  tels  qu'ils  vous  trouvent; 
ÔC  vous  croyez  par-là  faire  honneur  à  vo- 
tre raifon.  Je  ne  vous  dis  pas  que  vous  vous 
vantez  d'être  dans  ce  fonds  de  l'abîme  ,  ÔC 
dans  cet  état  de  réprobation  ,  où  il  n'eft 
prefque  plus  de  reffource  ,  ce  qui  eft  digne 
en  méme-tems  d'horreur  &  de  pitié  :  mais 
je  vous  dis  que  la  marque  même  la  plus  sûre 
d'un  efprit  frivole  &t  léger  ,  d'une  raifon 
médiocre  &.  bornée ,  d'un  cœur  mal-fait  ÔC 
incapable  de  grandeur  &  d'élévation ,  c'eft 

de 
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de  ne  trouver  rien  qui  frappe ,  qui  étonne, 
qui  fatisfalTe,  qui  intéreffe  clans  les  vérités 
fi  fages  &  iî  fublimes  de  la  morale  de  Jefus- 
Chr'ift. 

■  Car  du  moins  les  pécheurs  d'un  autre  ca- 
ractère ,  confervent  encore  un  relie  deref- 
peér.  ,  &  une  certaine  fenlibilité  pour  la 
vérité  ,  qui  fublifte  avec  une  vie  d'ailleurs 
criminelle  ,  mais  qui  elr,  toujours  la  marque 
d'un  bon  cœur  ,  d'un  cœur  à  qui  il  relie 
encore  du  goût  pour  le  bien  ,  d'une  raifon 
fenfée,  qui  quoique  entraînée  par  le  monde 
&.  par  les  panions  ,  fait  fe  rendre  juftice  , 
fent  encore  la  force  de  la  vérité  qui  la  con- 
damne ,  &  laiffe  en  nous  des  relïources  de 
falut  ck  de  repentir.  Ces  pécheurs  convien- 
nent du  moins  que  nous  avons  raifon  :  ils  ne 
changent  rien  à  leurs  mœurs  ,  il  eft  vrai  ; 
mais  du  moins  la  vérité  les  touche,les  trou- 
ble ,  les  agite  ,  excite  en  eux  des  foibles 
délirs' de  falut,  &.  des  efpérances  d'une 
çonverfion  à  venir  :  ils  font  fâchés  même 
de  fe  trouver  trop  fenfibles  aux  terreurs  de 
la  foi  :  ils  craignent  prefque  de  nous  enten- 
dre de  peur  de  perdre  cette  faillie  tranquil- 
lité ,  qui  fait  toute  la  douceur  de  leurs  cri- 
mes :  ils  cherchent ,  au  fortir  de  nos  dil- 
cours ,  à  fe  diffiper  pour  égayer  un  fonds 
de  trouble  £t  de  tri flelTe  ;  que  les  vérités 
entendues  ont  laifTé  dans  leur  ame:  ils  vont 
aulïl-tôt  porter  au  milieu  du  monde  ÔC  des 
plaijirs  l'aigu;llo;i  fécret  que  la  parole  de 
Dieu  a  iaiiTé  dans  leur  cœur  ,  afin  d'y  trou- 
ver une  main  U  âteufe  qui  l'arrache,  Ôtqui 
Cari- ma ,    le  me  1.  O 
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referme  la  playe  d'où  devoitfortir  leur  gué- 
rifon  :  ils  craignent  qu'on  ne  brife  leurs  fers  : 
lis  tournent  la  tête  pour  ne  pas  voir  la  lu- 
mière qui  vient  troubler  la  douceur  de  leur 
fommeil.  Ils  aiment  leurs  parlions  ,  je  l'a- 
voue: mais  du  moins  ils  n'infultentpas  à  la 
vérité  ;  au  contraire ,  ils  rendent  gloire  à  fa 
puiffance  en   fe  faifant  des  remparts  con- 
tr'elle  .•  ce  font  des  pécheurs  foibles  ,  qui 
craignantde  ne  pouvoir  fe  défendre  contre 
Dieu  ,  le  fuyent   8c  l'évitent.   Mais  pour 
vous  ,  vous  vous  faites  une  gloire  affreufe 
de  l'attendre  de  fang  froid ,  ÔC  de  ne  pas  le 
craindre;  vous  trouvez  de  l'élévation  ôc  de 
la  philoiophie  à  vous  mettre  au-deilus  de 
ces  terreurs  vulgaires  ;  vous  croyez  qu'une 
crainte  religieufedèshonoreroit  l'orgueil  de 
votre  raifon  ;  ÔC  tandis  qu'en  fecret  vous 
êtes  l'âme  la  plus  lâche  &  la  plus  timide  r 
la  plus  abattue  au  premier  péril  qui  vous 
menace  ,  la  moins  ferme  contre  les  événe- 
mens  ,  la  plus  agitée  au  gré  des  efpéran- 
ces  &  des  craintes    frivoles   de  la  terre  , 
vous  vous  piquez  de  courage  contre  la  vé- 
rité :  c'ell- à-dire  ,  vous  avez  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bas  ÔC  de  vulgaire  dans  la  crainte  > 
&t  vous  rougiifez  d'en  avoir  ce  qu'il  y  a  de 
grand  oL  de  railonnable  ;  vous  n'avez  point 
de  force  contre  le  monde  :  &L  vous  faites 
parade  d'une  valeur  infenfée  contre  Dieu. 
Seconde  difpofition  qui  doit  vous  con- 
duire à  nos  inirruexions ,  une  douleur  fur  le 
peu   de  fruit  que  vous  en  avez  retiré  juf- 
qu'ici.  La  dernière ,  c'eil  un  ientiment  de 
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rcconnoilïance  fur  ce  moyen  de  fàlut  que 
Dieu  vous  ménage  en  vous  confervant  le 
dépôt  delà  vérité  ,  ÔC  continuant  au  milieu 
de  vous  la  fucceflïon  des  Miniftres  feuls  au- 
torifés  à  vous  annoncer  la  parole  fainte. 

En  effet ,  le  plus  terrible  châtiment  dont 
Dieu  frappoit  autrefois  les  iniquités  de  fon 
peuple  ,  c'étoit  de  rendre  au  milieu  d'eux 
la  parole  rare  ÔC  précieufe.  Ils  parcourront, 
dit-il  ,dans  fon  Prophète,  de  l'orienta  l'oc- 
cident pour  chercher  quelqu'un  qui  leur  Amo&. 
annonce  ma  parole  ,  ÔC  ils  ne  le  trouveront l** 
pas.  Et  non-feulement  il  ne  fufeitoit  plus  de 
véritable  Prophète  dans  Ifraël  ;  mais  il 
permettoit  qu'il  s'élevât  au  milieu  de  fon 
peuple  de  faux  docteurs  qui  détournoient 
les  Tributs  de  fon  culte  ,  ÔC  venoient  leur 
prêcher  des  dieux  que  leurs  pères  n'avoient 
pas  connus. 

Or  ,  c'eft  une  mifiricorde  de  Dieu  bien 
fignaléç  ,  mes  Frères  ,  que  malgré  les  ini- 
quités ,  qui  femblent  montées  à  leur  com- 
ble parmi  vous ,  il  vous  fufeite  encore  des 
Prophètes  &  des  Pafteurs  qui  vous  annon- 
cent une  parole  faine  ÔC  irrépréhensible- 
C'eft  une  protection  du  Seigneur  bien  fln- 
gidiere  ,  de  n'avoir  pas  permis  que  l'erreur 
ait  prévalu  fur  la  vérité  au  milieu  de  nous ?. 
comme  parmi  tant  de  peuples  voifins  de 
cette  Monarchie  ,  ÔC  que  l'étincelle  du 
fchifme  $t  de  la  nouveauté  ,  qui  s'éleva  le 
fiécle  paifé  ,  &  qui  penfa  embrafer  toute 
l'Europe  ,  n'ait  pas  défolé  tout  fon  héri- 
tage ,  ôC  fuccédé  dans  nos  Gaules,  où  elle 
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fembloit  avoir  pris  naillance  ,  &  où  elle 
avoit  déjà  fait  de  fi  triftes  progrès ,  à  la  foi 
de  nos  pères. 

Oui  ,  mes  Frères ,  c'eft  fa  bonté  toute 
feule  qui  a  çonfervé  la  paix  à  ce  troupeau, 
la  liberté  à  notre  miniftère  ,  la  fucceiTion 
légitime  à  nosPafteurs ,  les  ufages  anciens 
Si  vénérables  au  culte ,  le  dépôt  de  la  doc- 
trine &  de  la  vérité  à  nos  Eglii'es.  Combien 
d'infortunés  dans  les  lieux ,  où  Terreur  eft 
fur  le  trône  ,  trouvent  aujourd'hui  aux 
pieds  des  mêmes  chaires  où  leurs  ancêtres 
iivoient  oui  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ôt 
JTEvangile  de  paix,  une  doctrine  de  mort , 
de  rébellion  &  de  menfonge  ?  Combien 
d'ames  féparées  de  l'unité,  mais  difpofées 
à  recevoir  la  vérité  &  à  l'aimer  ,  ne  périf- 
■fent  que  parce  qu'on  leur  propofe  l'erreur 
revêtue  des  apparences  de  la  vérité  ,  ÔC 
qu'on  fe  fert  pour  les  perdre  de  la  même 
docilité  qui  auroiî  du  les  fauver  ? 

Eh  !  qu'avez- vous  fait  qui  méritât  que 
vousfufîiez  diicernés  de  tant  de  nations  fé- 
duites  ?  pourquoi  n'avez-vous  pas  été 
enveloppes  dans  la  même  condamnation  ? 
pourquoi  avez-vous  habite  cette  heureufe 
terre  de  Gellen  ,  feule  éclairée  des  lumiè- 
res du  ciel ,  tandis  que  tout  le  reite  de  l'E- 
gypte fut  frappe  de  ténèbres  ?  N'eft-ce  pas 
la  miféricorde  de  Dieu  toute  feule  ,  qui 
vous  a  difeerné  de  tant  de  peuples  quis'ap- 
plaudiiTent  de  leurs;  erreurs  ÔC  de  leur  fchif- 
me  ?  Vous  êtes  encore  fous  les  yeux  de 
vos  Fafleurs  ;  vous  recevez  encore  la  doc- 
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trine  des  Apôtres  des  mains  de  leurs  fuc- 
Cfffeurs  ;  la  vérité  coule  encore  fur  vous 
d'une  fource  pure  Se  divine  ;  les  chaires 
chrétiennes  retentiiTent  encore  de  tontes 
parts  des  maximes  de  la  foi  &  delà  piété; 
&  la  bonté  de  Dieu  vous  ménage  encore 
mille  moyens  de  falut ,  en  vous  confer- 
vant  celui  de  l'inflru&ion  &  de  la  doc- 
trine. 

Cependant  venez  -  vous  nous  écouter 
avec  un  cœur  touché  de  reconnoillance  ? 
Regardez  vous  comme  un  bienfait  fignalé 
de  Dieu  fur  vous  le  dépôt  de  la  vérité  §C 
de  la  parole  fainte  qu'il  vous  a  confervée  6C 
qu'on  vous  annonce  encore  ?  Dites-vous 
quelquefois  avec  le  Prophète  :  //  n'en  a 
pas  u/a  de  même  envers  tant  de  nations  ,  aux-  f'  **"?' 
quelles  il  ne  daigne  ras  f.ianifefler  fesjugc- 
mens  &  Jes  jujï'ces  ? 

Hélas  !  vous  ne  portez  ici  qu'un  dégoût 
d'irréligion  &.  de  vanité  ;  les  momens  les 
.plus  ennuyeux  fout  ceux  que  vous  em- 
ployez à  écouter  des  vérités  qui  devroient 
faire  toute  la  confolation  de  votre  vie  ; 
vous  êtes  fiché;;  que  la  Religion  du  Makre 
vous  en  falfe  une  efpèce  de  devoir  &  de 
bienfeance.  Nous  fornmes  même  obligés 
de  refpedfer  vos  ennuis  &  vos  dégoûts  y 
en  mêlant  fouventàla  vérité  dis  ornemens 
humains  qui  toujours  l'arToibliifentiil  fem- 
blc  que  nous  venons  ici  vous  parler  pour 
nous;  &.V0US  nous  écoutez  comme  des  im- 
portuns qui  viendroient  vous  demander  des 
grâces.  Au  milieu  d'un  fpectacle  profane  > 
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vous  n'avez  point  de  regret  aux  moroens 
que  des  plaifirs  fi  frivoles  occupent  :  c'eft- 
là  que  toutes  les  penfées  d'affaires ,  de  for- 
tune ,  de  famille  celTent  ;  2>C  que  tout  le 
refte  oublié  ,  l'efprit  né  pour  des  chofes 
plus  férieufes ,  fe  repaît  avidement  d'avan- 
tures  chimériques  :  c'eft  delà  qu'on  fort 
toujours  plein  ,  occupé  ,  tranfporté  des 
maximes  lafeives  qu'un  théâtre  criminel  a 
chantées.  On  en  repaiTe  les  endroits  qui  ont 
fait  fur  le  cœur  des  impreffions  plus  dange'- 
reufes  ;  on  en  porte  le  fouvenir  jufqu'aux 
pieds  des  autels.  Ces  images  fi  fatales  à 
l'innocence  ne  peuvent  plus  s'effacer  ;  ÔC 
au  fortir  de  la  parole  faintev,  tout  ce  que 
vous  en  avez  retenu  ,  ce  font  peut-être  les 
défauts  de  celui  qui  vous  l'a  annoncée. 

Mes  Frères  ,  Dieu  ne  punit  plus  d'une 
manière  fenftble  le  mépris  de  fa  parole.  Il 
pourroit  encore  fans  doute  tranfporter  fon 
Evangile  au  milieu  de  ces  nations  barbares 
qui  n'ont  jamais  entendu  parler  de  lui ,  &. 
abandonner  de  nouveau  fon  héritage  :  il 
pourroit  tirer  du  fond  de  leurs  déferts,  des 
peuples  féroces  &  infidèles ,  2<.  leur  livrer 
lies  temples  &  nos  foyers  ,  comme  il  leur 
livra  autrefois  ces  Fgliies  fi  célèbres  ,  que 
les  Tertuliçns  ,  lesCypriens,  les  Auguftins 
avoient  illuftrées  ,  ex  où  il  ne  refte  plus 
maintenant  de  trace  de  Chriftianifme  ,  que 
dans  les  outrages  que  J.  C.  y  reçoit,  ÔC 
dans  les  fers  dont  les  Fidèles  y  font  char- 
gés :  il  !e  pourroit  ;  mais  il  fe  venge  plus 
ieercttement  j  ôc  peut-être  plus  terrible* 
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ment.  Il  vous  laille  encore  le  lpeétacle  ÔC 
tout  l'appareil  extérieur  de  la  prédication 
de  l'Evangile  ;  mais  il  en  détourne  le  fruit 
fur  les  iimples  &.  fur  les  ignorans  qui  habi- 
tent les  campagnes  ;  les  terreurs  de  la  foi 
ne  font  plus  que  pour  eux.  Il  ne  retire  plus 
fes  Prophètes  du  milieu  des  villes  ;  mais  il 
leur  ôte  ,  fi  j'oie  parler  ainfî ,  la  force  ÔCla 
vertu  de  leur  miniltère  :  il  frappe  ces 
nuées  faintes  d'aridité  &  de  féchereife  :  il 
vous  eu  fufcite  qui  vous  rendent  la  vérité 
belle  ,  mais  qui  ne  vous  la  rendent  pas  ai- 
mable ;  qui  vous  plaifent ,  mais  qui  ne  vous 
convertiifent  pas  :  il  lailfe  afrbiblir  dans  nos. 
bouches  les  faintes  terreurs  de  fa  doclrine. 
Il  ne  tire  plus  des  tréfors  de  ia  miféricorde 
deces  hommes  extraordinaires  fufcités au- 
trefois dans  le  iîecle  de  nos  pères  ,  qui 
renouvelloient  les  villes  5c  les  Royaumes  > 
qui  entrainoient  les  Grands  5c  le  peuple, 
qui  changeoient  les  palais  des  Rois  en  des 
mailons  de  pénitence  ,  des  Bernards  &.  des 
Vincents  Ferriers  dans  nos  Gaules  ,  des 
Raymonds  en  Italie,  des  Domiriiquesdans 
toute  l'Europe  ,  des  Xaviers  dans  un  nou- 
veau monde;  il  permet  que  nous,  hommes 
foibles ,  fuccédions  à. ces  hommes  apolto- 
liques. 

Que  dirai-je  encore  ?  nous  afTemblons 
ici  ,  comme  autrefois  Paul  au  milieu  d'A- 
thènes ,  des  fpe£tateurs  oilifs  ÔC  curieux , 
qui  ne  ie  propofent  que  d'entendre  quel- 
que choie  de  nouveau;  tandis  que  ceux  qui 
évangéiifent  vos  terres  $t   vos  vaifaux, 
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voyent  avec  confolation  à  leurs  pieds,com- 
me  autrefois  Efdras ,  des  Ifraëlites  (impies 
qui  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes  en  en- 
tendant feulement  les  paroles  de  la  L  m. 
Nous  amufons  le  loifir  &C  foifiveté  des 
Princes  &  des  Grands  de  la  Terre  ,  tan  lis 
que  des  Minières  faints  enfantent  Jefus- 
Chrift ,  8c  recueillent  une  moiffon  abon- 
dante au  milieu  des  campagnes  :  en  un  mot 
nous  difcourons  ÔC  ils  convertirent.  C'eft 
ainfi  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  vous  exercez  en 
fecret  des  jugemens  terribles  &  févères. 
Mais  ,  mes  Frères  ,  que  ne  nous  eft-il 
permis  de  vous  dire  ici  ce  quQ  Paul  &.  Bar- 
nabe difoient  autrefois  aux  Juifs  infidèles  ! 
Vous  étiez  les  premiers  à  qui  il  falloit  an- 
noncer les  paroles  de  falut  ;  mais  puifque 
vous  les  rejetiez  ,  &  que  vous  vous  jugez 
vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle, 
nous  allons  donc  vers  les  nations  abandon- 
nées, vers  ce  pauvres  peuples  ,  enfévelis 
dans  l'ignorance ,  qui  cultivent  vos  terres, 
bi  qui  recevront  avec  toi  &  avec  recon- 
noiifance  ,  la  grâce  que  vous  rejettez  : 
i.  4  /obis  oportebat  jjrirawn  ioqûi  verbum  jjcï  \ 
fed  quoniam  repellitis  illuâ ,  &  indignos 
vos  judtcaùs  œtermp.  vhte  ,  cece  converti- 
mur  ad  génies.  Ah  !  nos  travaux  feroient 
bien  plus  utiles  ,  notre  joug  plus  adouci  , 
noîreminifrèreplus  confolé:nous  ne  comp- 
terions pas  parmi  ceux  qui  nous  écoutent 
des  noms  célèbres  dans  l'hiitoire;  mais  nous 
y  compterions  les  noms  de  ceux  qui  font 
écrits  dans  le  ciel  :  nous  n'y  verrions  pas 
■    •  5  alfemblés 
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aflembléstous  les  titres  &C  toutes  les  hautes 
dignités  qui  forment  toute  la  gloire  ÔC  toute 
la  figure  du  monde  qui  pâlie  ;  mais  nous  y 
verrions  la  foi ,  la  piété  ,  l'innocence  qui 
font  toute  la  gloire  du  Chrétien  ,  qui  de- 
meure éternellement  :  nous  n'y  entendrions 
Ï»as  de  vains  applaudilTeraens  donnés  au 
angage  de  l'homme  8c  non  à  celui  de  la 
foi  ;  mais  nous  y  verrions  couler  des  larmes 
qui  font  la  louange  immortelle  de  la  grâce  : 
nos  chaires  ne  feroient  pas  environnées  de 
tant  de  pompe  ;  mais  nos  Auditeurs  feroient 
Un  fpedtacle  digne  des  Anges  ÔC  de  Dieu, 
Telles  font  les  difpofitions  qui  doivent 
vous  préparer  à  nos  inftru&ions.  Il  faut 
vous  inftruire  encore  fur  l'efprit  dans  le- 
quel vous  devez  nous  entendre. 

PU 
Our   vous  inftruire   fur  l'efprit   dans  Part;* 
lequel  vous  devez  écouter  la  parole  fainte  , 
il  n'y  a  qu'à  établir  d'abord  quelle  eft  fon 
autorité  ÔC  fa  fin.  Son  autorité  qui  eft  divine 
demande  de  vous  un  efprit  de  refpeâ  ÔC  de 
docilité  :  fa  fin  qui  eft  la  converfion  des 
cœurs ,  un  efprit  de  foi  qui  n'y  cherche  que 
des  lumières  pour  fortir  de  les  erreurs ,  SÇ 
des  remèdes  pour  la  guérifon  de  fes  maux. 
Je  dis  d'abord  ,  que  fon  autorité  eft  di» 
vine.  Oui ,   mes   Frères ,   la  parole  que 
nous  vous  annonçons ,  n'eft  pas  notre  pa« 
rôle  j  mais  la  parole  de  celui  qui  nous  en- 
voyé. Dès  qu'il  nous  a  établis  dans  le  faint 
Miniftère  par  la  voye  d'une  vocation  légi- 
time ,  il  veut  que  vous  nous  regardiez  com- 
C'arême ,  Tqw  /•  P, 
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ine  des  envoyés  qui  vous  parlent  ici  de  fa 
part ,  ÔC  qui  n^  font  que  prêter  leur  îoi- 
ble  voix  à  la  divine  parole.  Nous  portons  , 
il  eu.  vrai  ,  ce  trélor  dans  des  vaiiieaux  c'.e 
boue  ;  mais  il  n'en  perd  rien  pour  cela  de 
fa  Majefté.  Semblables  à  ces  vaiiieaux  de 
terre  dont  Gedeon  fe  fervit  autrefois  con- 
tre  les  ennemis  du  Seigneur  ,  le  fon  en 
peut  être  vil  &.  méprifable;  mais  la  vérité, 
cette  lumière  divine  que  Dieu  a  mife  en 
nous  ,  n'en  eft  pas  moins  defcendttè  du 
ciel,  ê>C  deftinée  comme  les  lampes  de  Ge- 
deon ,  à  frapper  encore  aujourd'hui  de 
terreur  les  âmes  infidèles. 

Or  ,  vous  devez  premièrement  à  l'auto- 
rité de  cette  divine  parole ,  une  pieufe  do- 
cilité ,  &.  l'écouter  comme  difciples  plutôt 
que  comme  juges.  En  effet ,  ce  font  les 
régies  du  culte  ck  de  la  piété  que  nous  vous 
expofbns ,  les  décidons  de  l'Evangile  ,  les 
loix  de  l'Eglife  ,  les  maximes  des  Saints. 
Nous  ne  venons  pas  vous  porter  ici  nos 
opinions  ,  nos  préjugés ,  nos  penfées  :  ce 
n'eft  pas  ici  une  chaire  de  contention ,  c'efr. 
le  lieu  de  la  vérité  :  rien  de  ce  qui  peut 
èire  contredit  ne  doit  trouver  fa  place  dans 
la  chaire  de  la  paix  ÔC  de  l'unité  :  nous 
n'y  parlons  qu'au  nom  de  l'Eglife  ,  6c  ne 
femmes  ici  que  les  interprêtes  de  fa  Foi 
£>t  de  fa  doctrine. 

Cependant,  combien  de  ces  hommes 
rages  à  leurs  propres  yeux  ,  ôt  qui  fe  pi- 
quent de  force  &C  de  railon  ,  n'y  viennent 
qu'avec  un  efprit  préparé  ,  &.  comme  en 
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garde  contre  toutes  les  terreurs  de  la  pa- 
role fainte  ?  Ils  ne  font  pas  gloire  comme 
les  pécheurs  dont  nous  avons  déjà  parlé  9 
d'être  infenfibles  à  toute  vérité  ;  mais  il  re- 
gardent notre  miniftère  comme  un  art  d'e- 
xagération ÔC  d'hyperbole:  les  plus  frnts 
mouvemens  du  zèle  ne  font  dans  leur  efprit 
que  les  tours  étudiés  d'un  artifice  humain  ; 
les  menaces  les  plus  terribles  ,  des  faillies 
d'une  vaine  éloquence  :  les  maximes  les 
plusinconteftables,  des  difcoursoù  il  entre 
plus  d'ufage  que  de  vérité  ;  les  arrêts  les 
plus  capables  d'allarmer  les  confciences  , 
des  façons  de  parler  dont  il  eft  permis  à 
chacun  de  rabattre.  C'eft  ,  mes  Frères ,  la 
foliation  déplorable  où  vous  vous  trouvez 
ici  la  plupart.  Vous  oppofez  fans  ceife  tout 
bas  à  la  vérité  que  nous  annonçons  ,  les 
maximes  ÔC  les  préjugés  du  monde  qui  la 
contredifent  :  vous  êtes  ingénieux  à  affai- 
blir au  dedans  de  vous  ,  par  des  raifons 
fpécieufes ,  l'excès  prétendu  de  nos  maxi- 
mes :  vous  venez  ici  combattre  la  vérité  , 
£t  non  pas  céder  à  fa  force  £>C  à  fa  lumière  : 
vous  n'y  venez  ,  ce  femble  ,  que  pour  en- 
trer en  conteftation  avec  Dieu  ,  infirmer 
l'éternelle  immutabilité  de  fa  parole ,  prert~ 
dre  les  intérêts  du  menfonge  contre  la  gloi- 
re de  la  vérité  ,  6c  être  les  apologifr.es  fe- 
crets  du  monde  St  des  panions  dans  le  lieu 
faint  même  deftiné  à  les  condamner  &  à 
les  combattre.  Ah  !  fouffrez  du  moins 
'qu'elle  triomphe  ,  cette  vérité  ,  dans  fou 
Temple  :  ne  lui  difputez  pas  cette  foibla 
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vi&oire  ,  à  elle  qui  a  triomphé  autrefois 
de  tout  l'univers  :  opprimez-la,  à  la  bonne 
heure  ,  au  milieu  du  monde  ,  &.  dans  ces 
ailembléesde  vanité  que  l'erreur  alTemble, 
&  où  l'erreur  eft  fur  le  trône.  N'eft-ce  pas 
affez  que  vous  l'ayez  bannie  du  monde,  &C 
qu'elle  n'ofe  plus  s'y  montrer  fans  s'ex- 
pofer  à  des  dérifions  &.  à  des  cenfures  ? 
Laiilez-nous  du  moins  la  trille  confolation 
cTofer  encore  la  publier  à  la  face  de  ces 
autels  qu'elle  a  élevés  ,  ôt  qui  doivent  du 
moins  lui  fervir  d'azile. 

Vous  nous  accufez  d'exagérer.  Grand 
Dieu  !  2>C  vous  nous  jugerez  peut-être  un 
jour,  fur  ce  que  nous  affoiblillbns  la  force 
&  la  vertu  de  votre  parole  pour  ne  l'avoir 
pas  allez  méditée  aux  pieds  des  autels  !  ÔC 
vous  nous  reprocherez  peut-être  un  jour 
d'avoir  accommodé  la  lainte  févérité  de 
votre  Evangile  aux  indulgences  &L  aux 
adouciffemens  de  nos  liécles  !  ÔC  vous  nous 
rangerez  peut-être  un  jour  parmi  les  ou- 
vriers d'iniquité,  parce  que  la  tiédeur  &.  la 
négligence  de  nos  mœurs  aura  ôté  à  la  pa- 
role que  nous  annonçons ,  cette  terreur  ÔC 
cette  véhémence  divine,  qu'elle  ne  fauroit 
trouver  que  dans  une  bouche  confacrée 
par  la  piété  ôt  par  la  pénitence  ! 

Eh  !  quoi ,  mes  Frères  ,  les  vérités  du 
falut ,  telles  que  Jesus-Christ  nous  lésa 
propofées ,  ne  fauroient-elles  allarmcx  les 
confciences ,  fi  l'efprit  de  l'homme  n'y 
ajoute  des  terreurs  étrangères?  Paul  exa- 
geroit  donc  autrefois ,  lorfque  ce  Gou- 
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Verneur  Romain  ,  malgré  lorguëil  d'une 
faulTe  fagefTe  8c  les  préjugés  d'un  culte  ido- 
lâtre ,  frémiiïbit ,  dit  S.  Luc  ,  en  l'enten- 
dant parler  de  la  juftice  ,  de  la  chafteté  ; 
&.  du  fpe£fcacle  terrible  d'un  jugement  à  ve- 
nir ?  Paul  exagérait  donc  ,  lorfque  les  ha- 
bitans  des  villes  venoient  fe  frappant  la 
poitrine  ,  fondant  en  larmes  à  fes  pieds  , 
&  portant  au  milieu  des  places  publiques 
les  livres  lafcifs  ou  impies  ,  5>C  les  autres 
inftrumens  de  leur  pallions ,  pour  en  faire 
un  facrifice  au  Seigneur  ? 

Vous  nous  acculez  d'ajouter  de  nouvel- 
les terreurs  aux  paroles  de  l'Evangile  : 
mais  où  font  les  confciences  que  nous  trou- 
blons ?  où  font  les  pécheurs  que  nous  al- 
larmons  ?  où  font  les  âmes  mondaines  ,  qui 
failles  de  frayeur  au  fortir  de  nos  dilcours , 
vont  fe  cacher  au  fond  des  folitudes  ,  6C 
expier  par  de  faints  excès  de  pénitence , 
les  difïblutions  de  leurs  mœurs  pafTees  ? 
Les  fiécles  qui  nous  ont  précédé  ,  ont  vu 
fouvent  de  ces  exemples  ;  les  nôtres  en 
voyent-ils  encore  quelquefois  ?  Ah  !  plût  à 
Dieu  que  vous  puiÂîez  me  convaincre  d'a- 
voir infpiré  à  une  feule  ame  ces  terreurs 
falutaires  ,  difoit  autrefois  faint  Ambroife 
à  quelques  fages  mondains  de  fon  tems  , 
qui  l'accufoient  d'exagérer  les  périls  ÔC  la 
corruption  du  monde  ,  2>C  de  faire  prendre 
à  trop  de  filles  chrétiennes  le  parti  de  la 
fainte  virginité  ,  ÔC  je  puis  vous  le  dire  ici 
avec  bien  plus  de  raifon  que  ce  grand 
homme  !  Utinam  conyincerer  !  Plût  à  Dieu 
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lè  viri-  <ïu  ou  Pllt  me  montrer  les  fuites  d'une  indifc 

ût  l.i  c.  crétion  fi  heureufe  !  Utinan  tanti  criminis 

b  probaretur  ejfeâus  !  Plut  à  Dieu  que  vous 

euffiez  des  exemples    à    nous   reprocher 

pour   juftifïer  vos  cenfures  !   Utinam  me 

exemplispotiùs  argueretis ,  quàmjermonibus 

£cedcrctis  !  Ah  !  nous  fourrririons  le  blâme 

avec  plaifir  ,  fi  l'on  pouvoit  nous  montrer 

le  fuccès  qu'on  nous  reproche  !  Non  vcre* 

rer  invidiam  yji  cfficaciam  rccognofccrem. 

Hélas  1  nous  ne  ménageons  peut-être 
que  trop  votre  foibleffe  ;  nous  refpe&ons 
peut-être  trop  des  coutumes  qu'un  long 
ufage  a  confacrées ,  de  peur  de  paroître 
cenfurer  les  grands  exemples  qui  les  auto- 
rifent  ;  nous  n'ofons  prefque  parler  de  cer- 
tains défordres ,  de  peur  que  nos  cenfures 
ne  paroiffent  plutôt  tomber  fur  les  perfon- 
nes ,,  que  fur  les  vices  ;  nous  nous  conten- 
tons de  vous  montrer  de  loin  des  vérités 
qu'il  faudroit  vous  mettre  fous  l'œil ,  ÔC 
votre  falut  même  foufire  fouvent  de  l'excès 
de  nos  précautions  oC  de  notre  timide  pru- 
dence. Que  dirai- je?  la  foibleffe  nous  arra- 
che fouvent  des  éloges ,  où  le  zèle  devroit 
placer  des  anathêmes  ot  des  cenfures  ;  nous 
nous  laiifons ,  comme  le  monde  ,  éblouir 
par  les  noms  &.  par  les  titres  ;  ce  qui  en- 
couragea  les  Ambroifes  nous  affaiblit  ;  ÔC 
parce  que  nous  vous  devons  du  refpecl:  ; 
nous  vous  refufons  fouvent  la  vérité  que 
nous  devons  encore  refpe&er  d'avantage  : 
£c  après  cela  ,  vous  nous  aceufez  d'exagé- 
rer ,  d'outrer  les  vérités ,  ôC  d'en  former 
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des  phantômes  de  notre  façon  ,  pour  allar* 
mer  ceux  qui  nous  écoutent. 

Mais  ,  que  nous  reviendroit-il  d'un  artû 
ficc  fi  indigne  de  la  vérité  qui  nous  eft  con- 
fiée? Ces  déclamations  outrées  &  puériles 
pouvoient  convenir  à  l'éloquence  vénale  de 
ces  Sophiftes,  qui  au  milieu  des  écoles  de 
la  Grèce  ,  cherchoient  à  s'attirer  des  dif- 
ciples  en  vantant  la  fagefTe  de  leur  fe£te. 
Mais  pour  nous ,  mes  Frères  ,  eh  !  nous 
voudrions  pouvoir  vous  adoucir  le  joug  , 
loin  de  le  rendre  plus  pefant  ;  nous  vou- 
drions pouvoir  vous  faciliter  la  voie  ,  loin 
d'y  jetter  de  nouveaux  obftacles.  Que  ne 
pouvons-nous,  comme  le  Palteur  de  l'E- 
vangile ,  vous  porter  nous-mêmes  fur  les 
épaules  pour  vous  épargner  les  fatigues  du 
chemin  !  Pourquoi  vous  dégoûterions  nous 
de  l'entreprife  du  falut ,  en  vous  y  répré- 
feu  tant  des  difficultés  chimériques?  C'eft 
à  nous  à  vous  applanir  celles  qui  s'y  trou- 
vent en  effet  ,  St  à  vous  tendre  la  main 
pour  foûtenir  votre  foibleiTe. 

Méditez-la-Loi  de  Jesus-ChRIST  ,  mes 
Frères  ;  que  dis-je  ?  ouvrez  feulement  l'E- 
vangile, ÔC  lifez  :  alors  vous  comprendrez 
que  nous  tirons  un  voile  de  diferétion  fur 
la  févérité  de  fes  maximes  ?  alors ,  loin  de 
vous  plaindre  de  nos  excès  ,  vous  fuppléé- 
rez  vous-mêmes  à  notre  filence  6c  à  nos 
adouciifemens  ;  ÔC  vous  vous  direz  ce  que 
nous  craignons  de  vous  dire ,  parce  que 
vous  ne  pourriez  pas  les  porter.  Grand 
Dieu  !  porter  fa  croix  chaque  jour  t  mé- 
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prifer  le  monde  &  tout  ce  qu'il  renferme  * 
vivre  comme  étranger  fur  la  terre  ,  ne  s'at- 
tacher qu'à  vous  feul ,  renoncer  à  tout  ce 
qui  /lâte  le  fens  ,  fe  renoncer  fans  cefle 
foi- même  ,  regarder  comme  heureux  ceux 
qui  pleurent  &L  qui  font  affligés  ;  voilà  le 
précis  de  votre  Loi  fainte.  Eh  I  que  peut 
ajouter  l'efprit  humain  à  la  rigueur  de  cet- 
te doctrine  ?  que  pourrions-nous  vous  an- 
noncer de  plus  trifte  &  de  plus  formidable 
à  l'amour  propre  ?  Aufli  vos  reproches  ne 
font  qu'un  vain  langage  du  monde,  2>C  une 
de  ces  façons  de  parler  que  nul  n'appro- 
fondit ,  ÔC  que  chacun  adopte  :  votre  cons- 
cience les  dément  en  fecret;  ÔC  quand  vous 
parlez  de  bonne  foi ,  vous  convenez  que 
nous  avons  raifon  ,  8>C  que  l'Evangile  eft 
un  prédicateur  bien  plus  févère  oC  plus 
effrayant  pour  le  monde  Se  pour  ceux  qui 
l'aiment ,  que  nous  ne  faurions  jamais  l'ê- 
tre nous-mêmes. 

Premier  devoir  qu'exige  de  vous  l'auto- 
rité de  la  parole  fainte  ,  un  efprit  de  doci- 
lité. 

Vous  devez  en  fécond  lieu  ,  à  l'autorité 
de  cette  parole  ,  un  efprit  de  lincérité  ÔC 
d'application  fur  vous-même  ;  c'eft-à-dire, 
être  ici  un  cenfeur  rigoureux  de  votre  pro- 
pre confcience  ;  avoir  fans  celle  fous  les 
yeux  d'un  côté  l'état  de  votre  ame ,  de  l'au- 
tre ,  les  vérités  que  nous  annonçons  ;  vous 
mefurer  fur  cette  régie  ;  vous  approfondir 
dans  cette  lumière  ;  vous  juger  par  cette 
loi  ;  écouter ,   comme  adreiîées  à  vous 
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feul ,  les  faintes  maximes  annoncées  à  la 
multitude  ;  vous  regarder  comme  feul  ici 
devant  Jesus-Chkist  qui  parle  à  vous  feul 
par  notre  bouche,  6c  qui  peut-être  même 
ne  nous  envoyé  ici  que  pour  vous  feul. 
Car  ,  mes  Frères  ,  nul  ne  prend  ici  pouf 
foi  la  vérité  qui  l'attaque  ôt  qui  le  con- 
damne ;  nul  ne  s'y  croit  un  perfonnage  in- 
térefTé:  il  femble  que  nous  nous  formons  à 
plaifir  des  phantômes  pour  les  combattre , 
&  que  la  réalité  du  pécheur  que  nous  atta- 
quons ne  fe  trouve  nulle  part.  L'impudi- 
que ne  fe  reconnoit  point  dans  les  traits 
les  plus  vifs  &  les  plus  reffemblans  de  fa 
paflîon.  L'homme  chargé  d'un  bien  mal 
acquis  ,  ÔC  peut-être  du  fang  £C  de  la  dé- 
pouille des  peuples  ,  condamne  avec  nous 
cette  injuftice  dans  les  autres  ,  Se  ne  voit 
pas  qu'il  fe  juge  lui-même.  Le  Courtifan 
dévoré  d'ambition  ,  ÔC  qui  facrifle  tous  les 
jours  à  cette  idole  la  confcience  &C  la  pro- 
bité, convient  de  labaffeiTe  de  cette  paillon 
dans  fes  femblables ,  &.  la  regarde  comme 
une  vertu ,  ou  comme  la  grande  fcience  de 
la  Cour ,  pour  lui-même.  Chacun  s'envi- 
fage  toujours  par  certains  côtés  favorables , 
qui  l'empêchent  de  fe  reconnoître  tel  qu'il 
eft.  Nous  avons  beau ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
montrer  au  doigt  ;  on  trouve  toujours  en 
foi  certains  traits  adoucis  qui  changent  la 
reflemblance.  On  fe  dit  tout  bas  à  loi-mê- 
me :  Je  ne  fuis  pas  cet  homme.  Et  tandis 
que  le  public  nous  applique  peut-être  des 
vérités  fi  relfemblantes ,  feuls ,  ou  nous 
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réii  fiiïbtis  à  nous  y  méconnoitre,  ou  nous 
n'y  découvrons  peut-être  que  les  défauts  : 
de  nos  ireres  ;  nous  cherchons  à  nos  pro- 
pres portraits  des  relîemblances  étran- 
gères ;  nous  fommes  ingénieux  à  détour- 
ner fur  les  autres  le  coup  que  la  vérité  n'a- 
voit  porté  que  fur  nous  ;  la  malignité  des 
applications  eft  Tunique  fruit  que  nous  re- 
tirons de  la  peinture  que  la  chaire  fait  de 
nos  vices ,  ôc  nous  jugeons  témérairement 
nos  frères ,  où  nous  aurions  dû  nous  ju- 
ger nous- même?.  Et  c'eft  air.fi  ,  ô  mon 
Dieu  ,  que  les  hommes  corrompus  abu- 
fent  de  tout ,  &  que  la  lumière  même  de 
la  vérité  ferme  leurs  yeux  fur  leur  propres 
égaremens  ,  &C  ne  les  ouvre  que  pour  voir 
daas  les  autres  ,  ou  ce  qui  n'eft  pas  , 
ou  ce  qu'elle  auroit  dû  leur  cacher  ! 

Tels  (ont  les  devoirs  qu'exige  de  vous 
l'autorité  de  la  parole  (ainte  :  venons  à  ceux 
qui  font  attachés  à  la  fin.  Sa  fin  ,  mes  Frè- 
res ,  vous  le  favez  ,  c'eir  la  converiion  des 
cœurs  ,  l'établilTemen:  de  la  vérité  ,  la 
deftructlcti  de  l'erreur  Se  du  péché  ,  la 
fan&ification  du  nom  de  Jrisus-C'HRIST  ; 
tout  y  eft  grand  ,  tout  y  eft  férieux  ,  tout  y 
eft  digne  de  la  plusjiiblime  fonction  de  la 
hiérarc  hie  :  Se  de-là ,  il  eft  aifé  de  conclure 
que  vous  devez  nous  écouter  avec  un  efprit 
rie  refpe&  religieux  qui  ne  méprile  pas  la 
(implicite  de  nos  difcours ,  ÔC  avec  un  ef- 
prit de  foi  qui  n'y  cherche  rien  d'humain 
rien  de  frivole  ,  rien  qui  ne  réponde  à  l'ex* 
ceileuce  ôt  à  la  dignité  de  fa  fin. 


Sûr  ia  parole  de  Dieu.  îj$ 
Je  dis  un  eiprit  de  refpecf.  religieux ,  qui 
ne  méprife  pas  la  (implicite  de  nos  dif- 
cours  :  car  quelque  éclairé  que  vous  foyea 
d'ailleurs  ,  vous  ne  devez  pas  vous  faire 
de  vos  prétendues  lumières  un  titre  pour 
négliger  les  infini  étions  que  l'Eglife  donne 
aux  Fidèles.  Auguftin  ,  déjà  lî  célèbre  à 
Milan  par  fes  taiens  cv  par  Ion  éloquence , 
ne  dédaignoit  pas  d'affilier  affidiiment  aux 
inftruétùons  publiques  du  grand  Ambroife. 
.L'onction  de  l'efprit  vous  apprendra  tou- 
jours ici  ce  que  vous  ignorez  peut  être  en- 
core. Si  vous  avez  la  fcience  qui  enfle ,  vous 
vous  affermirez  dans  la  charité  qui  édifie. 
Si  votre  efprit  n'y  apprend  rien  de  nouveau, 
votre  cœur  y  fentira  peut-être  des  chofes 
nouvelles  ;  vous  y  apprendrez  du  moins 
que  votre  l'avoir  n'efl  rien  ,  fi  vous  ignore» 
la  fcience  du  falut  ;  que  vous  n'êtes  qu'une 
nuée  fans  eau  ,  élevé  à  la  vérité  par  vos 
talons  6t  par  vos  connoiilances  fur  le  relie 
des  hommes  ,  mais  vuide  de  grâce ,  ÔC 
le  jouet  des  vents  êv  des  parlions  devant 
Dieu  ;  &  qu'enfin ,  une  ame  fimpie  &.  pure 
apprendra  tout  en  un  infiant  dans  le  fein 
de  Dieu  ,  &.  fera  transformée  de  clarté 
en  clarté  ;  au  lieu  que  vous ,  après  une 
vie  entière  de  veilles  £t  de  travail ,  &  un 
amas  inutile  de  connoiilances  &  de  lu- 
mières ,  n'aurez  peut-être  pour  partage 
que  les  ténèbres  éternelles. 

Quel  abus  ,  mes  Frères  ,  de  fe  bannir 
de  ces  affemblées  faintes  ,  fous  prétexte 
qu'on  en  fait  allez  ,  &  peut-être  aujîi  qu'oa 
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cft  afTez  inflruit  des  devoirs  de  la  piété 
dont  on  fait  profeflion  depuis  long-tems  ; 
6c  que  des  ledlures  chrétiennes  ÔC  un  peu 
de  réflexions  dans  la  retraite  ,  mènent  plus 
loin  ,  8>C  font  plus  utiles  que  tous  nos  dif- 
cours  !  Mais,  mon  cher  Auditeur  ,  fi  vous 
faites  profellîon  de  la  piété  ÔC  de  la  juftice  , 
qu'elle  plus  douce  confolationpouvez-vous 
avoir,  que  d'entendre  publier  les  merveil- 
les du  Seigneur ,  les  ordonnances  de  fa  Loi 
fainte  ,  des  vérités  que  vous  aimez  ,  que 
vous  pratiquez  ,  ÔC  dont  vous  devez  fou* 
haiter  que  la  connoifTance  foit  donnée  à 
tous  les  hommes  ?  Quel  fpe&acle  plus 
confolaut  pour  vous ,  que  de  voir  vos  frè- 
res alTemblés  ici  aux  pieds  de  l'autel ,  at- 
tentifs à  la  parole  de  vie  ,  éloignés  des 
fpe&acles  du  monde  &  des  occafîons  du 
péché  ,  formant  de  faints  défirs  ;  ouvrant 
leurs  cœurs  à  la  voix  de  Dieu  ,  concevant 
peut-être  les  prémices  de  l'efprit  faint, 
&.  les  commencemens  de  leur  pénitence, 
£t  de  pouvoir  vous  unir  à  eux  pour  obtenir 
du  Père  des  miféricordes ,  qu'il  achevé 
dans  leur  ame  l'ouvrage  du  ialut  qu'il  a 
commencé  d'y  opérer  ? 

Ce  u'eftpas  que  la  méditation  des  divi- 
nes Ecritures  ne  fourniffe  à  la  piété  chré- 
tienne des  refîburces  confolantes.  Mais  le 
Seigneur  attache  à  la  vertu  de  notre  mi- 
niftère  ,  ÔC  à  la  vocation  légitime  ,  des 
grâces  que  vous  ne  trouverez  pas  ailleurs. 
Les  vérités  les  plus  fimples  dans  la  bou- 
che des  Pafteurs ,  ou  de  ceux  qui  vous 
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parlent  à  leur  place  ,  tirent  de  la  grâce  de 
leur  miflîon  une  force  qu'elles  n'ont  pas 
toutes  feules  ;  &.  le  même  livre  d'Haïe  , 
qui ,  lu  dans  un  char  par  cet  Officier  de 
la  Reine  d'Ethiopie  ,  étoit  pour  lui  un  li- 
vre fermé ,  ÔC  amLifj.it  fon  loifir  fans  éclai- 
rer fa  foi ,  développé  par  Philippe,  devint 
à  l'inftant  pour  lui  une  parole  cle  vie  &.  de 
falut.  Et  enfin  ,  vous  devez  cet  exemple 
à  vos  frères ,  cette  édification  à  l'Eglife  , 
ce  refpe&  à  la  parole  de  Jesus-Christ  , 
cette  uniformité  à  l'efprit  de  paix  ÔC  d'u- 
nité qui  nous  lie.  Eh  !  banilfez-vous  ,  à  la 
bonne  heure  ,  de  ces  aiïemblées  profanes 
&.  criminelles  ,  où  la  piété  eft  toujours 
gémillante  ,  étrangère  ,  contrainte  :  mais 
c'eft  ici  fa  place  ;  c'eft  l'aflemblée  des 
Saints  ,  puifque  ce  n'eft  qse  pour  les  for- 
mer que  notre  miniftère  a  été  établi ,  St  fe 
perpétue  encore  dans  l'Eglife. 

J'ai  dit  en  fécond  lieu  ,  un  efprit  de  foi  ; 
&  cette  difpofition  en  renferme  deux  :  un 
amour  pour  la  parole  fainte  indépendant 
des  talens  de  l'homme  qui  vous  l'annonce  , 
un  goût  formé  par  la  Religion  ,  qui  ne 
vienne  pas  y  chercher  de  vains  ornemens , 
mais  les  vérités  folides  du  falut  :  c'eft-à- 
dire ,  ne  l'écouter  ni  avec  un  efprit  de  cen- 
fure  ,  ni  avec  un  efprit  de  curiofité. 

Et  en  effet ,  votre  amour  pour  la  parole 
de  Jesus-Christ  doit  vous  aveugler  , 
pour  ainfi  dire,  furies  défauts  de  ceux  qui 
vous  l'annoncent ,  vous  devez  la  trouver 
belle ,  divine ,  digne  de  tous  vos  homma- 
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ges  dans  une  bouche  même  impolie  &  grof 
fiére  :  ious  quelque  couleur  qu'on  vous  la 
préfente,  revêtue  d'ornemens  pompeux, 
ou  fimple  ôt  négligée,  pourvu  que  vous  en 
rcconnoilîiez  encore  les  traits  celeftes  ,elle 
a  les  mêmes  droits  fur  votre  cœur.  Et  cer- 
tes perd-elle  quelque  chofe  de  fa  fainteté 
pour  palier  par  des  canaux  moins  brillans 
&.  moins  riches  ?  Que  le  Seigneur  parlât 
autrefois  à  travers  un  builTon  vil  ÔC  mépri- 
sable aux  yeux,  ou  fur  une  nuée  de  gloire; 
qu'il  rendit  fes  oracles  au  milieu  du  défert 
&  dans  un  Tabernacle  couvert  de  peaux 
d'animaux  ,  ou  dans  le  Temple  de  Salo- 
irion ,  le  plus  magnifique  qui  ait  jamais  été 
élevé  à  la  gloire  de  ion  nom  ,  fa  parole 
fainte  y  perdoit-elle  quelque  chofe  de  fa 
dignité  ?  St  comme  c  étoit  le  même  Sei- 
gneur qui  parloit  par-tout ,  la  foi  d'Ifraèl 
y  failoit-elle  quelque  différence  ? 

Cependant ,  parmi  tous  ceux  qui  nous 
écoutent ,  il  en  eff.  peu  aujourd'hui  qui  ne 
s'érigent  en  juges  ÔC  en  cenfeurs  de  la  pa- 
role fainte.  On  ne  vient  ici  que  pour  dé- 
•cider  du  mérite  de  ceux  qui  l'annoncent 
pour  faire  des  parallèles  infenfés ,  pour 
prononcer  fur  la  différence  des  jours  ÔC  des 
infr.ru&ions  :  on  fe  fait  honneur  d'être  dif- 
ficile :  on  pafle  fans  attention  fur  les  véri- 
tés les  plus  étonnantes  ,  ÔC  qui  feroient 
d'un  plus  grand  ufage  pour  foi  ;  &  tout 
le  fruit  qu'on  retire  d'un  difcours  chrétien, 
le  borne  en  avoir  mieux  remarqué  les  dé- 
fauts que  tout  autre.  De  forte  qu'on  peut 
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appliquer  à  la  plupart  de  nos  Auditeurs  , 
ce  que  Jofeph  ,  devenu  le  Sauveur  de  l'E- 
gypte ,  difoit  par  pure  feinte  à  les  frères: 
Ce  n'eftpas  pour  chercher  le  froment  &.  la 
nourriture  ,  que  vous  êtes  venu  ici ,  c'eft: 
comme  des  efpions  qui  venez  remarquer 
les  endroits  ioibljs  de  cette  contrie  : 
Exploratores  cjlis  ,  ut  videatis  infirmiora  G  en  4a 
terres,  venijîis.  Ce  n'eft  pas  po.ir  vous  9 
nourrir  du  pain  de  la  parole  ,  6c  chercher 
des  fecours  Ôt  des  remèdes  utiles  à  vos 
maux  ,  que  vous  venez  nous  écouter,  c'eft 
pour  trouver  où  placer  quelques  vaines 
cenfures ,  ôt  vous  faire  honneur  de  nos  dé- 
fauts ,  qui  font  peut-être  une  punition  ter- 
rible de  Dieu  fur  vous ,  lequel  refufe  à  vos 
crimes  des  ouvriers  plus  accomplis  ,  qui 
auroient  pu  vous  rappeller  à  la  pénitence  : 
Exfloratores  cjlis  \  ut  videatis  infirmiora 
terrai  ,  vcmftis* 

Mais  de  bonne  foi ,  mes  Frères  ,  quel- 
que foible  que  foit  notre  langage ,  n'en 
difons-nous  pas  toujours  afîez  pour  vous 
confondre  ,  pour  diiliper  vos  erreurs  ,  ÔC 
pour  vous  faire  convenir  en  fecret  des  éga- 
remens  que  vous  ne  pouvez  vous  juftiher 
à  vous-mêmes  ?  Faut-il  des  talens  ii  fubli- 
mes  pour  vous  dire  que  les  fornicateurs , 
les  avares  ,  &C  les  hommes  fans  tniféri- 
corde  ,  n'entreront  jamais  dans  le  Royau- 
me de  Dieu  ;  que  h  vous  ne  faites  péni- 
tence ,  vous  périrez  ;  ÔC  qu'il  ne  fert  de 
rien  d'être  poflefTeur  du  monde  entier  ,  il 
l'on  vient  à  perdre  fon  âme  ?  M'eil-ce  pas 
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la  /implicite  même  qui  fait  toute  la  force 
de  ces  divines  vérités  ?  ÔC  dans  la  bouche 
du  plus  obicur  de  tous  les  Minières  fe- 
roient-elles  moins  effrayantes  ? 

Et  d'ailleurs  ,  s'il  étoit  permis  de  nous 
recommander  ici  nous-mêmes  ,  comme  le 
difoit  autrefois  l'Apôtre  à  des  Fidèles  in- 
grats ,  plus  attentifs  à  cenfurer  la  (implicite 
de  fon  extérieur  ôt  de  fon  langage ,  &  fa 
figure  méprifable,  comme  il  dit  lui-même, 
aux  yeux  des  hommes  ,  que  touchés  des 
fatigues  &  des  périls  infinis  qu'il  avoit  ef- 
fuyés  pour  leur  annoncer  l'Evangile  &.  les 
convertir  à  la  foi  ;  s'il  étoit  permis ,  nous 
vous  dirions  :   Mes  Frères  ,   nous  foute- 
nous  pour  vous  tout  le  poids  d'un  miniftère 
pénible  ;  nos  foins  ,  nos  veilles ,  nos  priè- 
res, les  travaux  infinis  qui  nous  conduifent 
à  ces  chaires  chrétiennes ,  n'ont  point  d'au- 
tre objet  que  votre  falut:  eh  !  ne  méritons- 
nous  pas  du  moins  que  vous  refpeâiez  nos 
peines  ?  le  zèle  qui  fourTre  tout  pour  vous 
aflurer  le  falut ,  peut-il  jamais  devenir  le 
trifte  fujet  de  vos  dérifions  ÔC  de  vos  cen- 
fures  ?   Demandez   à  Dieu  ,  à  la  bonne 
heure  ,  pour  la  gloire  de  TEglife  ÔC  pour 
l'honneur  de  fon  Evangile  ,  qui  fufcite  à 
fon  peuple  des  ouvriers  puilTans  en  parole; 
de  ces   hommes   que   l'onction  feule  de 
l'Efprit  de  Dieu  rend  éloquens ,    &   qui 
annoncent  l'Evangile  d'une  manière  digne 
de  fon  élévation  ÔC  de  fa  fainteté.   Mais 
quand  nous  y  manquons  ,  que  votre  foi 
iupplée  à  nos  ehfcours  ;  que  votre  piété 

rende 
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rendre  à  la  vérité  dans  vos  cœurs  ce  qu'elle 
perd  dans  notre  bouche  ;  &.  par  vos  dé- 
goûts injuftes,  n'obligez  pas  les  Miniftres 
de  l'Evangile  à  recourir ,  pour  vous  plaire , 
aux  vains  artifices  d'une  éloquence  humai- 
ne, à  briller  plutôt  qu'à  inftruire  ,  &C  à 
descendre  chez  les  Philiftins  ,  comme  au- 
trefois les  Ifraëlites  ,  pour  aiguifer  leurs 
inftrumens  défîmes  à  cultiver  la  terre  ;  je 
veux  dire  ,  à  chercher  dans  les  fciences 
profanes ,  ou  dans  le  langage  d'un  inonde 
ennemi ,  des  ornemens  étrangers  pour  em- 
bellir la  fimplicité  de  l'Evangile,  ck  donner 
aux  inftrumens  ÔC  aux  talens  deftinés  à 
faire  croître  Si  fructifier  la  femence  fainte, 
un  brillant  Se  une  fubtilité  qui  en  émouffe 
la  force  ôt  la  vertu ,  St  qui  met  un  faux 
éclat  à  la  place  du  zèle  &  de  la  vérité  : 
Defcendebût  ergo  omnis  Ifracl  ejl  PhiliJIiim, 
ut  exacueret  unujquifque  vomorem  /num  , 
C^   ligonem. 

Et  voilà ,  mes  Frères ,  le  dernier  défaut 
oppofé  à  cet  efprit  de  foi  ;  un  efprit  de 
curiofité.  Vous  ne  diftinguez  pas  aflez  la 
fainte  gravité  de  notre  miniftère ,  de  cet 
art  vain  &  frivole  ,  qui  ne  fe  propofe  que 
l'arrangement  du  difcours  ôc  la  gloire  de 
l'éloquence  :  vous  n'alliitez  à  nos  difcours 
que  comme  autrefois  Auguftin  encore  pé- 
cheur afïiftoit  à  ceux  d'Ambroife.  Ce  a*é- 
toit  pas ,  dit  cet  illuftre  pénitent ,  pour  y 
apprendre  de  la  bouche  de  l'homme  de 
Dieu  ,  les  fecrets  de  la  vie  éternelle  que 
je  cherchais  depuis  fi  long-tems ,  ni  pour 
Carême ,  Tome  L  Q 
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y  trouver  des  remèdes  aux  playes  honreu- 
ies  6c  invétérées  de  mon  ame  ,  que  vous 
feul  connoifliez ,  ô  mon  Dieu  :  c'étoit  pour 
examiner  fi  fou  éloquence  répondit  à  fa 
grande  réputation ,  &  fi  fes  difcours  fou- 
tenoient  les  applaudiiTemens  que  lui  don- 
noit  tout  fon  peuple.  Les  vérités  qu'il  an- 
nonçoit  ne  m'intéreflbient  point  ;  je  n'étois 
touché  que  de  la  beauté  &.  de  la  douceur 
du  difcours  :  Rerum  autem  incurïofus  & 
contemptor  aijiabam ,  &  deleâabar  fuavitatt 
fcrmcnis. 

Et  telle  eft  encore  aujourd'hui  la  fitua- 
tion  déplorable  d'une  infinité  de  Fidèles 
qui  nous  écoutent  ,  lefquels  chargés  de 
crimes  comme  Auguftin  ,  liés  comme  lui 
des  paillons  les  plus  honteufes  ,  loin  de 
venir  chercher  ici  des  remèdes  à  leurs 
maux  viennent  y  chercher  de  vains  orne- 
mens  qui  amuient  les  malades  fans  les 
guérir;  qui  font  que  nous  plaifons  au  pé- 
cheur ,  mais  qui  ne  faut  pas  que  le  pécheur 
jfe  déplaife  à  lui-même.  Ils  viennent,  ce 
femble  ,  nous  dire  ce  que  les  habitans  de 
Babylone  difoient  autrefois  aux  Ifraëlites 
captifs:Chantez-nous  les  cantiques  de  Sion: 
Hj  ^inum  cantate  nob:s  de  canticis  Sion. 
Ils  viennent  chercher  l'harmonie  6c  l'agré- 
ment dans  les  vérités  férieufes  de  la  mora- 
le de  Jefus-Chrift  ,  dans  les  foupirs  de 
la  triicc  Sion  étrangère  Si  captive  ,.&  veu- 
lent que  nous  peniions  à  flàter  l'oreille  en 
publiant  les  menaces  £t  les  maximes  feve- 
jes  de  l'Evangile  :  Hjmnum  cantate  nabis 
de  canticis  Sion, 
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O  vous  !  qui  m'écoutez  ,  ôt  que  ce  dil- 
cours  regarde  ,  rentrez  un  moment  en 
vous-mêmes  ;  votre  forteft  comme  déplo- 
ré aux  yeux  de  Dieu  ;  vos  playes  invété- 
rées ne  laillent  prefque  plus  d'efpoir  de 
guérifon  ;  vos  maux  prelîent  ,  le  tems  eft 
court  ;  Dieu  ,  laiTé  de  vous  fourfrir  depuis 
fi  long-tems ,  va  enfin  vous  frapper  ôt  vous 
iurprenclre  :  voilà  les  malheurs  éternels 
que  nous  vous  prédiions ,  ôt  qui  arrivent 
tous  les  jours  à  vos  femblables.  Vous  n'ê- 
tes pas  loin  de  raccomplilîement  :  nous 
vous  montrons  le  glaive  terrible  du  Sei- 
gneur fufpendu  fur  votre  tête  ÔC  prêt  à 
tomber  fur  vous  :  ÔC  loin  de  frémir  fur  les 
fuites  de  votre,  deflinée  ,  ÔC  prendre  des 
mefures  pour  vous  dérober  au  glaive  qui 
vous  menace  ,  vous  vous  amuiez  à  exa- 
miner s'il  brille  ÔC  s'il  a  de  l'éclat  ;  ÔC  vous 
cherchez  dans  les  terreurs  même  de  la 
prédiclion  ,les  beautés  puériles  d'une  vaine 
éloquence.  Grand  Dieu  !  que  le  pécheur 
paroit  méprifable  ÔC  digne  de  rifée  ,  quand 
on  l'envifage  dans  votre  lumière  ! 

Car,  mes  Frères ,  fommes  -  nous  donc 
ici  fur  une  tribune  profane  ,  pour  ména- 
ger avec  des  paroles  artificieules  les  fufTra- 
ges  d'une  aiîemblée  oiCve  :  ou  dans  la 
chaire  chrétienne  ÔC  à  la  place  de  Jefus- 
Chrift  ,  pour  vous  instruire  ,  pour  vous 
reprendre ,  pour  vous  fanclifîer  au  nom  ÔC 
fous  les  yeux  de  celui  qui  nous  envoyé  ? 
Eft-ce  ici  une  difpute  de  gloire,  un  exer- 
cice d'efprit  ÔC  d'oiiîveté ,  ou  le  plus  fainî 

Q  * 
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&  le  plus  important  miniftère  de  la  foi  ? 
Eh  !  pourquoi  venez-vous  vous  arrêter  à 
nos  foibles  talens ,  &  chercher  des  quali- 
tés humaines  où  Dieu  feul  parle  ÔC  agit  ? 
Les  inftrumens  les  plus  vils  ne  font-il  pas 
quelquefois  les  plus  propres  à  la  puifTance 
de  fa  grâce  ?  les  murs  de  Jéricho  ne  tom- 
bent-ils pas  ,  quand  il  lui  plaît  »  au  bruit 
des  plus  fragiles  trompettes  ?  Eh  !  que  nous 
importe  de  vous  plaire  ,  fi  nous  ne  voua 
changeons  pas  ?  que  nous  fert  d'être  élo- 
quens ,  fi  vous  êtes  toujours  pécheurs?  quel 
fruit  nous  revient-il  de  vos  louanges  ,  rï 
vous  n'en  retirez-vous-mêmes  aucune  de 
nos  inftru&ions  ?  Notre  gloire  ,  c'eft  l'éta- 
bliflement  du  régne  de  Dieu  dans  vos 
cœurs;  vos  larmes  toutes  feules,  bien  mieux 
que  vos  applaudifTemens  ,  peuvent  faire 
notre  éloge  ;  Se  nous  ne  voulons  point 
d'autre  couronne  que  vous-mêmes  ÔC  ven- 
tre falut  éternel» 

A'mji  foit  -  IL 
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SERMON 

POUR    LE    LUNDI 
DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CARÊME- 

Sur    la    vérité    d'un    avenir. 

Ibunt  hi  in  fupplicium  acternum,  Jufti  auter» 
in  vitam  aeternam. 

Ceux-ci  iront  dans  le  fupplice  éternel  ,  &  les 
Juftes  dans  la  vie  éternelle.  Matth.  25.  46* 

Si^fe**  OiLA ,  mes  Frères  ,  à  quoi  fs 

fîyî|l  termineront  enfin  les  défirs  , 
•*■  #*m  ^es  efyérances  >  ^es  confeils  2t 
a^:^^S^^es  entreprifes  des  hommes  1 
voilà  où  viendrontenfïn  échouer 
les  vaines  réflexions  des  fages  5>C  des  efprits 
forts,  les  doutes  &  les  incertitudes  éter- 
nelles des  incrédules ,  les  vafles  projets  des 
conquerans  ,  les  monumens  de  la  gloire 
humaine  ,  les  foins  de  Pambition  ,  les  dif- 
tinûioas.  des  uJens ,  les  inquiétudes  de  la. 
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fortune  ,  la  proiperité  des  Empires  ,  & 
toutes  les  révolutions  frivoles  de  la  terre. 
Tel  fera  le  dénouement  redoutable  ,  qui 
nous  développera  enfin  les  myfières  de  la 
Providence  fur  les  diverfes  deftiuées  des 
enfans  d'Adam  ,  ÔC  qui  juftlflera  fa  con- 
duite dans  le  gouvernement  de  l'Univers. 
Cette  vie  n'eft  donc  qu'un  inftant  rapide  , 
&  le  commencement  d'un  avenir  éternel. 
Des  tourmens  qui  ne  finiront  plus  ,  ou  les 
délices  d'une  félicité  immortelle ,  partage- 
ront enfin  le  fort  de  tous  les  hommes  ;  ÔC 
l'une  de  ces  deux  deftinées  doit  être  la 
nôtre. 

Cependant  l'image  de  ce  grand  fpeclacle, 
qui  avoitpu  autrefois  effrayer  la  félicité  des 
tyrans  ,  ébranler  la  fermeté  des  philofo- 
phes ,  troubler  la  mollelTe  &.  les  voluptés 
des  Céfars  ,  adoucir  les  peuples  les  plus 
barbares ,  former  tant  de  Martyrs ,  peupler 
les  déferts,  ÔC  foumettre  tout  l'Univers  au 
joug  de  la  Croix  ;  cette  image  (i  effrayante 
n'eft  prefque  plus  deftinée  aujourd'hui  qu'à 
allarmer  la  timidité  du  /Impie  :  ces  grands 
objets  fonts  devenus  des  peintures  vulgai- 
res qu'on  n'ofe  prefque  plus  expofer  à  la 
fauffe  délicatelfe  des  puilTans  &.  des  fages 
du  monde;  &.  tout  le  fruit  que  nous  retirons 
d'ordinaire  de  ces  fortes  de  difcours,  c'eft  de 
faire  demander  au  fortirde-là,  fi  tout  fc 
paiïera  comme  nous  l'avons  dit. 

Car  ,  mes  Frères  ,  nous  vivons  dans  des 
teins  où  la  foi  île  plufleurs  a  fait  naufrage: 
©u  une  affreufe  philofophie  ,  c  (Annie  liû 
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venin  mortel ,  fe  répand  en  iiecret ,  &  en- 
treprend de  juftifîer  les  abominations  &  les 
vices  contre  la  foi  des  peines  Se  des  ré- 
compenfes  futures.  Cette  playe  a  paffé  des 
palais  des  grands  jufques  dans  le  peuple  ; 
ÔC  par-tout  la  piété  des  Juftes  eft  bleffée 
par  les  difcours  de  l'irréligion  &  les  maxi- 
mes des  libertinage. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  je  ne  fuis  pas  fur- 
pris  ,  que  des  hommes  diiîbîus  doutent 
d'un  avenir ,  ÔC  tâchent  de  combattre  ou 
d'affoiblir  une  vérité  ii  capable  de  troubler 
leurs  voluptés  criminelles.  Il  eft  affreux 
d'attendre  un  malheur  éternel.  Le  monde 
n'a  point  de  plaifïr  à  l'épreuve  d'une  pen- 
fée  fi  funefte  :  aufli  le  monde  a  de  tout  tems 
effayé  de  l'effacer  du  cœur  &  de  l'efprit 
des  hommes.  Il  fent  bien  que  la  foi  d'un 
avenir  eft  un  frein  incommode  aux  paf- 
fions  humaines ,  6c  qu'il  ne  réufiïra  ja- 
mais à  faire  des  voluptueux  tranquilles  2C 
déterminés  ,  qu'il  n'en  ait  fait  auparavant 
des  incrédules. 

Otons  donc  ,  mes  Fres  ,  à  la  corrup- 
tion du  cœur  humain  un  appui  fi  monf- 
trueux  &.  fi  fragile  :  prouvons  aux  âmes 
diffolues  ,  qu'elles  furvivront  à  leurs  dé- 
fordres  ;  que  tout  ne  meurt  pas  avec  le 
corps  ;  que  cette  vie  finira  leurs  crimes  3, 
mais  non  pas  leurs  malheurs  ;  2>C  pour 
mieux  confondre  l'impiété  ,  attaquons-la 
dans  les  vains  prétextes  fur  lefquels  elle 
s'appuye. 

Premièrement  >  qui  faitj  nous  dii  Viw% 
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pie  ,  fi  tout  ne  meurt  pas  avec  nous  ?  cette 
autre  vie  dont  on  nous  parle  ,  eft-ellebien 
sûre  ?  qui  en  eft  revenu  pour  nous  dire  ce 
qui  s'y  paffe  ? 

Secondement,  eft-il  digne  de  la  gran- 
deur de  Dieu,  difent-ils  encore,  de  s'a- 
baiiïer  à  ce  qui  fe  paiïe  parmi  les  hommes  ? 
que  lui  importe  que  des  vers  de  terre 
comme  nous  ,  s'égorgent,  fe  trompent, 
fe  déchirent  ,  vivent  dans  les  plaifirs  ou 
dans  la  tempérance  ?  n'eft-ce  pas  un  or- 
gueil à  l'homme  de  croire  qu'un  Dieu  fî 
grand  s'occupe  de  lui  ? 

Enfin  ,  quelle  apparence  ,  ajoutent-ils, 
que  Dieu  ayant  fait  naître  l'homme  tel  qu'il 
eft,  il  panifie -comme  des  crimes ,  des  pen- 
chans  de  plaifirs  que  nous  trouvons  en  nous 
&.  que  la  nature  nous  a  donnés.  Voilà  tou- 
te la  philofophie  des  âmes  voluptueufes  : 
l'incertitude  d'un  avenir  ;  la  grandeur  de 
Dieu  qu'une  vile  créature  ne  peut  ofFenfer; 
la  foibleffe  née  avec  l'homme  ,  &  à  qui  il 
feroit  injufte  d'en  faire  un  crime. 

Prouvons  donc  d'abord ,  contre  l'incer- 
titude des  impies ,  que  la  vérité  d'un  ave- 
nir eft  juftifiée  par  les  plus  pures  lumières 
de  la  raifon  :  en  fécond  lieu  ,  contre  l'idée 
indigne  qu'ils  fe  forment  de  la  grandeur  de 
Dieu  ,  que  cette  vérité  eft  juftifiée  par  fa 
fagelîe  &.  par  fa  glo're  ;  enfin,  contre  le 
prétexte  tiré  de  la  foiblelTe  de  l'homme  , 
qu'elle  eft  juftifiée  par  le  jugement  même 
de  fa  propre  confcience.  La  certitude  d'un 
avenir  ;  la  néceftité  d'un  aveair  ;  le  fenti- 
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ment  fecret  d'un  avenir  :  voilà  tout  mon 
difcours. 

O  Dieu  !  ne  regardez  pas  l'outrage  que 
le  blafphêmes  de  l'impiété  font  à  votre 
gloire  :  regardez  feulement ,  &  voyez  de 
quoi  la  raifon  que  vous  n'éclairez  plus ,  efl 
capable.  ReconnoifTez  dans  les  égaremens 
monitrueux  de  l'efprit humain,  toute  la  fé« 
vérité  de  votre  juftice  ,  lorfqu'elle  l'aban- 
donne ;  afin  que  plus  j'expoferai  ici  les 
blafphêmes  infenfés  de  l'impie  ,  plus  il 
devienne  à  vos  yeux  un  objet  digne  de 
votre  pitié  ,  ÔC  des  richefTes  de  votre  mi- 
féricorde.  Ave ,  Maria. 

IL 
L  eft  trifte  fans  doute  d'avoir  à  juftiflerP-tKTiK» 
devant  des-Fidéles  la  vérité  la  plus  confo- 
lante  de  la  foi  :  de  venir  prouver  à  des  hom- 
mes à  qui  l'on  a  annoncé  Jesus-Christ  , 
que  leur  Etre  n'eft  pas  un  affemblage  bi- 
zarre &  le  trifte  fruit  du  hazard  ;    qu'un 
Ouvrier  fage  ÔC  tout-puhTant  a  préfidé  à 
notre  formation  St  à  notre  naiflance  ;  qu'un 
fouffie  d'immortalité  anime  notre  boue  ; 
qu'une  portion  de  nous-mêmes  nous  fur- 
vivra  ;  &  qu'au  fortir  de  cette  maifon  ter- 
reftre  ,  notre  ame  retournera  dans  le  fein 
de  Dieu  d'où  elle  étoit  fortie  ,  Se  ira  habi- 
ter la  région  éternelle  des  vivans ,  où  il  fera 
rendu  à  chacun  félon  fes  œuvres. 

C'eft  par  cette  vérité  ,  que  Paul  corn-   M     , 
mença   d'annoncer  la  foi  devant  l'Aréo-19.  Ji» 
page.  Nous  fommes  la  race  immortelle  de 
Pieu ,  difoit  il  à  cette  aflemblée  de  Sages , 
Carême ,  Tome  L  K 
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&  il  a  établi  un  jour  pour  juger  l'Univers. 
C'eft  par-là  que  les  Hommes  apoftoiiques 
jetterent  les  premiers  fondemens  de  la 
doctrine  du  falut  parmi  les  nations  infidèles 
&  corrompues.  Mais  pour  nous,  mes  Frè- 
res ,  qui  arrivons  à  la  nn  des  fiécles ,  après 
que  la  plénitude  des  nations  eft  entrée  dans 
l'Eglife  ;  que  tout  l'Univers  a  crû  ,  que 
tous  les  myftères  ont  été  éclaircis ,  toutes 
les  prophéties  accomplies ,  Jesus-CHRIST 
glorifié,  la  voïe  du  Ciel  ouverte  ôc  frayée  : 
nous  qui  paroilTons  dans  les  derniers  tems , 
où  le  jour  du  Seigneur  eft.  bien  plus  pro- 
che, que  lorfque  nos  pères  crurent:  hélas: 
quel  devroit-être  notre  miniftère,  finon  de 
difpofer  les  Fidèles  à  cette  grande  attente 
&  de  leur  apprendre  à  fe  tenir  prêts  pour 
paroître  devant  Jesus-Christ  qui  va  ve- 
nir ,  loin  de  combattre  encore  ces  maxi- 
mes monflrueufes  2>C  infenfées  ,  que  la 
première  prédication  de  l'Evangile  avoit 
effacées  de  TUnivers. 

L'incertitude  prétendue  d'un  avenir  eft 
donc  le  premier  fondement  de  la  fécurité 
des  âmes  incrédules.  On  ne  fait  ce  qui  fe 
pâlie  dans  cet  autre  monde  dont  on  nous 
parle,  difent-ils  ;  aucun  des  morts  n'en 
eft  revenu  pour  nous  le  dire  ;  peut-être 
n'y  a-t'il  rien  au-delà  du  trépas  ;  joùillons 
donc  du  préfent ,  ÔC  lailfons  au  hazard  un 
avenir  ,  ou  qui  n'eft  point  ,  ou  du  moins 
qu'on  ne  veut  pas  que  nous  connoiflîons. 

Or  ,  je  dis  que  cette  incertitude  eftfuf- 
pecle  dans  le  principe  q^ii  la  produit ,  in- 
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ienfée  dans  les  raifons  fur  lefquelles  elle 
s'appuye,  affreufe  dans  fes  conféquences  ; 
ne  me  refufez  pas  vottre  attention. 

Swfpe£te  dans  le  principe  qui  la  produit. 
Car,  mes  Frères ,  comment  s'eft  formée 
dans  l'efprit  de  l'impie  cette  incertitude  fur 
Tavenir  ?  Il  n'y  a  qu'à  remonter  l'origine- 
d'une  opinion  ,  pour  favoir  fi  les  intérêts 
de  la  vérité  ou  des  pallions  l'ont  établie 
fur  la  terre. 

L'impie  porta  en  nailTant  les  principes 
de  religion  naturelle  communs  à  tous  les 
hommes  :  il  trouva  écrite  dans  fon  cœur 
une  loi  qui  défendoit  la  violence  ,  l'injuf- 
tice  ,  la  perfidie  ,  &  tout  ce  qu'on  ne  peut 
pas  fouffrir  foi-même  :  l'éducation  fortifia 
ces  fentimens  de  la  nature  :  on  lui  apprit  à 
connoître  un  Dieu  ,  à  l'aimer,  à  le  crain- 
dre: on  lui  montra  la  vertu  dans  les  régies  : 
on  la  lui  rendit  aimable  dans  les  exemples: 
&.  quoiqu'il  trouvât  en  lui  des  penchana 
oppofés  au  devoir  ,  lorfqu'il  lui  arrivoit  de 
s'y  laifler  emporter ,  fon  cœur  prenoit  en 
fecret  le  parti  de  la  vertu  contre  fa  pro- 
pre foibleffe. 

Ainfi  vécut  d'abord  l'impie  fur  la  terre  : 
il  adora  avec  le  refte  des  hommes  un  Etre 
fuprême  ;  il  refpe&a  fes  Loix  ;  il  redouta 
fes  châtimens  ;  il  attendit  fes  promelfes. 
D'où  vient  donc  qu'il  n'a  plus  connu  de 
Dieu  ;  que  les  crimes  lui  ont  paru  des  po- 
lices humaines  ,  l'enfer  un  préjugé  ,  l'ave» 
nir  une  chimère, l'ame  un  fouffle  qui  s'éteint 
avec  le  corps  ?  par  quel  degré  eft-il  par- 
ti *r 
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venu  à  ces  connoifiances  fi  nouvelles  &  fi 
furprenantes  ?  Par  qu'elles  voies  a-t-il  pu 
réùïfir  à  fe  défaire  de  fes  anciens  préjugés 
fi  établis  parmi  les  hommes  ,  &  fi  confor- 
mes aux  fentimens  de  fon  cœur  ,  ÔC  aux 
lumières  de  fa  raifon  ?  A-t'il  examiné  ? 
a-t-il  confulté  ?  a-t  il  pris  toutes  les  pré- 
cautions férieufes  que  demandoit  l'affaire 
la  plus  importante  de  fa  vie  ?  s'eft-il  retiré 
du  commerce  des  hommes  pour  laiïTerplus 
de  loiiir  aux  réflexions  &.  à  l'étude?  a-t'il 
purifié  fon  cœur  ,  de  peur  que  les  pallions 
ne  lui  fîiTent  prendre  le  change  ?  De  quel- 
les attentions  n'a-t'on  pas  befoin  ,  pour 
revenir  des  premiers  fentimens  dont  l'a  me 
avoit  d'abord  imbuë  ? 

Ecoutez-le  ,  mes  Frères ,  &.  adorez  ici 
la  jiiitiçe  de  Dieu  fur  ces  hommes  corrom- 
pus qu'il  livre  à  la  vanité  de  leurs  penfées. 
A  mefare  que  fes  mœurs  fe  font  déréglées, 
les  régies  lui  ont  paru  fufpe£tes  :  à  me- 
fure  qu'il  s'efr.  abruti ,  il  a  tâché  de  fe  per- 
suader que  l'homme  étoit  femblable  à  la 
bête.  Il  n'eft  devenu  impie  qu'en  fe  fer- 
mant toutes  les  voies  qui  pouvoient  le  con- 
duire à  la  vérité  ;  en  ne  faifant  plus  de  la 
Religion  une  affaire  férieufe  ;  en  ne  l'exa- 
minant que  pour  la  déshonorer  par  des 
blafphémes  &  des  plaifanteries  facrilèges  : 
il  n'eit.  devenu  impie  qu'en  cherchant  à 
s'endurcir  contre  les  cris  de  fa  confcience  , 
£t  fe  livrant  aux  plus  infâmes  voluptés. 
C'eft  par  cette  voie  ,  qu'il  eft  parvenu  aux 
connoùTauces  rares  &.  fublimes  de  l'incré- 
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dulité  :  c'eft  à  ces  grands  efforts ,  qu'il 
doit  la  découverte-  d'une  vérité  ,  que  le 
refte  des  hommes  jufqu'à  lui  ,  avoit  ou 
ignorée  ,   ou  déteftée. 

Voilà  la  fource  de  toute  incrédulité  ;  le 
dérèglement  du  cœur.  Oui ,  mes  Frères , 
trouvez-moi  ,fi  vous  le  pouvez  ,  des  hom- 
mes fages  ,  véritables  ,  chartes  ,  réglés  , 
tempérans  ,  qui  ne  croyent  point  de  Dieu , 
qui  n'attendent  point  d'avenir  ,  qui  regar- 
dent les  adultères  ,  les  abominations  ,  les 
inceftes  ,  comme  les  panchans  &.  les  jeux 
d'une  nature  innocente.  Si  le  monde  a  vu 
des  impies  qui  ont  paru  fages  ÔC  tempé- 
rans ,  c'étoit  ,  ou  qu'ils  cachoient  mieux 
leurs  défordres  ,  pour  donner  plus  de  cré- 
dit à  leur  impiété  ,  ou  la  fatiété  du  plaifir 
qui  les  avoit  menés  à  cette  fauife  tempé- 
rance :  la  débauche  avoit  été  la  première 
fource  de  leur  irréligion  :  leur  cœur  étoit 
corrompu ,  avant  que  leur  foi  fît  nau- 
frage :  ils  avoient  intérêt  de  croire  que 
tout  meurt  avec  le  corps ,  avant  que  d'être 
parvenus  à  fe  le  perfuader  ;  ÔC  un  long 
ufage  du  plaifir  avoit  bien  pu  les  dégoûter 
du  crime,  mais  non  pas  leur  rendre  la  ver- 
tu plus  aimable. 

Quelle  confolation  pour  nous ,  mes  Frè- 
res ,  qui  croyons  qu'il  faille  renoncer  aux 
mœurs ,  à  la  probité  ,  à  la  pudeur  ,  à  tous 
les  fentimens  de  l'humanité,  avant  que  de 
renoncer  à  la  foi ,  ÔC  n'être  plus  homme 
pour  n'être  plus  Chrétien. 

Voilà  donc  l'incertitude  de  l'impie  déjà 
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fufpe&e  dans  fon  principe;  mais  en  fécond 
lieu  ,  elle  eft  infenfée  dans  les  raifons  fur 
lefquelles  elle  s'appuye. 

Car ,  mes  Frères ,  pour  prendre  le  parti 
étonnant  de  ne  rien  croire  ,  &  d'être  tran- 
quille fur  tout  ce  qu'on  nous  dit  d'un  ave- 
nir éternel ,  il  faudroit  fans  doute  des  rai- 
fons bien  décifives  ÔC  bien  convainquantes. 
Il  n'eft  pas  naturel  que  l'homme  hazarde 
un  intérêt  auffi  férieux  que  celui  de  fon 
éternité  ,  fur  des  preuves  légères  &  fri- 
voles ;  encore  moins  naturel  qu'il  aban- 
donne là-defTus  les  fentimens  communs ,  la 
foi  de  fes  pères  ,  la  Religion  de  tous  les 
fiécles  ,  le  confentement  de  tous  les  peu- 
ples ,  les  préjugés  de  fon  éducation  ,  s'il 
n'y  a  été  comme  forcé  par  l'évidence  de 
la  vérité.  A  moins  que  l'impie  ne  foit  bien 
sûr  que  tout  meurt  avec  le  corps ,  rien 
n'approche  de  fa  fureur  &  de  fon  extrava- 
gance. Or  ,  en  eft-il  bien  affuré  ?  Quelles 
Font  les  grandes  raifons  qui  l'ont  déterminé 
à  prendre  ce  parti  affreux  ?  On  ne  fait, 
dit-il ,  ce  qui  fe  paiTe  dans  cet  autre  monde 
dont  on  nous  parle;  le  Jufte  meurt  comme 
l'impie  ,  l'Homme  comme  la  bête  ;  &.  nul 
ne  revient  pour  nous  dire  lequel  des  deux 
avoit  eu  tort.  PrelTez  encore  ,  ÔC  vous  fe- 
rez effrayé  de  voir  la  foibleffe  de  l'incré- 
dulité ;  des  difcours  vagues ,  des  doutes 
ufés ,  des  incertitudes  éternelles  ,  des  fup- 
poiitions  chimériques ,  fur  lefquelles  on  ne 
voudroit  pas  rifquer  le  malheur  ou  le  bon- 
heur d'un  feul  de  fes  jours ,  ôc  fur  Je£ 
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quels  on  hazarde  une  éternité  toute  en- 
tière. 

Voilà  les  raifons  infurmontables  que 
l'impie  oppofe  à  la  foi  de  tout  l'Univers  ; 
voilà  cette  évidence  qui  l'emporte  dans  fon 
efprit ,  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  évi- 
dent Se  de  mieux  établi  fur  la  terre.  On 
ne  fait  ce  qui  fe  pafle  dans  cet  autre  monde 
dont  on  nous  parle  !  O  homme  !  ouvrez 
ici  les  yeux.  Un  doute  feul  fiiffit  pour 
vous  rendre  impie  ,  ÔC  toutes  les  preuves 
de  la  Religion  ne  peuvent  fuffire  pour  vous 
rendre  fidèle  !  Vous  doutez  s'il  y  a  un  ave- 
nir ,  ÔC  vous  vivez  par  avance  comme  s'il 
n'y  en  avoit  point  !  Vous  n'avez  pour  fon- 
dement de  votre  opinion ,  que  votre  incer- 
titude ,  ôt  vous  nous  reprochez  la  foi 
comme  une  crédulité  populaire  ! 

Mais  je  vous  prie ,  mes  Frères  ,  de 
quel  côté  eft  ici  la  crédulité  ?  Eft-elle  du 
côté  de  l'impie  ,  ou  du  côté  du  Fidèle  ? 
Le  Fidèle  croit  un  avenir  fur  l'autorité  des 
divines  Ecritures ,  c'eft-à-dire ,  le  Livre  , 
fans  contredit ,  qui  mérite  le  plus  de  créan- 
ce ;  fur  la  dépolition  des  hommes  apofto- 
liques ,  c'eft-à-dire,  des  hommes  juftes  , 
(impies ,  miraculeux  ,  qui  ont  répandu  leur 
fang  pour  rendre  gloire  à  la  vérité ,  ÔC  à  la 
doctrine  defquels  la  conversion  de  l'Uni- 
vers a  rendu  un  témoignage  qui  s'élèvera 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles  contre  l'impie  ; 
fur  l'accompliflement  des  prophéties  ;  c'eft- 
à-dire  ,  le  feul  caractère  de  vérité  que 
l'impolUire  ne  peut  imiter;  fur  la  tradition 
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de  tous  les  fïécles  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  des 
faits  qui  depuis  la  naiiTance  du  monde , 
ont  paru  certains  à  tout  ce  que  l'Univers  à 
eu  de  plus  grands  hommes  ,  de  juftes  plus 
reconnus  ,  de  peuples  plus  fages  St  plus 
polis  ;  en  un  mot ,  fur  des  preuves  du 
moins  vraifemblables.  L'impie  ne  croit 
point  d'avenir  fur  un  (impie  doute  ,  fur  un 
pur  foupçon.  Qui  le  fait ,  nous  dit-il  :  qui 
en  eft  revenu  ?  Il  n'a  aucune  raifon  folide , 
déciiive  pour  combattre  la  vérité  d'un  ave- 
nir. Car  qu'il  la  publie ,  &  nous  nous  y 
rendrons.  Il  fe  défie  feulement  qu'il  n'y  a 
rien  après  cette  vie,  &  là-deifus  il  le 
croit. 

Or ,  je  vous  demande  ;  qui  eft  ici  le 
crédule?  Efl-ce  celui  qui  a  pour  fondement 
de  fa  croyance  ,  ce  qu'il  y  a  du  moins  de 
plus  vrailemblable  parmi  ies  hommes ,  ÔC 
de  plus  propre  à  faire  impreiîion  fur  la  rai- 
fon ;  ou  celui  qui  s'eft  déterminé  à  croire 
qu'il  n'y  a  rien ,  fur  la  foiblelfe  d'Un  limple 
doute  ?  Cependant  l'impie  croit  faire  plus 
d'ufagedefa  raifon:  que  le  Fidèle  :  il  nous 
regarde  comme  des  hommes  foibles  6c 
crédules  ;  ôt  il  fe  confidére  lui-même  com- 
me un  efprit  fupérieur ,  élevé  au-defius  des 
préjugés  vulgaires ,  ÔC  que  la  raifon  feule, 
6c  non  l'opinion  publique  ,  détermine.  O 
Dieu  !  que  vous  êtes  terrible  ,  lorfque 
vous  livrez  le  pécheur  à  fon  aveuglement; 
&.  que  vous  favez  bien  tirer  votre  gloire 
des  efforts  mêmes  que  vos  ennemis  font 
pour  la  combattre  ! 
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Mais  je  vais  encore  plus  loin.  Quand 
même  ,   dans  le  doute  que  fe  forme  l'im- 
pie fur  l'avenir ,  les  chofes  feroient  égales, 
ÔC  que  les  vaines  incertitudes  qui  le  ren- 
dent incrédule  ,   balanceroient  les  vérités 
folides  &.  évidentes  qui  nous  promettent 
l'immortalité  ;  je  dis  que  dans  une  égalité 
même  de  raifon  ,  il  devroit  du  moins  dé- 
lirer que  le  ientiment  de  Ja  foi  ,  fur  la  na-1 
ture  de  .iOS  âmes  ,  fut  véritable  ;  un  fenti- 
ment  qui  fait  tant  d'honneur  à  l'homme  ; 
qui  lui  apprend  que  fon  origine  efr.  célefte  , 
5C   fes    efpérances    éternelles  ;  il  devroit 
fouhaiter  que  la  doctrine  de  l'impiété  fût 
fauiîe  ;  une  doctrine  fi  trifte  ,  fi  humiliante 
pour  l'homme  ;  qui  le  confond  avec  la  bê* 
te  ;  qui  ne  le  fait  vivre  que  pour  le  corps  ; 
qui  ne  lui  donne  ni  fin  ,  ni  deftination  ,  ni 
efpérance  ;  qui  borne  fa  deflinée  à  un  petit 
nombre  de  jours  rapides  ,  inquiets  ,  dou- 
loureux qu'il  paileiur  la  terre  :  toutes  cho- 
fes égales  ,  une  raifon  née  avec  quelque 
élévation  aimeroit  encore  mieux  fe  trom- 
per en  fe  faifant  honneur,  qu'en  fe  déclarant 
pour  un  parti  fi  ignornineux  à  fon  être. 
Quelle  ame  a  donc  reçu  l'impie  des  mains 
d'une  nature  peu  favorable  ,  pour  aimer 
mieux  croire  dans  une  fi  grande  inégalité 
de  raifons ,  qu'il  n'eft  fait  que  pour  la  terre , 
&.  fe  regarder  avec  complaifance  ,  comme 
un  vil  alfemblage  de  boiïe,Ôt  le  compagnon 
du  bœuf  &t  du  taureau  ?  Que  dis-je  ,  mes 
Frères  ?  quel  monftre  dans  l'Univers  doit 
être  l'impie ,  de  ne  fe  défier  même  du  fen- 
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iiment  commun  ,  que  parce  qu'il  eft  trop 
glorieux  à  fa  nature  ;  ÔC  de  croire  que  la 
vanité  toute  feule  des  hommes  l'a  intro- 
duit far  la  terre ,  &.  leur  a  perfuadé  qu'ils 
étoient  immortels  ? 

Mais  non  ,  mes  Frères  ;  ces  hommes  de 
chair  Se  de  fang  ont  raifon  de  refufer  l'hon- 
neur que  la  Religion  fait  à  leur  nature  ,  ÔC 
de  fe  perfuader  que  leur  ame  eft  toute 
de  boue  ,  ÔC  que  tout  meurt  avec  le  corps. 
Des  hommes  fenfuels ,  impudiques ,  effé- 
minés ,  qui  n'ont  plus  d'autre  frein  ,  qu'un 
inftinér,  brutal  ;  plus  d'autre  règle  ,  que 
l'emportement  de  leurs  déiirs  ;  plus  d'au- 
tre occupation  ,  que  de  réveiller  ,  par  de 
nouveaux  artifices  ,  la  cupudité  déjà  afibu- 
vie  :  des  hommes  de  ce  caractère  ne  doi» 
vent  pas  avoir  beaucoup  de  peine  à  croire , 
qu'ils  n'ont  en  eux  aucun  principe  de  vie 
fpirituelle  ;  que  le  corps  efr  tout  leur  être  : 
©C  comme  ils  imitent  les  mœurs  des  bêtes , 
ils  font  pardonnables  de  s'en  attribuer  la 
nature.  Mais  qu'ils  ne  jugent  pas  de  tous 
les  hommes  par  eux-mêmes  ;  il  ei\  encore 
fur  la  terre  des  âmes  chaftes  ,  pudiques  ; 
tempérantes,  qu'ils  ne  tranfportent  pas  dans 
la  nature  les  penchans  honteux  de  leur  vo- 
lonté ;  qu'ils  ne  dégradent  pas  l'humanité 
toute  entière  ,  pour  s'être  indignement  dé- 
gradés eux-mêmes  :  qu'ils  cherchent  leurs 
femblables  parmi  les  hommes  ;  ôt  fe  trou- 
vant  prefque  feuls  dans  l'Univers  ;  ils  ver- 
ront qu'ils  font  plutôt  les  monftres  ,  que 
les  ouvrages  ordinaires  de  la  nature. 
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D'ailleurs,  non-feulement  l'impie  eftin- 
fenfé ,  parce  que  dans  une  égalité  même  de 
raifon  ,  fon  cœur  ÔC  fa  gloire  devroient  le 
décider  en  faveur  de  la  foi  ,  mais  encore 
fon  propre  intérêt.  Car  ,  mes  Frères  ,  on 
l'a  déjà  dit  ;  que  rifque  l'impie  croyant  ? 
quelle  fuite  fâcheufe  aura  fa  crédulité  ,  s'il 
fe  trompe  ?  Il  vivra  avec  honneur  ,  avec 
probité  ,  avec  innoceiice  :  il  fera  doux , 
affable  ,  Julie  ,  fïncére  ,  religieux  ,  ami 
généreux ,  époux  fidèle  ,  maître  équita- 
ble :  il  modérera  des  pâmons  qui  auroient 
fait  tous  les  malheurs  de  fa  vie  :  ils  s'abflien- 
dra  des  plaifirs  &  des  excès  qui  lui  euileni 
préparé  une  vieilleffe  douloureufe  ,  ou 
une  fortune  dérangée  :  il  jouira  de  la  ré. 
putation  de  la  vertu  ,  ÔC  de  l'eftime  des 
peuples  :  voilà  ce  qu'il  rifque.  Quand  tout 
fîniroit  avec  cette  vie  ,  ce  feroit-là  le  feul 
fecret  de  la  palier  heureufe  ÔC  tranquille  ; 
voilà  le  feul  inconvénient  que  j'y  trouve. 
S'il  n'y  a  point  de  récompenfe  éternelle  , 
qu'ara-t'il  perdu  en  l'attendant?  Il  a  per- 
du quelque  plaifirs  fenfuels  6>C  rapides* , 
qui  l'auroient  bien-tôt ,  ou  la  lié  par  le  dé- 
goût qui  les  fuit,  ou  tyrannifé  par  les  nou- 
veaux défirs  qu'ils  allument:il  a  perdu  l'af- 
freufe  fatisfaclion  d'être  ,  pour  l'inftant 
qu'il  a  paru  fur  la  terre  ,  cruel ,  dénaturé, 
voluptueux,  fans  foi  ,  fans  mœurs  ,  fans 
confcience ,  méprifé  peut-être  ,  &C  dés- 
honoré au  milieu  de  fon  peuple.  Je  n'y 
vois  pas  de  plus  grand  malheur  ,  il  re- 
tombe dans  le  néant ,  ÔC  fon  erreur  n'a 
point  (l'autre  fuite. 
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Mais  s'il  y  a  un  avenir  ;  mais  s'il  fe 
trompe  en  refufant  de  croire  ,  que  ne 
rifque-t'il  pas  ?  La  perte  des  biens  éter- 
nels ;  la  pofTeffion  de  votre  gloire  ,  ô 
mon  Dieu  !  qui  devoit  la  rendre  à  ja- 
mais heureux.  Mais  ce  n'eft-là  même  que 
le  commencement  de  fes  malheurs  :  il 
va  trouver  des  ardeurs  dévorantes  ,  un 
fupplice  fans  fin  ÔC  fans  memre ,  une  éter- 
nité d'horreur  ÔC  de  rage.  Or  ,  comparez 
ces  deux  deftinées  :  quel  parti  prendra 
ici  l'impie  ?  Rifquera-t-il  la  courte  durée 
de  quelques  jours  ?  rifquera-t'il  une  éter- 
nité toute  entière?  S'en  tiendra-t'ilaupré- 
fent  qui  doit  finir  demain  ,  St  où  il  ne  fan- 
roit  même  être  heureux  ?  craindra-t'il  un 
avenir  qui  n'a  plus  d'autres  bornes  que 
l'éternité  ,  ÔC  qui  ne  doit  finir  qu'avec  Dieu 
même  ?  Quel  eft  l'homme  fage,  qui ,  dans 
une  incertitude  même  égale  ,  osât  ici  ba- 
lancer ?  &  quel  nom  donnerons-nous  à 
l'impie  ,  qui  n'ayant  pour  lui  que  des  dou- 
tes frivoles ,  ÔC  voyant  du  côté  de  la  foi  , 
l'autorité  ,  les  exemples ,  la  prefcription  , 
la  raifon  ,  la  voix  de  tous  les  fiécles  ,  le 
monde  entier  ,  prend  feul  le  parti  affreux 
de  ne  point  croire  ;  meurt  tranquille ,  com- 
me s'il  ne  devoit  plus  vivre;  lailTe  fa  defti- 
née  éternelle  entre  les  mains  du  hazard  , 
&.  va  tenter  mollement  un  fi  grand  événe- 
ment ?  O  Dieu  !  eft-ce  donc-là  un  homme 
conduit  par  une  raifon  tranquille,  ou  un 
furieux  qui  n'attend  plus  de  reifource  que 
de  fon  défefpoir  ?  L'incertitude  de  l'impie 
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efl  donc  infenfée  dans  les  raifons  fur  lef- 
quelles  elle  s'appuye. 

Mais  en  dernier  lieu ,  elle  efl:  encore 
affreufe  dans  fes  conféquences.  Et  ici  fouf- 
frez  que  je  laiïfe  les  grandes  raifons  de 
doctrine  :  je  ne  veux  parler  qu'à  la  conf- 
cience  de  l'incrédule  ,  Se  m'en  tenir  aux 
preuves  de  fentiment. 

Or ,  fi  tout  doit  finir  avec  nous ,  fi  l'hom- 
me ne  doit  rien  attendre  après  cette  vie ,  ôt 
que  ce  foit  ici  notre  patrie,  notre  origine  , 
&  la  feule  félicité  que  nous  pouvons  nous 
promettre  ;  pourquoi  n'y  fommes-nous 
pas  heureux  ?  Si  nous  ne  naifïbns  que  pour 
les  plaifirs  des  fens ,  pourquoi  ne  peuvent- 
ils  nous  fatisfaire  ,  &  laiiîent-ils  toujours 
un  fond  d'ennui  &.  de  trifteffe  dans  notre 
cœur  ?  Si  l'homme  n'a  rien  au-defTus  de  la 
bête  ,  que  ne  coule-t'il  fes  jours  comme 
elle ,  fans  fouci ,  fans  inquiétude  ,  fans 
dégoût ,  fans  triïtefie  dans  la  félicité  des 
fens  ÔC  de  la  chair  ?  Si  l'homme  n'a  point 
d'autre  bonheur  à  efpérer  qu'un  bonheur 
temporel ,  pourquoi  ne  le  trouve-t'il  nulle 
part  fur  la  terre  ?  d'où  vient  que  les  richelîes 
l'inquiètent  ;  que  les  honneurs  le  fatiguent  ; 
que  les  plaifirs  le  lafTent  ;  que  les  feiences 
le  confondent ,  &  irritent  fa  curiofité  loin 
de  la  fatisfaire  ;  que  la  réputation  le  gêne 
ôc  l'embarraiTe  ;  que  tout  cela  enfemble  ne 
peut  remplir  l'immenfité  de  fon  cœur,  ÔC 
lui  laifie  encore  quelque  chofe  à  délirer  ? 
Tous  les  autres  êtres ,  contens  de  leur  defti- 
née ,  paroiilent  heureux  ;  à  leur  manière , 
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dans  la  fituation  où  l'Auteur  de  la  nature  lef 
a  placés  :  les  aftres  tranquilles  dans  le  firma* 
ment  ne  quittent  pas  leur  féjour  pour  aller 
éclairer  une  autre  terre  :  la  terre  réglée 
dans  fes  mouvemens  ne  s'élancepas  en  haut 
pour  aller  prendre  leur  place:  les  animaux 
rampent  dans  les  campagnes ,  fans  envier 
la  deftinée  de  l'homme  qui  habite  les  vil- 
les &C  les  palais  fomptueuX  ,  les  oifeaux 
fe  réjouilTent  dans  les  airs ,  fans  penfer  s'il 
y  a  des  créatures  plus  heureufes  qu'eux  fur 
la  terre  ;  tout  eft  heureux, pour  ainfi  dire, 
tout  eft  à  fa  place  dans  la  nature  :  l'hom- 
me feul  eft  inquiet  ÔC  mécontent  ;  l'hom- 
me feul  eft  en  proie  à  (es  défirs ,  fe  laifle 
déchirer  par  des  craintes ,  trouve  fon  fup- 
plice  dans  ces  efpérances ,  devient  trifte 
&  malheureux  au  milieu  de  fes  plaifirs  : 
l'homme  feul  ne  rencontre  rien  icUbas  où 
fon  cœur  puhTe  le  fixer. 

D'où  vient  cela  ?  ô  homme!  Neferoit-ce 
point  parce  que  vous  êtes  ici  bas  déplacé  , 
que  vous  êtes  fait  pour  le  Ciel  ;  que  votre 
cœur  eft  plus  grand  que  le  monde  ;  que  la 
terre  n'eftpas  votre  patrie;  &.  que  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu  ,  n'eft  rien  pour  vous  '? 
Répondez  fi  vous  pouvez  ,  ou  plutôt  inter- 
rogez votre  cœur  ,  6c  vous  ferez  fidèle. 

En  fécond  lieu  ,  fi  tout  meurt  avec  le 
corps  ,  qui  eft-ce  qui  a  pu  perfuadcr  à  tous 
'les  hommes ,  de  tous  les  fiécles  ÔC  de  tous 
les  pays  ,  que  leur  ame  étoit  immortelle? 
d'où  a  pii  venir  au  genre  humain  cette  idée 
étrange  d'immortalité  j  un  fentiment  fi  éloi; 
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gré  de  la  nature  de  l'homme  ,  puifqu'il  ne 
iêroit  né  que  pour  les  fonctions  des  fens  , 
auroit-il  pu  prévaloir  fur  la  terre  ?  Car  fi. 
l'homme  ,  comme  la  bête  ,  n'eft  fait  que 
pour  le  tems ,  rien  ne  doit  être  plus  incom- 
préhenfïble  pour  lui,  que  la  feule  idée  d'im- 
mortalité. Des  machines  paitries  de  boue  , 
qui  ne  devroient  vivre ,  &  n'avoir  pour  ob- 
jet qu'une  félicité  fenfuelle,  auroient- elles 
jamais  pu  ou  fe  donner,  ou  trouver  en  elles- 
mêmes  ,  de  11  nobles  fentimens  ,  &  des 
idées  fi  fublimes  ?  Cependant  cette  idée  (î 
extraordinaire  eft  devenue  l'idée  de  tous  les 
hommes  :  cette  idée  fi  oppofée  même  aux 
fens  ,  puifque  l'homme  ,  comme  la  bête  , 
meurt  tout  entier  à  nos  yeux  ,  s'eft  établie 
fur  toute  la  terre  :  ce  fèntiment ,  qui  n'au- 
roit  pas  dû  même  trouver  un  inventeur 
dans  l'univers  ,  a  trouvé  une  docilité  uni- 
verfelle  parmi  tous  les  peuples  ;  les  plus 
fauvages ,  commeles  plus  cultivés  ;  les  plus 
polis  ,  comme  les  plus  groflîers  ;  les  plus 
infidèles ,  comme  les  plus  fournis  à  la  Foi. 
Car  ,  remontez  jufqu'à  la  naiifance  des 
fîécles ,  parcourez  toutes  les  nations ,  lifez 
l'hiftoire  des  Royaumes  ÔC  des  Empires, 
écoutez  ceux  qui  reviennent  des  ifles  les 
plus  éloignées  ;  l'immortalité  de  l'Ame  a 
toujours  été  ,  &  eft  encore  la  croyance 
de  tous  les  peuples  de  l'univers.  La  con- 
noiffance  d'un  feul  Dieu  a  pu  s'effacer  fur  la 
terre  ;  fa  gloire  ,  fa  puiiTance  ,  fon  immen- 
iité  ont  pil  s'anéantir ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
ie  cœur  &  dans  l'efprit  des  hommes  ;  des 
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peuples  entiers  &  fauvages  peuvent  vivre 
encore  fans  culte ,  fans  Religion ,  fans  Dieu 
dans  ce  monde  :  mais  ils  attendent  tous 
un  avenir  ;  mais  le  fentiment  de  l'immor- 
talité de  i'ame  n'a  pu  s'effacer  de  leur 
cœur  ;  mais  ils  fe  figurent  tous  une  région 
que  nos  âmes  habiteront  après  notre  mort  ; 
éi.  en  oubliant  Dieu  ,  ils  n'ont  pu  ne  pas 
fe  fentir  eux-mêmes. 

Or  ,  d'où  vient  que  des  hommes  û  dif- 
férens  d'humeur  ,  de  culte  ,  de  pays  ,  de 
fentimens,  d'intérêts ,  de  figure  même  ,  ÔC 
qui  à  peine  parouTent  entr'eux  de  même  ef- 
péce  ,   conviennent  tous  pourtant  en  ce 
point,  8t  veulent  tous  être  immortels?  Ce 
n'eft  pas  ici  une  collufion  ;  car  comment 
ferez-vous  convenir  enfemble  les  hommes 
de  tous  les  pays  ÔC  de  tous  les  lîécles  ?  Ce 
n'eft  pas  un  préjugé  de  l'éducation  ;  car  les 
mœurs ,  les  ufages ,  le  culte  ,  qui  d'ordi- 
naire font  la  fuite  des  préjugés ,  ne  font  pas 
les  mêmes  parmi  tous  les  peuples;  le  fenti- 
ment de  l'immortalité  leur  eft  commun  à 
tous.  Ce  n'eft  pas  une  fecle  ;  car  outre  que 
c'eft  la  Religion  univerfelle  du  monde ,  ce 
dogme  n'a  point  eu  de  chef  6c  de  protec- 
teur; les  hommes  fe  le  font  perfuadés  eux- 
mêmes  ,  ou  plutôt  la  nature  le  leur  a  appris 
fans  le  fecours  des  maîtres  ;  ÔC  feul  depuis 
Je  commencement  des  chofes  ,  il  a  palfé 
des  pères  aux  enfans  ,    &.  s'eft  toujours 
maintenu  fur.  la  terre.  O  !  vous  qui  croyez 
être   un  amas  de  boiie  ,  forte?  donc,  dû 
monde,  où  vous  vous  trouvez  fèul  de  vo- 
tre 
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tre  avis  ;  allez  donc  chercher  dans  une  au- 
tre terre  des  hommes  d'une  autre  efpêce  , 
£>t  femblables  à  la  bête  :  ou  plutôt  ,  ayez 
horreur  de  vous-même  de  vous  trouver 
comme  feul  dans  l'univers ,  de  vous  révol- 
ter contre  toute  la  nature  ,  de  défavouer 
votre  propre  cœur  ;  6c  reconnoifTez  dans 
un  fentiment  commun  à  tous  les  homrres* 
TimprefTion  commune  de  l'Auteur  qui  les 
a  tous  formés  ! 

Enfin  ,  &  je  finis  avec  cette  dernière  raî- 
fon  :  la  fociété  univerfelle  des  hommes ,  les 
loix  qui  nous  uniiTent  les  uns  aux  autres, 
les  devoirs  les  plus  facrés  &C  les  plus  invio- 
lables de  la  vie  civile  ;  tout  cela  n'eft  fondé 
que  fur  la  certitude  d'un  avenir.  Ainfi  ,  fi 
tout  meurt  avec  le  corps ,  il  faut  que  l'uni- 
vers prenne  d'autres  loix  ,  d'autres  mœurs  , 
d'autres  ufages ,  2v  que  tout  change  de  face 
fur  la  terre.  Si  tout  meurt  avec  le  corps  , 
les  maximes  de  l'équité ,  de  l'amitié  ,  de 
l'honneur,  de  la  bonne  foi,  de  lareconnoif- 
fance ,  ne  font  donc  plus  que  des  erreurs  po- 
pulaires ;  puifque  nous  ne  devons  rien  à  des 
hommes  qui  ne  nous  font  rien,  auxquels  au- 
cun nœud  commun  de  culte  cv  d'efpérance 
ne  nous  lie  ,  qui  vont  demain  retomber 
dans  le  néant ,  ÔC  qui  ne  font  déjà  plus.  Si 
tout  meurt  avec  nous ,  les  doux  noms  d'en- 
fant ,  de  père ,  d'ami ,  d'époux  ,  font  donc 
des  noms  de  théâtre  ,  &.  de  vains  titres  qui 
nous  abufent ,  puifque  l'amitié ,  celle  même 
qui  vient  de  la  vertu  ,  n'eil  plus  un  lien  du- 
rable  >  que  nos  pères  quiaous  ont  précédés:  > 
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ne  font  plus;  que  nos  enfans  ne  feront  point 
nos  fucceifeurs  ;  car  le  néant,  tel  que  nous 
devons  être  un  jour  ,  n'a  point  de  fuite  : 
que  la  fociété  facrée  des  noces  n'eft  plus 
qu'une  union  brutale  ,.  d'où  par  un  aûem- 
blage  bizarre  ôt  fortuit  ,  fortent  des  êtres 
qui  nous  refFemblent  ,  mais  qui  n'ont  de 
commun  avec  nous  que  le  néant. 

Que  dirai- je  encore  ?  fi  tout  meurt  avec 
nous ,  les  annales  domeftiques ,  &  la  fuite 
de  nos  ancêtres  n'eft  donc  plus  qu'une  fuite 
de  chimères  puifque  nous  n'avons  plus 
d'ayeux  ,  ôt  que  nous  n'aurons  point  de 
neveux  ;  les  foins  du  nom  8tdelapoftérité 
font  donc  frivoles  ;  l'honneur  qu'on  rend  à 
la  mémoire  des  hommes  illultres,  une  er- 
reur puérile ,  puifqu'il  eil  ridicule  d'hono- 
rer ce  qui  n'en1  plus  ;  la  religion  des  tom- 
beaux ,  une  illufion  vulgaire  ;  les  cendres 
de  nos  pères  ÔC  de  nos  amfsr  une  vile  pouf- 
fière  qu'il  faut  jetter  au  vent  y  &.  qui  n'ap» 
partientàperfonne;  les  dernières  intentions 
des  mourans  fi  facrées  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares ,  le  dernier  fon  d'une  machine 
quifediffoud  ;  ÔC  pour  tout  dire,  en  un  mot 
fi  tout  meurt  avec  nous  f  les  loix  font  donc 
une  fervitude  infenfée  ;  les  Rois  &.  les  Sou- 
verains ,  des  phantômes  que  la  foiblelTe  des 
peuples  a  élevés  ;  la  Juûice  ,  une  ufurpa- 
tion  fur  la  liberté  des  hommes  ;  la  loi  des 
mariages  >  un  vain  fcrupule  ;  la  pudeur ,  un 
préjugé  ;  l'honneur  ÔC  la  probité  ,  des  chi- 
mères ;  les  ijeeftes  t  les  parricides  ,  les 
perfidies  noires ,  des  jeux  de  la  nature ,  ÔC 
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des  noms  que  la  politique  des  Légiflateurs 
a  inventés. 

Voilà  où  fe  réduit  la  philofophie  fublime 
des  impies  ;  voilà  cette  force  ,  cette  rai- 
fon ,  cette  fageffe  qu'ils  nous  vantent  éter- 
nellement. Convenez  de  leurs  maximes*  5c 
l'univers  entier  retombe  dans  un  affreux  ca- 
hos  ;  ÔC  tout  eft  confondu  fur  la  terre  ;  ÔC 
toutes  les  idées  du  vice  ÔC  de  la  vertu  font 
renverfées ,  ÔC  les  loix  les  plus  inviolables 
de  la  fociété  s'évanouiifent  ;  ÔC  la  difcipline 
des  mœurs  périt  ;  ÔC  le  gouvernement  des 
Etats  ÔC  des  Empires  n'a  plus  de  régie  ;  ÔC 
toute  l'harmonie  du  corps«politique  s'é- 
croule ;  ÔC  le  genre  humain  n'efr,  plus  qu'un 
aflemblage  d'infenfés  ,  de  barbares ,  d'im- 
pudiques ,  de  furieux  ,  de  fourbes  ,  de  dé- 
naturés ,  qui  n'ont  plus  d'autre  loi-  que  la 
force  ;  plus  d'autre  frein,  que  leurs  pallions 
ÔC  la  crainte  de  l'autorité  ;  plus  d'autre  lien 
que  l'irréligion  ÔC  l'indépendance  ;  plus 
d'autre  Dieu  qu'eux-mêmes.  Voilà  le  mon- 
de des  impies  ;  ÔC  fi  ce  plan  affreux  de  ré- 
publique vous  plaît ,  formez  ,  fi  vous  le 
pouvez  ,  une  fociété  de  ces  hommes  monf- 
trueux.  Tout  ce  qui  nous  refte  à  vous  dire , 
c'eft  que  vous  êtes  digne  d'y  occuper  une 
place. 

Qu'il  eir.  donc  digne  de  l'homme  ,  mes 
Frères  ,  d'attendre  une  deftinée  éternelle  ; 
de  régler  fes  mœurs  fur  la  Loi  ;  ÔC  de  vi- 
vre *  comme  devant  un  jour  rendre  compte 
de  (es  actions  devant  celui  qui  pefera  les 
efprits;  Ôc  qui  furprendra  les  fages  dans 
leur  iageiTe  i  S  z 
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L'incertitude  de  l'impie  eit  donc  fufpe&s 
dans  fon  principe,infenirée  clans  fes  raifons  , 
afFreufe  dans  (es  conféquences.  Mais  après 
vous  avoir- montré ,  que  rien  n'eft  plus  op- 
pofé  à  la  droite  raifon  que  le  doute  qu'il 
Te  forme  fur  l'avenir,  achevons  de  le  con- 
fondre dans  fes  prétextes  ;  ÔC  montrons 
que  rien  n'eft  plus  oppofé  à  l'idée  d'un 
Dieu  fage  &.  au  fentiment  de  la  propre 
confciencc 
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L  eft  fans  doute  étonnant,  mes  Frères,,' 
que  l'impie  cherche  dans  la  grandeur  de 
Dieu-même  une  protection  à  fes  crimes  ;  êc 
que  ne  trouvant  rien  au-dedans  du  lui  qui 
puiiTe  juftifier  les  horreurs  de  fon  ame  ,  il 
prétende  trouver  dans  la  majelié  redou1- 
table  de  l'Etre  fuprême  ,  une  indulgence 
qu'il  ne  peut  trouver  dans  la  corruption 
même  de  fon  cœur. 

En  effet,  eft- il  digue  de  la  grandeur  de 
Dieu  ,  dit  l'impie  ,  de  s'amufer  à  ce  qui  fe 
paiTe  parmi  les  hommes  ;  de  compter  leurs 
vices  ou  leurs  vertus  ;  d'étudier  jufqu'à 
leurs  penfées ,  &.  à  leurs  défîrs  frivoles  ÔC 
infinis  ?  Les  homme  ,  de  vers  de  terre  , 
qui  difparoiilcnt  fous  la  majefté  def  es  re- 
gards ,  valent-ils  la  peine  qu'il  les  obferve 
de  li  près  ?  ÔC  n'eft-ce  pas  penfer  trop  hu- 
mainement d'un  Dieu  qu'on  nous  fait  fi 
grand  ,  que  de  lui  donner  une  occupation 
qui  ne  feroit  pas  même  digne  de  l'homme  ? 
Mais  avant  de  faire  fentir  toute  l'extrava- 
gance de  ce  blaiphêrrae  t  remarquez  ,  je 
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vous  prie  ,  mes  Frères ,  que  c'en1  l'impie 
lui-même  qui  dégrade  ici  la  grandeur  de 
Dieu  ,  ÔC  fe  rend  femblable  à  l'homme. 
Car,  Dieu  a-t'il  befoin  d'obferver  les  hom- 
mes de  près ,  pour  être  inftruit  de  leurs 
actions  £t  de  leurs  penfées  ?  lui  faut-il  des 
foins  ÔC  des  attentions  pour  voir  ce  qui  fe 
paiTe  fur  la  terre  ?  N'eft-ce  pas  en  lui  que 
nous  fommes  ,  que  nous  vivons  ,  que  nous 
agilïbns  ?  Se  pouvons- nous  éviter  fes  re- 
gards ,  ou  peut-il  lui-même  les  fermer  à 
nos  crimes  ?  Quelle  folie  donc  à  l'impie  de 
fuppofer  que  ce  qui  fe  paiTe  fur  la  terre  de- 
viendroit  un  foin  &.  uneoccupation  pourla 
Divinité  ,  fi  elle  vouloit  y  prendre  garde  ! 
Son  unique  occupation  ç(ï  de  fe  connoitre-, 
&  de  jouir  d'elle-même. 

Cette  réflexion  fuppofée  ,  je  reponds 
premièrement  :  S'il  eu.  de  la  grandeur  de 
Dieu  de  laiifer  les  biens  &  les  maux  fans 
châtiment  ÔC  fans  récompenfe  ,  il  eft  donc, 
égal  d'être  jufte  ,  fincère  ,  officieux ,  cha- 
ritable ,  ou  cruel,  fourbe,  perfide,  dé- 
naturé :  Dieu  n'aime  donc  pas  davantage 
la  vertu  ,  la  pudeur  ,  la  droiture,  la  Reli- 
gion ,  que  l'impudicité  ,  la  mauvaiie  foi , 
l'impiété  f  le  parjure  ;  puifque  le  juite  8C 
l'impie ,  le  pur  ÔC  l'impur ,  auront  le  même 
fort ,  ÔC  qu'un  anéantillement  éternel  va 
bien-tôt  les  égaler  ÔC  les  confondre  pourr 
toujours  dans  l'horreur  du  tombeau. 

Que  dis-je  ,  mes  Frères,  Dieu,  fèmble- 
même  fe  déclarer  ici-bas  en  faveur  de  i  im- 
pie eoiurel'hommc  de  bien.  Il  élevç  l'impie 
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comme  le  cèdre  du  Liban  :  il  le  comble 
d'honneurs  ÔC  de  richelfes  ;  il  favorife  fes 
rîéfîrs  ;  il  facilite  fes  projets  .■  car  les  impies 
font  prefque  toujours  les  heureux  de  la 
terre.  Au  contraire  >  il  femble  oublier  le 
Jufte  ;  il  l'humilie  ;  il  l'afflige  ;  il  le  livre  à 
la  calomnie  ÔC  à  la  pu  i  flan  ce  de  fes  en- 
nemis :  car  l'affliction  ÔC  l'opprobre  font 
d'ordin2ire  ici-bas  le  partage  des  gens  de 
bien.  Quel  monftrc  de  Divinité  ,  fi  tout  fi- 
nit avec  l'homme  f  ÔC  s'il  n'y  a  point  d'au- 
tres maux  ÔC  d'autres  biens  à  efpérer  que 
ceux  de  cette  vie  !  Eft-elle  donc  la  protec- 
trice des  adultères ,  des  facrilèges  ,  des 
crimes  les  plus  affreux  ,  la  perfécutrice  de 
l'innocence  ,  de  la  pudeur  ,  de  la  piété  , 
des  vertus  les  plus  pures  ?  Ses  faveurs  font 
donc  le  prix  du  crime  ,  ÔC  fes  châtimens 
la  feule  récompenfe  de  la  vertulQuel  Dieu 
de  ténèbres  ,  de  foibleffe ,  de  confufion  , 
ÔC  d'iniquité  fe  forme  l'impie  ! 

Quoi  ,  mes  Frères  ,  il  feroit  de  fa  gran- 
deur de  laifferle  monde  qu'il  a  créé  dans  un 
défordre  u*  univerfel  ;  de  voir  l'impie  préva- 
loir prefque  toujours  fur  le  Julie  ;  l'inno- 
cent détrôné  par  l'ufurpateur  ;  le  père  de- 
venu la  victime  de  l'ambition  d'un  fils  déna- 
turé ;  l'époux  expirant  fous  les  coups  d'une 
époufe  barbare  ÔC  infidèle  ?  Du  haut  de  fa 
grandeur ,  Dieu  fe  feroit  un  délalfement 
bizarre  de  ces  trilles  événemens,  fans  y 
prendre  part  ?  Parce  qu'il  eft  grand  ,  il  fe- 
joit  ou  toible  y  ou  injufte  >  ou  barbare  ï 
parce  que  les  hommes  iQnt  petits ,  il  leur 
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/êroit  permis  d'être  ,  ou  diflolus  fans  cri- 
me ,  ou  vertueux  fans  mérite  ? 

O  Dieu  !  fi  c'étoit-là  le  caractère  de  vo- 
tre Etre  fuprême  ;  fi  c'eft  vous  que  nous 
adorons  fous  des  idées  fi  affreufes  ;  je  ne 
vous  reconnois  donc  plus  pour  mon  père  » 
pour  mon  prote&eur,  pour  le  confolateur 
de  mes  peines ,  le  foutien  de  ma  fbiblelfe  ; 
le  rémunérateur  de  ma  fidélité  !  Vous  ne 
feriez  donc  plus  qu'un  tyran  indolent  ÔC 
bizarre  ,  qui  facrine  tous  les  hommes  à 
fa  vaine  fierté  ,  ÔC  qui  ne  les  a  tirés  du 
néant ,  que  pour  les  faire  fervir  de  jouet 
à  fon  loifir  ou  à  fes  caprices  ! 

Car  enfin  y  mes  Frères ,  s'il  n'y  a  point 
d'avenir ,  quel  defiein  donc  digne  de  fa  fa- 
gefTe  y  Dieu  auroit-il  pu  fe  propofer  en 
créant  les  hommes?  Quoi,  il  n'auroit  point 
eu  d'autre  vue  en  les  formant ,  qu'en  for- 
mant la  bête  ?  L'homme ,  cqî  être  û  noble  r 
qui  trouve  en  lui  de  fi  hautes  penfées  ,  de 
fi  vaftes  défirs  ;  de  il  grands  fentimens  ; 
fufceptible  d'amour  ,  de  vérité  >  de  jufti- 
ce  ;  l'homme  feul  de  toutes  les  créatures  , 
capable  d'une  destination  férieufe  ,.  de  cou- 
noître  &  d'aimer  l'Auteur  de  fon  être  ;  cet 
homme  ne  feroit  fait  que  pour  la  terre  v 
pour  paffer  un  petit  nombre  de  jours  com- 
me la  béte  en  des  occupations  frivoles  ,  ou 
des  plaifirs  fenfuels  ?  il  remjpliroit  fa  defti- 
née  en  rempli/Tant  un  rôle  fi  méprîiàble  ?  il 
n'auroit  paru  fur  la  terre  que  pour  y  donner 
unfpe&acle  II  rifiblc  >  &.  fi  digne  de  pitié  ? 
&  après  cela  il  retomberait  dans  le  néant* 
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fons  avoir  fait  aucun  ufage  de  cet  efprit 
vafte  ,  8t  de  ce  cœur  élevé  que  l'Auteur  de 
fon  être  lui  avoit  donné  ?  O  Dieu  !  où  fe- 
roit  ici  votre  fageffe  ,  de  n'avoir  fait  un  fi 
grand  ouvrage  que  pour  le  tems  ;  de  n'a- 
voir montré  des  hommes  à  la  terre  ,  que 
pour  faire  des  efiais  badins  de  votre  puif- 
jfance  ,  &  de  lafler  votre  loilîr  par  cette 
variété  de  fpe&acles  !  Numçuid  enim  vanè 
cunjiitu'ijîi  ornnes  filios  homïnum  ?  Le  Dieu 
des  impies  n'eft  donc  grand  ,  que  parce 
qu'il  eft  plus  injufte ,  plus  capricieux  ,  6>C 
plus  méprifable  que  l'homme  ?  Suivez  ces 
idées  ,  oC  foutenez-en  ,  fi  vous  pouvez  , 
toute  l'extravagance. 

Qu'il  eft  donc  digne  ,  digne  de  Dieu ,  mes 
Frères  ,  de  veiller  fur  cet  univers  ;  de 
conduire  les  hommes  qu'il  a  créés ,  par  des 
loix  de  Juftice  ,  de  vérité,  de  charité, 
d'innocence  ;  de  faire  de  la  raifon  et  de  la 
vertu  ,  le  lien  ôt  le  fondement  des  fociétés 
humaines  ?  Qu'il  eft  digne  de  Dieu  d'aimer 
dans  fes  créatures  les  vertus  qui  le  rendent 
lui-même  aimable  ;  de  haïr  en  elles  les  vi- 
ces qui  défigurent  en  elles  fon  imagé  ;  de 
ne  pas  confondre  pour  toujours  le  jufle" 
avec  l'impie  ;  de  rendre  heureufes  avec  lui 
les  âmes  qui  n'ont  vécu  que  pour  lui  ;  de 
livrer  à  leur  propre  malheur  celles  qui  ont 
cru  trouver  une  félicité  hois  de  lui  ?  Voilà 
le  Dieu  des  chrétiens  ;  voilà  cette  Divinité 
fage  ,  jufte,  faiute ,  que  nous  adorons, 
&.  l'avantage  que  bous  avons  fur  l'impie  , 
c'eû  que  c'eft-là  le  Dieu  d'un  cœur  inna- 

cejol 
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«ent  2>t  d'une  raifon  épurée  ;  le  Dieu  que 
toutes  les  créatures  nous  annoncent  ;  que 
tous  les  fiécles  ont  invoqué  ;  que  les  Sages 
mêmes  du  Paganifme  ont  reconnu  ,  ÔC 
dont  la  nature  a  gravé  profondément  l'idée 
au  fond  de  notre  être  ! 

Mais  puifque  ce  Dieu  efr.  fi  jufte,  doit-il 
punir,  comme  des  crimes  ,  des  penchans 
deplaifir  nés  avec  nous,  ÔC  qu'il  nous  a  lui- 
même  donnés  ?  Dernier  blafphéme  de  l'im- 
piété ,  8c  dernière  partie  de  ce  difcours  : 
j'abrège  &C   je    finis. 

Mais  premièrement,  qui  que  vous  foyea 
qui  nous  tenez  ce  langage  infenfe  ,  fi  vous 
prétendez  juftifier  toutes   vos  actions  par 
les  penchans  qui  vous  y  portent  :  fi  tout  ce 
que  nous  délirons  ,  devient  légitime  ;  fi 
nos  inclinations  doivent  être  la  feule  régie 
de  nos  devoirs  ;  fur  ce  pied- là  vous  n'avez 
qu'à  regarder  la  fortune  de  votre  frère  avec 
un  œil  d'envie  ,  afin  qu'il  vous  foit  permis 
de  l'en  dépouiller,  fa  femme  ,  avec    un 
cœur  corrompu  pour  être  autorifé  à  violer 
lafainteté  du  lit  nuptial,  malgré  les  droits 
les  plus  facrés  de  lafociété  8>C  de  la  nature. 
Vous  n'avez  qu'à  vous  défier  d'un  ennemi 
pour  être  en  droit  de  le  perdre  ;  qu'à   por- 
ter impatiemment  l'autorité  d'un  père  ,  ou 
la  févérité  d'un  maître  pour  tremper  vos 
mains  dans  leur  fang  ;  vous  n'avez ,  en  un 
mot ,  qu'à  porter  en  vous  les  penchans  de 
tous  les  vices  pour  vous  les  permettre  tous  : 
Si.  comme  chacun  en  retrouve  en  loi  les 
fémences  funeftes ,  nul  ne  fera  excepté  de 
Carême  ,  Tome  l.  T 
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cet  affreux  privilège.  Il  faut  donc  à  l'hom- 
me pour  fe  conduire  d'autres  loix  que  fes 
penchans  ,  ÔC  une  autre  règle  que  fes  dé- 
îïrs. 

Les  fiécles  payens  eux-mêmes  reconnu- 
rent la  nécelîité  d'une  Philofophie  ;  c'eft-à- 
dire  ,  d'une  lumière  fupérieure  aux  fens 
qui  en  réglât  l'ufage  ,  ôc  fît  de  la  raifpn  un 
frein  aux  panions  humaines. La  nature  tou- 
te feule  les  conduisît  à  cette  vérité ,  ÔC  leur 
apprit  que  l'aveugle  inftinft  ne  devoit  pas 
être  le  feul  guide  des  actions  de  l'homme  ; 
il  faut  donc  que  cet  inftinft,  ou  ne  vienne 
pas  de  la  première  inftitution  de  la  nature, 
ou  qu'il  en  foit  un  dérangement  ,  puifque 
toutes  les  loix  qui  ont  paru  dans  le  monde 
n'ont  été  faites  que  pour  le  modérer  ;  que 
tous  ceux  qui  dans  tous  les  fiécles  ont  eu  la 
réputation  de  fages  ÔC  de  vertueux  ,  n'en 
ont  pas  fuivi  les  imprenions  ;  que  parmi 
tous  les  peuples  ou  a  toujours   regardé 
comme  des  montres  ,  ÔC  l*opprobre  de 
l'humanité,  ces  hommes  infâmes   qui  fe 
livroient  fans  rélerve  ÔC  fans  pudeur  à  la 
Jjrutale  fenfualité;  ÔC  que  cette  maxime  une 
.  fois  établie  ,  que  nos  panchans  ÔC  nos  dé- 
firs  ne  fauroient  être  des  crimes ,  la  fociété 
ne  peut  plusfubfifter ,  les  hommes  doivent 
fe  ïeparer  pour  être  en  sûreté,  allez  habiter 
les  forêts ,  ÔC  vivre  feuls  comme  des  bêtes. 
D'ailleurs ,  rendons  juftice  à  l'homme  , 
ou  plutôt  à  l'Auteur  qui  l'a  formé.  Si  nous 
trouvons  en  nous  des  penchans  de  vice  ÔC 
de  volupté ,  n'y  trouvons-nous  pas  aufli 
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«les  fentimens  de  vertu ,  de  pudeur  5c  d'in- 
nocence ;  fi  la  loi  des  membres  nous  etn- 
Iraîne  vers  les  plaifirs  des  fens ,  ne  portons- 
nous  pas  une  autre  loi  écrite  dans  nos 
cœurs  qui  nous  rappelle  à  la  chafteté  ÔC  à 
la  tempérance  ?  Or  ,  entre  ces  deux  pan- 
chans  ,  pourquoi  l'impie  décide-t'il  que 
celui  qui  nous  pouffe  vers  les  fens ,  eft  le 
plus  conforme  à  la  nature  de  l'homme  ?  Eft- 
ce  parce  qu'il  eft  le  plus  violent  ?  mais  fa 
violence  feule  prouve  fon  dérèglement ,  ÔC 
ce  qui  vient  de  la  nature  doit  être  plus  mo- 
déré. Eft-ce  parce  qu'il  eft  toujours  le  plus 
fort  ?  mais  il  eft  des  âmes  juftes  ÔC  fidèles  en 
qui  il  eft  toujours  fournis  à  la  raifon.  Eft-ce 
parce  qu'il  eft  le  plus  agréable  ?  mais  une 
preuve  que  ce  plaifir  n'eft  pas  fait  pour 
rendre  l'homme  heureux,  c'eft  que  le  dé- 
goût le  fuit  de  près  ;  ÔC  que  de  plus  pour 
1  homme  de  bien ,  la  vertu  a  mille  fois  plus 
de  charmes  que  le  vice.  Eft-ce  enfin,  parce 
qu'il  eft  le  plus>*ligne  de  l'homme  ?  vous 
n'oferiez  le  dire  ,  puifque  c'eft  par-là  qu'il 
fe  confond  avec  la  bête.  Pourquoi  décidez- 
vous  donc  en  faveur  des  fens  contre  la  rai- 
fon ,  ÔC  voulez- vous  qu'il  foit  plus  con- 
forme à  l'homme  de  vivre  en  bête  ,  que 
d'être  raifonnable  ? 

Enfin  ,  fi  tous  les  hommes  étoient  cor- 
rompus ,  6t  fe  livroienttous  aveuglement , 
comme  les  animaux  fans  raifon ,  à  leur  inf- 
tin&  brutal ,  &  à  l'empire  des  fens  ÔC  des 
paflions ,  vous  auriez  peut  être  raifon  de 
«ous  dire  que  ce  font-là  des  penchans  infé- 
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parables  de  la  nature  ,  ÔC  de  trouver  dan* 
l'exemple  commun  uneexeufe  àvosdéfor- 
dres.  Mais  regardez  autour  de  vous  ;  ne 
trouvez-vous  plus  de  Juites  fur  la  terre?  il 
ne  s'agit  pas  ici  de  ces  vains  difeours  que 
vous  îaites  fi  fouvent  contre  la  piété  ,  ÔC 
dont  vous  fentez  vous-même  l'injuftice  ; 
parlez  de  bonne  foi  ,  ÔC  rendez  gloire  à  la 
vérité.  N'eft-il  plus  d'ames  chaft.es  ,  fidè- 
les ,  timorées ,  qui  vivent  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  ÔC  dans  l'obfervance  de  fa 
Loi  fainte  ?  D'où  vient  donc  que  vous  n'a- 
vez pas  fur  vos  pallions  le  même  empire  que 
ces  Juft.es  ?  n'ont-ils  pas  hérité  de  la  nature 
les  mêmes  penchans  que  vous  ?  les  objets 
des  parlions  ne  réveillent-ils  pas  dans  leur 
cœur  les  mêmes  fentimens  que  dans  le  vô- 
tre ?  ne  portent- ils  pas  en  eux  les  fources 
des  mêmes  miféres  ?  Qu'ont  las  Juites  par 
delfus  vous  ,  que  la  force  ÔC  la  fidélité  qui 
vous  manque  ? 

O  homme ,  vous  imputez  à  Dieu  une 
foibleiTe  qui  efî  l'ouvrage  de  vos  propres 
déréglemens  !  vous  aceufez  l'Auteur  de  la 
nature  des  défordres  de  votre  volonté  !  ce 
n'eft  pas  allez  de  l'outrager ,  vous  voulez  le 
rendre  refponfable  de  \  os  outrages  ;  ÔC 
vous  prétendez  que  le  fruit  de  vos  crimes 
devienne  le  titre  de  votre  innocence  !  De 
quelles  chimères  un  coeur  corrompu  n'cft-il 
pas  capable  de  ferepaitre,pourfe  juftifier  à 
lui-même  la  honte  ÔC  l'infamie  de  fes  vices? 

Dieu  cil  donc  juft.e,mes  Frères ,  lorfqu'il 
punit  les  trunfgre  liions  de  fa  Loi.  Et  que 
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l'impie  ne  fe  dife  pus  ici  à  lui-même, que  la 
récompenfe  du  Jufte  fera  donc  la  réfurrec- 
tion  à  une  vie  immortelle;8<.  la  punition  du 
pécheur,ranéantiirementcterneldefoname 
car  voila  la  dernière  refïburce  de  l'impiété. 

Mais  quelle  punition  feroit-ce  pour  l'im- 
pie de  n'être  plus?  il  fouhaite  cet  anéantiiîe- 
ment;  il  le  le  propofe  comme  fa  plus  douce 
efpérance  ;  il  vit  tranquille  au  milieu  de  les 
plaifirs  dans  cette  agréable  attente.  Quoi  !le 
Dieu  jufte  puniroit  le  pécheur  en  lui  faifant 
une  deftinée  au  gré  de  fes  propres  délirs  ? 
Ah  !  ce  n'eft  pasainfi  que  Dieu  punit.  Car 
que  peut  trouver  l'impie  de  il  trifte  à  re- 
tomber dans  le  néant?  Seroit-ce  d'être  privé 
de  ion  Dieu  ?  mais  il  ne  l'aime  point  ;  il  ne 
le  connoit  point  ;  il  n'en  veut  point  :  Se  fon 
Dieu,  c'eil  lui-même.  Seroit-ce  de  n'être 
plus  !  mais  quoi  de  plus  doux  pour  un 
monitre  ,  qui  fait  qu'il  ne  pourroit  plus  vi- 
vre au-delà  du  trépas  que  pour  foufïrir  ,  5c 
expier  les  horreurs  d'une  vie  abominable? 
Seroit-ce  d'avoir  perdu  les  plai/irs  du  mon- 
de ,  ÔC  tous  les  objets  de  fes  pallions  ?  mais 
quand  on  n'en:  plus, on  n'aime  plus.  Imagi- 
nez ,  fî  vous  le  pouvez  ,  un  fort  plus  heu- 
reux pour  l'impie  ;  8c  ce  feroit-là  enfin  le 
doux  terme  de  fes  débauches,  de  fes  hor- 
reurs ÔC  de  fes  blafphémcs. 

Non  ,  mes  Frères  ,  l' efpérance  de  l'impie 
périra ,  mais  fes  crimes  ne  périront  pas  avec 
lui  ;  fes  tourmens  feront  auiïi  éternels  que 
fes  plaiiîrs  l'auroient  été ,  s'il  eût  été  maître 
de  fa  deftinée.  Il  auroit  voulu  pouvoir  s'é- 
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ternifer  fur  la  terre  dansl'ufage  des  voluptés 
fenfuelles ,  la  mort  a  borné  fes  crimes ,  mais 
elle  n'a  pas  borné  fes  défirs  criminels.  Le 
jufte  Juge  qui  fonde  les  cœurs  ,  propor- 
tionnera donc  le  fupplice  à  l'offenfe  ,  des 
flammes  immortelles  T  à  des  plaifirs  qu'on 
eût  fouhaité  immortels  ,  6c  l'éternité  elle- 
même  ne  fera  qu'une  jufte  compenfation  &. 
■  une  égalité  de  peine  :  Jbunthl  infu'fplicium 
œternun,jujli  autem  in  vitam  œtcrnam. 

Que  conclure  de  ce  difcours  ?  que  l'im* 
pie  eft  à  plaindre  de  chercher  dans  une 
afFreufe  incertitude  furies  vérités  de  la  foi» 
Ja  plus  douce  efpérancede  fadeftinée;qu'il 
eft  à  plaindre  de  ne  pou\roir  vivre  tran- 
quille qu'en  vivant  fans  foi,  fans  culte  ,  fans 
Dieu  ,  fans  confiance  :  qu'il  eft  à  plaindre  » 
s'il  faut  que  l'Evangile  foit  une  fable;  la  foi, 
de  tous  les  fiécles ,  une  crédulité  ;  le  fenti- 
ment  de  tous  les  hommes  ,  une  erreur  po* 
pulaire  ;  les  premiers  principes  de  la  nature 
&C  de  la  raifon  ,  des  préjugés  de  l'enfance  ; 
le  fang  de  tant  de  Martyrs  que  l'efpérance 
d'un  avenir  foutenoit  dans  les  tourmens,  un 
jeu  concerté  pour  tromper  les  hommes  ;  la 
çonverfion  de  l'univers ,  une  entreprife  hu- 
maine ;  l'accomplillement  des  prophéties ,. 
un  coup  du  hazard  ;  en  un  mot ,  s'il  faut 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  établi  dans 
l'univers  fe  trouve  faux  ,  afin  qu'il  ne  foit 
pas  éternellement  malheureux.  Quelle  fu- 
reur de  pouvoir  fe  ménager  une  forte  de 
tranquillité  au  milieu  de  tant  de  fuppo* 
iitions  infenfées  1 
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O  homme  !  je  vous  montrerai  une  voie 
plus  sûre  de  vous  calmer.   Craignez   cet 
avenir  que  vous  vous  efforcez  de  ne  pas 
croire  :  ne  vous  demandez  plus  ce  qui  fe 
palfe  dans  cette  autre  vie  dont  on  vous  par- 
le ;  mais  demandez-vous  fans  celle  à  vous- 
même  ce  que  vous  faites  dans  celle-ci  : 
calmez  votre   confcience  par  l'innocence 
de  vos  mœurs ,  8>C  non  par  l'impiété  de  vos 
fentimens  ;  mettez  votre  cœur  en  repos  ,  en 
yappellantDieu,  8c  non  pas  en  doutant  s'il 
vous  regarde.  La  paix  de  l'impie  n'eft  qu'un, 
affreux  défefpoir:  cherchez  votre  bonheur, 
non  enfécouant  le  joug  de  la  foi ,  mais  en 
goûtant  combien  il  eft  doux  ;  pratiquez  les 
maximes  qu'elle  vous  prefcrit,&C  votre rai- 
fon  ne  refufera  plus  de  fe  foumettre  aux 
myftères  qu'elle  vous  ordonne  de  croire. 
L'avenir  ceifera  de  vous  paroître  incroya- 
ble ,  dès  que  vous  cefferezde  vivre  comme 
ceux  qui  bornent  toute  leur  félicité  dans  le 
court  efpace  de  cette  vie.  Alors ,  loin  de  le 
craindre  cet  avenir  ,  vous  le  hâterez  par 
vos  défirs  :  vous  foupirerez  après  ce  jour 
heureux  où  le  Fils  de  l'homme ,  le  père  du 
fïécle  futur  ,  viendra  punir  les  incrédules, 
&  conduire  dans  fon  royaume  ,  tous  ceux 
qui  auront  vécu  dans  l'attente  de  la  bien- 
heureufe  immortalité. 

Ainfî  fou-Ut 
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SERMON 

POUR    LE     MARDI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE. 

DE  CARÊME 

Sur  le  refpeél  dans  les  Temples. 

Intravit  Jefus  in  Templum  Dei  ;  &  eji- 
ciebat  omnes  vendentes  &  ementes  in 
Templo. 

Jefus  entra  dans  le  Temple  ,  &  il  en  chajfa  tous 
(eux  qui  y  vendoientô1  qui  y  achnoienu  Mac.  ai.  il» 


!  'Où  vient  aujourd'hui  à  Jefus- 
Chrirl,  mes  Frères,  cet  air  de 
zèle  ÔC  d'indignation  qu'il  laiife 
éclater  fur  ion  vifage  f  Eft-ce 
donc  là  ce  Roi  pacifique  qui  de- 
volt  paroître  dans  Sion  accompagné  de  fa 
feule  douceur?  Nous  l'avons  vu  établi  Juge 
fur  une  femme  adultère  ;  &  il  ne  la  pas 
même  condamnée. Nous  avons  vûàfes pieds 
la  Péchereife  de  la  Cité  ;  &  il  lui  a  pardon- 
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né  avec  bonté  Tes  deiordres  &.  les  lcandales. 
Ses  Difciples  voulurent  faire  defeendre  le 
feu  du  ciel  fur  une  ville  ingrate  ÔC  infidelle; 
mais  il  leur  reprocha  de  ne  pas  connoitre 
encore  l'Efprit  nouveau  de  clémence  &.  de 
charité  qu'il  eit  venu  porter  fur  la  terre.  Il 
vient  même  d'accorder  des  larmes  aux  mal- 
heurs qui  menacent  Jérufalem  ,  cette  ville 
criminelle  ,  la  meurtrière  des  Prophètes  , 
qui  va  fcellcr  l'arrêt  de  fa  réprobation  ,  pur 
la  mort  injufte  qu'elle  fera  bientôt  foulïrir 
à  celui  que  Dieu  avoit  envoyé  pour  être 
fon  libérateur.  Par-tout  il  a  paru  compa- 
tiffant  ôC  miféricordieux  ;  &  l'excès  de  fa 
douceur  l'a  fait  même  appeller  l'ami  des 
pécheurs  £>C  des  publicains. 

Quels  font  donc  les  outrages  qui  triom- 
phent aujourd'hui  de  toute  fa  clemence,8c 
qui   arment,  fes  mains  bienfaifantes  de   la 
verge,  de  la  fureur  ÔC  de  la  juftice?  On 
profane  le  Temple  faint  ;  on  déshonore  la 
Maifon  de  fon  Père  ;  on  change  le  lieu  de  la 
prière  &L  l'azilefacré  des  pénitens  ,  en  une 
retraite  de  voleurs  ,  ÔC  en  une  maifon  de 
trafic  &  d'avarice  ,  voilà  ce  qui   met  des 
foudres  dans  fes  yeux  ,  qui  ne  voudroient 
laiiTer  tomber  fur  les  pécheurs  que  des  re- 
gards de  miféricorde.  Voilà  ce  qui  l'oblige 
à  finir  uu  miuiftère  d'amour  8c  de  réconci- 
liation par  une  démarche  de  févérité  ÔC  de 
colère ,  toute  fcmblable  à  celle  par  laquelle 
il  l'avoit  commencé.  Car  remarquez  ,  mes 
Frères  ;  ce  que  Jesus-Christ  fait  ici  en 
terminant  fa  carrière  ,  il  l'avoit  déjà  fait  > 
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loriqu'après trente-trois  ans  de  vie  cachée," 
il  entra  la  première  fois  dans  Jérufalem 
pour  y  commencer  fa  Miflîon  ÔC  faire  l'œu- 
vre de  ion  père.  On  eût  dit  qu'il  avoit  ou- 
blié lui-même  cet  efprit  de  douceur  ÔC  de 
longanimité  qui  devoit  diftinguer  fon  mi- 
nifière-deceluidel'anciennealliance,ÔCfous 
lequel  il  étoit  annoncé  par  les  prophètes. 

Il  le  paffoit  fans  doute  dans  cette  ville 
bien  d'autres  fcandaîes  que  ceux  qu'on 
voyoit  dans  le  Temple  ,  ÔC  qui  n'étoient 
pas  moins  dignes  du  zèle  ÔC  des  châtimens 
du  Sauveur  :  mais  comme  fi  la  gloire  de 
fon  Père  en  eût  été  moins  bleffée  ,  il  peut 
les  diiïimuler  pour  un  tems,  ÔC  en  différer 
la  punition.  Il  n'éclate  pas  d'abord  contre 
l'hypocrifie  des  Pharifiens,  ÔC  la  corruption 
des  Scribes  ÔC  des  Pontifes  ;  mais  il  ne  peut 
différer  le  châtiment  des  profanateurs  de 
fon  Temple  ;  fon  zèle  là  -  deiTus  ne  peut 
fouffrir  de  délai;  ÔC  à  peine  efl- il  entré  dans 
Jérufalem  qu'il  court  dans  ce  lieu  faint 
venger  l'honneur  de  fon  Père  qu'on  y  ou- 
trage ,  ÔC  la  gloire  de  fa  maifon  qu'on 
déshonore. 

De  tous  les  crimes ,  en  effet,  mes  Frè- 
res ,  qui  outragent  la  grandeur  de  Dieu  , 
je  n'en  vois  guéres  de  plus  dignes  de  fes châ- 
timens ,  que  les  profanations  de  fes  Tem- 
ples; ÔC  elles  font  d'autant  plus  criminelles, 
que  les  difpofitions  que  la  Religion  de- 
mande de  nous  quand  nous  y  affilions  , 
doivent  être  plus  faintes. 

Car ,  mes  Preres ,  puifque  nos  Temples 
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font  un  nouveau  ciel  où  Dieu  habite  avec 
les  hommes  ,  ils  demandent  de  nous  les 
mêmes  difpofttions  que  celles  des  bien- 
heureux dans  le  Temple  célefte  :  c'eft-à- 
dire  ,  que  l'autel  de  la  terre  étant  le  même 
que  celui  du  ciel ,  ÔC  l'agneau  qu'on  y  im- 
mole ÔC  qui  s'offre >  étant  le  même,  les 
difpofitionsde  ceux  qui  l'environnent  doi- 
vent être  femblables.  Or  ,  la  première 
difpofition  des  bienheureux  devant  le  Trô- 
ne de  Dieu  et  l'autel  de  l'agneau  ,  eft  une 
difpofition  de  pureté  &  d'innocence.  SimAtot,xi* 
macula  enim  funt  ante  Thronum  Dei.  La 
feconde,une  difpofition  de  Religion  ÔC  d'a-jj^.-,,,,^ 
néantilfement  intérieur  :  Et  ecciderunt  in 
con/pecluThronl  in  faciès  Juas.  Enfin  ,  la 
dernière ,  une  difpofition  même  de  décence 
ÔC  de  modeftie  dans  la  parure  :  sfmiâi  Itid.j.tf 
Jlclis  albis.  Trois  difpofitions  qui  renfer- 
ment tous  les  fentimens  de  foi  qui  doivent 
nous  accompagner  dans  nos  Temples ,  une 
difpofition  de  pureté  &C  d'innocence  :  une 
difpofition  d'adoration  ôt  d'anéantiffement 
intérieur;  une  difpofition  même  de  décence 
ÔC  de  modefHe  extérieur  dans  la  parure. 
Invoquons  le  Saint  -  Efprit  ,  ÔCc.  Ave  , 
Maria* 

JLi'Univers  entier  eft  un  Temple  ÇHiepARTi*N 
Dieu  remplit  de  fa  gloire  ÔC  de  fa  pré- 
fence.  Quelque  part  que  nous  foyons ,  dit 
l'Apôtre ,  il  eft  toujours  près  de  nous  : 
nous  vivons  en  lui  ;  nous  agiffons  en  lui  ; 
nous  femmes  en  lui.  Si  nous  nous  élevons. 
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dans  les  cieux  ,  il  y  erï.  ;  ii  nous  creufons 
dans  les  abîmes ,  nous  l'y  trouverons  }  fi 
nous  montons  fur  les  ailes  des  vents  ,  £>C 
que  nous  traverfions  les  mers  ,  c'eft  fa 
main  qui  nous  guide  ;  &  il  eft  le  Dieu 
des  Mes  éloignées  où  l'on  ne  le  connoit 
pas ,  comme  des  royaumes  ôt  des  régions 
qui  l'invoquent. 

Cependant  les  hommes  lui  ont  confacré 
dans  tous  les  tems  des  lieux  qu'il  a  hono- 
rés d'une  préfence  fpéciale.  Les  Patriar- 
ches lui  dreiferent  des  autels  en  certains 
endroits  où  il  leur  avoit  apparu.  Les  Israé- 
lites dans  le  défert  regardèrent  le  Taber- 
nacle comme  le  lieu  où  réfidoit  fans  celfe 
fa  gloire  c>C  fa  préfence;  ôc  arrivés  enfuite 
à  Jérufalem ,  ils  ne  l'invoquèrent  plus  avec 
la  folemuité  des  encenfemens  ÔC  des  victi- 
mes ,  que  dans  le  Temple  auguite  que  Sa- 
lomon  lui  fît  depuis  élever.  Ce  fut  le  pre- 
mier Temple  que  les  hommes  confacrerent 
au  Dieu  véritable.  C'étoit  le  lieu  le  plus 
faint  de  l'univers  ;  l'unique  où  il  fût  per- 
mis d'offrir  au  Seigneur  des  dons  ÔC  des 
facrifices.  De  tous  les  endroits  de  la  terre  , 
les  Iiraëlites  etoient  obligés  d'y  venir  ado- 
rer ;  captifs  dans  des  Royaumes  étrangers, 
ils  tournoient  fans  celle  vers  le  lieu  faint , 
leurs  regards  ,  leurs  vœux  ôt  leurs  hom- 
mages ,  au  milieu  de  Babylone,  Jérufalem 
8i.  fon  Temple  étoient  toujours  la  fource 
de  leur  joye  ,  de  leurs  regrets ,  8>C  l'ob- 
jet de  leur  culte  Se  de  leurs  prières  ;  ÔC  Da- 
niel aima  mieux  s'expofer  à  la  fureur  des 
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lions,  que  de  manquera  ce  devoir  de  piété, 
&fe  priver  de  cette  confolation.  Souvent 
même  Jérufalem  avoitvû  des  Princes  infi- 
dèles,attirés  par  la  fainteté  &  la  réputation 
dcfon  Temple,  venir  rendre  des  hommages 
à  un  Dieu  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  ;  ÔC 
Alexandre  lui-même  frappé  de  la  majefté 
de  ce  lieu,  ôt  de  l'augulte  gravité  de  Ton 
vénérable  Pontife  ,  fe  fouvint  qu'il  étoit 
homme  ,  &  bai/Ta  fa  tête  orgueilleufe  de- 
vant le  Dieu  des  armées  qu'on  y  adoroit. 
A  la  naiifance  de  l'Evangile  ,  les  maifons 
des  Fidèles  furent  d'abord  des  Eglifes  do- 
meftiques.  La  cruauté  des  tyrans  obligeoit 
ces  premiers  difciples  de  la  foi  à  chercher 
des  lieux  obfcurs  ÔC  cachés ,  pour  fe  dé- 
rober à  la  fureur  des  perfécutions  ,  y  cé- 
lébrer les  faints  Myftères  ,  6c  invoquer  le 
nom  du  Seigneur.  La  majefté  des  cérémo- 
nies n'entra  dans  l'Eglife  qu'avec  celle  des  . 
Céfars  :  la  Religion  eutfes  David  ÔC  fes  Sa^ 
lomon,  qui  rougirent  d'habiter  des  Palais 
fuperbes  ,  tandis  que  le  Seigneur  n'avait 
pas  où  repofer  fa  tête  :  de  fomptueux  édi- 
fices s'élevèrent  peu  à  peu  dans  nos  villes  ; 
le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  rentra  ,  fi  je 
l'ofe  dire  ,  dans  fes  droits  ;  ÔC  les  Temples 
mêmes ,  où  le  démon  avoit  été  fi  long-rems 
invoqué  ,  lui  furent  rendus  comme  à  leur 
légitime  maître,  confacrés  à  fon  culte  ,  2>C 
devinrent  fa  demeure. 

Mais  ce  ne  font  plus  ici  des  Temples 
vuidcs  femblables  à  celui  de  Jérufalem  , 
où  tout  fe  paiîbit  en  ombre  &.  en  figure. 
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Le  Seigneur  habitoit  encore  alors  dans  les 
cieux  ,  dit  le  Prophète ,  Stfon  Trône  étoit 
encoreau-delïus  des  nuées  :  mais  depuis 
qu'il  a  daigné  paroitre  fur  la  terre,  conver- 
fer  avec  les  hommes  ,  &  nous  laifler  dans 
les  bénédictions  myftiques  le  gage  réel  de 
fon  corps  &  de  fon  fang  réellement  con- 
tenus fous  ces  lignes  facrés ,  l'autel  du  ciel 
n'a  plus  aucun  avantage  fur  le  nôtre  ;  la 
viâime  que  nous  y  immolons  ,  c'eft  l'a- 
gneau de  Dieu  ;  le  pain  auquel  nous  y  par- 
ticipons, c'eft  la  nourriture  immortelle  des 
Anges ,  ÔC  des  efprits  bienheureux  ;  le  vin 
myftique  que  nous  y  buvons ,  eft  ce  breu- 
vrage  nouveau  dont  on  s'enivre  dans  le 
Royaume  du  Père  célefte  ;  le  cantique  fa- 
cré  que  nous  y  chantons  ,  eft  celui  que 
l'harmonie  du  ciel  fait  fans  cefTe  retentir 
autour  du  Trône  de  l'Agneau  ;  enfin  nos 
Temples  font  ces  nouveaux  cieux  que  le 
Prophète  promettoit  aux  hommes.  Nous 
n'y  voyons  pas  à  découvert ,  il  eft  vrai  , 
tout  ce  qu'on  voit  dans  la  célefte  Jérufa- 
iem  ;  car  nous  ne  voyons  ici-bas  qu'à  tra- 
vers un  voile  ,  ÔC  comme  en  énigme  : 
mais  nous  le  polTédons  ;  nous  le  goûtons, 
£t  le  ciel  n'a  plus  rien  au  -  delTus  de  la 
terre. 

Or ,  je  dis ,  mes  Frères ,  que  nos  Tem- 
ples étant  un  nouveau  ciel  que  le  Seigneur 
remplit  de  fa  gloire  ÔC  de  fa  préfence ,  l'in- 
nocence &  la  pureté  eft  la  première  dif- 
pofition  qui  nous  donne  droit  d'y  venir  pa- 
roitre ,  comme  aux  Bienheureux  ,  dans  le 
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Temple   éternel  ;  Sine  macula  enint  funt  -Apocxi* 
ante  Thronum  Dd  s  parce  que  le  Dieu  de-  ;* 
vant  lequel  nous  paroilïbns  ,  eft  un  Dieu 
faint. 

En  effet ,  mes  Frères  ,  la  fainteté  de 
Dieu  répandue  dans  tout  l'univers  ,  eft  un 
des  plus  grands  motifs  que  la  Religion  nous 
propofe  ,  pour  nous  porter  à  marcher  par 
tout  devant  lui  dans  la  pureté  ÔC  dans  l'in- 
nocence. Comme  toutes  les  créatures  font 
fan£tifiées  par  la  réfîdence  intime  de  la  di- 
vinité qui  habite  en  elles,  &.  que  tous  les 
lieux  font  pleins  de  fa  gloire  ÔC.  de  fon  im- 
menfité  ,  les  divines  Ecritures  nous  avertif- 
fent  fans  ceiTe  de  refpe&er  par-tout  la  pré- 
fence  de  Dieu  ,  qui  nous  voit  ÔC  qui  nous 
regarde  ;  de  n'offrir  par-tout  à  fes  yeux , 
jien  qui  puifie  bleifer  la  fainteté  de  les  re- 
gards ;  ôi  de  ne  pas  fouiller  par  nos  cri- 
mes ,  la  terre  qui  toute  entière  efl  fon 
Temple  Se  la  demeure  de  fa  gloire.  Le  pé- 
cheur qui  porte  une  confcience  impure  efl 
donc  une  efpèce  de  profanateur  indigne 
de  vivre  fur  la  terre  ;  parce  qu'il  déshonore 
par-tout,  par  l'état  ieul  de  fon  cœur  cor- 
rompu ,  la  préfence  du  Dieu  faint  qui  eft 
fans  celle  près  de  lui ,  &C  qu'il  profane  tous 
les  lieux  où  il  porte  fes  crimes  ,  parce 
qu'ils  font  tous  fan£tifiésparrimmeniîté  du 
Dieu  qui  les  remplit  &  qui  les  confacre. 

Mais  (i  la  préfence  de  Dieu  répandue  fur 
toute  la  terre  ,  eil  une  raifon  qui  nous 
oblige  de  paroitre  par-tout  purs  6t  fans 
tache  à  fes  yeux ,  fans  doute  les  lieux  qui 
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dans  cet  univers  lui  font  particulièrement 
confacrés  ,  nos  Temples  faints  ,  où  la  Di- 
vinité elle-même  réfide  corporellement , 
pour  ainfi  dire  ,  demandent  à  plus  forte 
raifon  que  nous  y  paroifîïons  purs  ÔC  fans 
tache  ,  de  peur  de  déshonorer  la  fainteté 
de  Dieu  qui  les  remplit  &  qui  les  ha- 
bite. 

Auflî ,  mes  Frères ,  lorfque  le  Seigneur 
eût  permis  à  Salomon  d'élever  à  fa  gloire 
ce  Temple  fi  fameux  par  fa  magnificence , 
ÔC  fi  vénérable  par  l'éclat  de  fou  culte  &C 
la  majefté  de  fes  cérémonies  ,  que  de  pré- 
cautions févères  ne  prit-il  pas  ,  de  peur 
que  les  hommes  n'abufaffent  de  la  bonté 
qu'il  avoit  de  fe  choifir  ,  une  demeure  fpé- 
ciale  au  milieu  d'eux,  ÔC  qu'ils  n'ofaffenty 
paroitre  en  fa  préfence  couverts  de  taches 
ÔC  de  foùillures  ?  que  de  barrières  ne  mit- 
il  point  encore  entre  lui  &  l'homme  ,  pour 
ainfi  dire  ?  &  en  s'approchant  de  nous,  quel 
intervalleNfa  fainteté  ne  lailfa-t'elle  point 
entre  le  lieu  qu'elle  remplifibit  de  fa  pré- 
fence ,  &.  les  vœux  des  peuples  qui  ve- 
noient  l'invoquer. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  écoutez  -  le.  Dans 
Tenceinte  de  ce  vafte  édifice  que  Salo- 
mon confacra  à  la  majefté  du  Dieu  de  fes 
pères ,  le  Seigneur  ne  choifit  pour  fa  de- 
meure ,  que  le  lieu  le  plus  reculé  &.  le 
plus  inacceflible  ;  c'étoit-là-  le  Saint  des 
Saints  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  feul  lieu  de  ce 
Temple  immenfe  qu'on  regardât  comme  la 
demeure  Se  le  Temple  du  Seigneur  fur  la 

terre 
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terre.  Et  encore  ,  que  de  précautions  terri- 
bles en  défendoient  l'entrée  !  Une  enceinte 
extérieure  St  fort  éloignée  l'environnoit  ; 
&  là  feulement  les  Gentils  ÔC  les  étrangers 
qui  vouloient  s'inftruire  de  la  Loi ,  pou- 
voient  aborder.  Secondement ,  une  autre 
enceinte  encore  fort  éloignée  le  cachoit  en- 
core ;  ÔC  laies  feuls  Ifraëlites  avoient  droit 
d'entrer  ;  encore  falloit-il  qu'ils  ne  fulfent 
fouillés  d'aucune  tache  ,  ÔC  qu'ils  eulfent 
pris  foin  de  fe  purifier  par  la  vertu  des  jeû- 
nes &C  des  abfolutions  preferites,  avant  que 
d'ofer  approcher  d'un  lieu  ,  îi  loin  encore 
du  Saint  des  Saints.  Troiliémement  ,  uns 
autre  enceinte  plus  avancée  le  iéparoït  en- 
core du  refte  du  Temple  ;  Se  là  les  feuls 
Prêtres  entroient  chaque  jour  pour  offrir 
des  facrifices  ,  &C  renouveller  les  pains  fa- 
crés  expofés  fur  l'autel.  Tout  autre  Israé- 
lite qui  eût  ofé  en  approcher  ,  la  Loi  vou» 
loit  qu'on  le  lapidât  comme  un  profanateur 
&  un  facrilège  ;  ÔC  un  Roi  même  d'jfraël , 
&.  le  téméraire  Ozias  ,  qui  crût  pou- 
voir ,  à  la  faveur  de  fa  dignité  Royale  » 
y  venir  offrir  de  l'encens  ,  fut  à  l'inftant 
couvert  d:  lèpre  >  dégradé  de  fa  Royauté, 
ôt  féparé  pour  le  refte  de  fes  jours  de  toute 
fociété  Se  de  tout  corn  mer  ce  avec  les  hom- 
mes. Enfin  >  après  tant  de  barrières  ÔC  de 
féparations  „  fe  préfentoit  le  Saint  des 
Saints  ;  ce  lieu  il  terrible  ÔC  fi  caché. ,  cou- 
vert d'un  voile irrmén étrable  ,  inaccefïïble 
à  tout  mortel ,  à  tout  Juite  ,  à  tout  Pro- 
phète „  à,  tout  Miniftre  même  du  Seigneur, 
Carême  2  Tome  L  V 
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excepté  au  feul  Souverain  Pontife  ;  encore 
n'avoit-il  droit  de  s'y  préfenter  qu'une  fois- 
dans  Tannée  après  mille  précautions  févé- 
res  &  religieufes  ;  ÔC  portant  dans  fes  mains 
le  fang  de  la  victime  ,  qui  feule  lui  ouvroit 
les  portes  de  ce  lieu  facré. 

Et  cependant  ,  que  renfermoit  ce  Saint 
des  Saints ,  ce  lieu  fi  formidable  Se  fi  inac- 
cefîîble  ?les  tables  de  la  Loi ,  la  manne  ,  la 
verge  d'Aaron  ;  des  figures  vuides ,  &  les 
ombres  de  l'avenir.  Le  Dieu  faint  lui-mê* 
me  ,  qui  y  rendoit  quelquefois  fes  oracles, 
n'y  réfidoit  pas  encore  comme  dans  le 
Sanctuaire  des  Chrétiens ,  dont  les  portes 
s'ouvrent  indifféremment  à  tout  Fidèle. 

Or,  mes  Frères  y  fî  la  bonté  de  Dieu  ,. 
dans  une  Loi  d'amour  ÔC  de  grâce  ,  n'a 
plus  mis  ces  barrières  terribles  entre  lui 
&  nous  ;  s'iî  a  détruit  ce  mur  de  fépara- 
tion  qui  l'éloignoit  fî  fort  de  l'homme  ,  ÔC 
permis  à  tout  Fidèle  d'approcher  du  Saint 
des  Saints ,  où  il  habite  maintenant  lui-" 
même  ,  ce  n'eft  pas  que  fa  fainteté  exige- 
moins  de  pureté  ÔC  d'innocence  de  ceux 
qui  viennent  fe  préfenter  devant  lui.  Son 
dellein  a  été  feulement  de  nous  rendre  plus 
purs  ,  plus  faints  2>t  plus  fidèles ,  ÔC  nous 
faire  fentir  quelle  doit  être  la  fainteté  du 
Chrétien  ;  puifqu'il  eit  obligé  de  foutenir 
tous  les  jours  aux  pieds  de  l'autel  8t  du 
Sanctuaire  terrible  ,  la  préfence  du  Dieu, 
qu'il  invoque  &C  qu'il  adore. 

Et  voila  pourquoi  un  Apôtre  appelle 
rt.Ptf.*'tous  les  Chretieus,  une nation feinte,  Gefl* 


Respect  dans  les  Temples.  23c 
fancta  ;  parce  qu'ils  ont  tout  droit  de  venir 
fe  préfenter  à  l'autel  faint  :  luie  race  choi- 
fie  ;  parce  qu'ils  font  tous  féparés  du  monde 
£t  de  tout  ufage  profane ,  confacrés  au 
Seigneur  ,  &  uniquement  défîmes  à  fon 
culte  &  à  fon  fervice  ,  Genus  ehâiim  :  St  **"* 
enfin  ,  un  Sacerdoce  royal  ;  parce  qu'ils 
participent  tous  en  un  fens  au  Sacerdoce  de 
ion  Fils  ,  le  Grand  Prêtre  de  la  Loi  nou- 
velle ;  &C  que  le  privilège  accordé  autre- 
fois au  feul  fouverain  Pontife  ,  d'entrer 
dans  le  Saint  des  Saints ,  eft  devenu  com- 
me le  droit  commun  cv  journalier  de  cha- 
que Fidèle  ,  Regale  Saccrdotium.  Ihl<^ 

C'eft  donc  la  fainteté  feule  de  notre  ba- 
îême  ÔC  de  notre  confécration  qui  nous  ou- 
vre ces  portes  facrées.  Si  nous  fommes  des 
Chrétiens  impurs ,  nous  fommes  en  quel- 
que forte  déchus  de  ce  droit:  nous  n'avons 
plus  de  part  à  l'autel  :  nous  ne  fommes  plus 
dignes  de  l'aiTemblée  des  Saints  r  êc  le 
Temple  de   Dieu  n'eft  plus  pour  nous^ 

Nos  Temples  r  mes  Frères  rne  devroient 
donc  être  que  la  mailbn  des  Juftes,  Tout 
«e  qui  s'y  pâlie  fuppofe  la  juftice  &  la  fain- 
teté dans  les  fpectateurs  \_  les  myftères  que 
nous  y  célébrons,  font  des  Myftères  faints 
&  redoutables,  &.  qui  demandent  des  yeux 
purs  \  l'Hoftie  qu'on  y  offre  ,  eft  la  récon- 
ciliation des  pénitens  r  ou  le  pain  des  forts 
8t  des  parfaits  ;  les  Cantiques  fa crés  qu'on 
y  entend" ,  font  les  gémilTemetîs  d'un  cœur 
touché  y  ou  les  foupirs  d'une  ame  chafte  SC 
fidèle.  Et  voilà  pourquoi  l'Eglife  prend 
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foin  de  purifier  même  tout  ce  qui  dort 
paroître  iiir  l'autel  ;  elle  confacre  par  des 
paroles  de  bénédiction  les  pierres  mêmes 
de  ces  édifices  faints ,  comme  pour  les  ren- 
dre dignes  de  foutenir  la  préience  ÔC  les 
regards  du  Dieu  qui  les  habite  :  elle  expofe 
aux  portes  de  nos  Temples  une  eau  fanc- 
tifiée  par  Tes  prières  ,  ôt  recommande  aux 
Fidèles  d'en  répandre  fur  leurs  têtes  avant 
d'entrer  dans  ce  lieu  faint ,  comme  pour 
achever  de  les  purifier  de  quelques  légè- 
res foiïillures  qui  pourroient  leur  refter  en- 
core ,  de  peur  que  la  fainteté  du  Dieu  de- 
vant qui  ils  viennent  paroître  ,  n'en  fok 
bJefféfc 

Autrefois  même  i'Eglife  n*accordoit 
point  dans  l'enceinte  de  fes  murs  facrés,  des 
tombeaux  aux  corps  des  Fidèles  :  elle  ne 
recevoit  point  dans  ce  lieu  faint  les  dépouil- 
les de  leur  mortalité  :  les  feuls  reftes  pré- 
cieux des  Martyrs  avoient  droit  d'y  être 
placés  ;  &  elle  ne  croyoit  pas  que  le  Tem- 
ple de  Dieu  ,  que  ce  nouveau  Ciel  qu'il 
remplit  de  fa  préfence  ÔC  de  fa  gloire,  dût 
fervir  d'azile  aux  cendres  de  ceux  qu'elle 
ne  comptoit  pas  encore  au  nombre  des 
Bienheureux. 

Lespénitens  publics  eux-mêmes  étoient 
exclus  durant  long-tenu  del'artiiîancc  aux 
faints  My itères.  Protferués  aux  portes  du 
Temple,  couverts  de  cendres  St  de  cilice, 
l'aiTemblée  même  des  Fidèles  leur  étoit  d'à* 
bord  interdite  comme  à  des  anathémes  :  ce 
n'étoic-nt  que  leurs  larmes  &  leurs  macéra? 
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tions  qui  leur  ouvroient  enfin  ces  portes 
facrées.  Aufli  ,  quelle  joye  ,  lorfqu'après 
avoir  long-tems  gémi  6c  demandé  leurré- 
conciliation  ,  ils  fe  retrouvoient  dans  le 
Temple  parmi  leurs  frères  ;  ils  revoyoient 
ces  autels  ,  ce  fan£hiaire  ,  ces  mémoires 
des  Martyrs  ,  ces  Miniftres  occupés  avec 
tant  de  recueillement  aux  Myftères  redou- 
tables ;  ils  entendoient  leurs  noms  pronon- 
cés à  l'autel  avec  ceux  des  Fidèles,  Se  chan- 
toient  avec  eux  des  hymnes  ôt  des  canti- 
ques !  Quelles  larmes  de  joye  5c  de  reli- 
gion ne  répandoient-ils  pas  alors  !  quel  re- 
gret de  s'être  privés  fi  long-tems  d'une  (i 
douce  coufolation  !  Un.  leul  jour  ,  ômon 
Dieu  !  pafle  dans  votre  Maiibn  fainte, 
s'écrioient-ils  fans  doute  avec  leProphéte^ 
confole  plus  le  cœur  y  que  des  années  en- 
tières palfées  dans  les  piaifirs  ,  &  dans  les 
tentes  des  pécheurs  iTels  étoient  autrefois 
les  Temples  des  Chrétiens.  Loin  de  ces 
murs  facrés  ,  difoit  alors  à  haute  voix  le 
Miniflre  ,  du  haut  de  l'autel  à  toute  l'af- 
femblée.  des  Fidèles  ,  loin  de  ces  murs  fa- 
crés,  les  immondes  y  les  impurs,  les  fec- 
tateurs'  des  démàris  ,  les  adorateurs  des 
idoles-,,  levâmes  cent  fois  revenues  à  leur 
vomiii&ment,  les  paFtifans  du  menfonge&C 
de  la  vanité  :  Forts  canes  ,  &  venici  ,  &  J?°£° 
•impudici  ,.&\ihcalicid&jt  &  idolis  /ervientes , 
&  atniiïs  qui  'amat  &facit  menduaum. 

L'Eglife,;  iLcihvrai,  ne  fait  plus  ce  dif- 
cefiiement  fédère.  La  multitude  des  Fi- 
dèles &,  la-dépravatiQu4es  mœurs  l'ayau^ 
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rendu  impollible  ,  elle  ouvre  indifFérem* 
ment  les  portes  de  nos  Temples  aux  Juftes 
ÔC  aux  pécheurs  :  elle  tire  le  voile  de  fon 
Sanctuaire  devant  même  des  yeux  profa- 
nes ;  ÔC  ces  Miniltres  n'attendent  plus  que 
les  pécheurs  ÔCles  immondes  foient  fortis 
pour  commencer  les  Myftères  redouta- 
bles. Mais  l'Eglife  fuppofe  ,  que  fi  vous 
n'êtes  pas  jufte  en  venant  ici  paroître  de- 
vant la  majefté  d'un  Dieu  faint ,  vous  y 
portez  du  moins  des  défirs  de  juftice  ÔC  de 
pénitence  :  elle  fuppofe  que  fi  vous  n'êtes 
pas  encore  tout-à-fait  purifié  de  vos  cri- 
mes ♦  vous  en  êtes  du  moins  touché  ;  que 
vous  venez  en  gémir  aux  pieds  des  autels  y 
ÔC  que  votre  confufion  ,  ÔC  le  regret  fin- 
cére  de  vos  fautes  ,  vont  commencer  ici 
votre  juftification  ÔC  votre  innocence» 

Ce  font  donc  vos  défirs  d'une  vie  plus 
chrétienne ,  fi  vous  êtes  pécheurs  ,  qui  feuls 
peuvent  vous  autorifer  &  vous  donner  droit 
de  venir  paroître  ici  dans  ce  lieu  faint  :  ÔC 
fi  vous  n'y  venez  pas  gémir  fur  vos  crimes 
ÔC  que  vous  en  portiez  l'a  volonté  ÔC  l'af- 
fection actuelle  ÔC  déterminée  jufqn'aux 
pieds  de  l'autel  ,  l'Eglife  ,  à  Ja  vérité,' qui 
ne  voit  pas  les  cœurs  ÔC  qui  rfeir-ju^e  pas", 
ne  vous  ferme  pas  ces  portes  faerriei;mais 
Dieu  vous  rejette  inviiiblement.  Vous  ête6 
à  fes  yeux  un  anathême.  ÔC  uir  excommur 
nié  ;  qui  n'avez  plus  de  droit  \ à  l'autel»  8t 
aux  fàcrifices  ;  qui  venez  fouiller  pariwàtre 
feule  préfence,  la  fainteté  clés  Myflère3 
îerxibles ;  prendre  votre  place  dons  ualiew- 
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qui  ne  nous  appartient  plus ,  ÔC  d'où  l'Ange 
du  Seigneur ,  qui  veille  à  la  porte  du  Tem- 
ple ,  vous  chafie  invifiblement ,  comme  il 
chalTa  autrefois  le  premier  pécheur  de  ce 
lieu  d'innocence  &.  de  fainteté,  que  le  Sei- 
gneur fan&ifioirpar  fa  préfence. 

Et  en  effet  y  mes  Frères  ,  fe  fentir  cou- 
pable des  crimes  les  plus  honteux  ,  8>C  ve- 
nir paroître  ici  dans  le  lieu  le  plus  faint  de 
la  terre  ;  y  venir  paroître  devant  Dieu  fans^ 
être  touché  du  moins  de  honte  &  de  dou- 
leur ,  fans  penfer  du  moins  aux  moyens  de 
fortir  d'un  état  ii  déplorable ,  fans  le  fou> 
haiter  du  moins  ,  &  former  quelques  {en- 
timens  de  Religion  ;  porter  jufqif  aux  pieds 
de  l'autel  des  corps  &  des  âmes  fouillées  ; 
forcer  les  yeux  de  Dieu  même ,  pour  ainfi- 
dire  r  de  fe  familiarifer  avec  le  crime  ,  fans 
lui  témoigner  du  moins  la  douleur  qu'on  a  ç 

de  paroître  ainfi  devant  lui  couvert  de  con- 
fufion   ÔC  d'opprobre  ,  fans  lui  dire    du 
moins  ,   comme  Pierre  :   Retirez-vous  de   L'uc-  S* 
moi  ,  Seigneur  ,  parce  que  je  Juis  un  homme 
pêcheur  ;  ou  comme  le  Prophète:  Détour-    Pr     ■< 
ne^  j  Seigneur ,  votre  vijage  de  mes  miqui-  n.'iz. 
tés  y   &  créeç   en  moi  un  cœur  pur ,   afin 
que  je  fois  digne  de  paroître  ici  en  votre 
préfence  :  c'eft  profaner  le  temple  ce  Dieu ,. 
outrager  fa  gloire  ôc  fa  majefté  ,  ÔC  la  fain- 
teté de  fes  Myflères. 

Car ,  mon  cher  Auditeur  ,  qui  que  vous 
foyez  qui  venez  y  aiTifter ,  vous  venez  of- 
frir fpirituellement  avec  le  Prêtre  le  facrr* 
£ce  redoutable,  ;.  vous  y  venez  tiéfsuteji 
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à  Dieu  le  fang  de  ion  Fils  comme  le  prix 
de  vos  péchés  :  vous  y  venez  appaifer   fa 
jufïice  par  la  dignité  ÔC  l'excellence  de  ces 
offrandes  faintes  ;  &  lui  repréfenrer  le  droit 
que  vous  avez  à  fes  miféricorcles  ,  depuis 
que  le  fang  de  fon  Fils  vous  a  purifié  ,  £C 
que  vous  ne  formerez  plus  enunfens  avec 
lui ,  qu'un  même  Prêtre  ÔC  une  même  vic- 
time. Or  ,  c  es  que  vous  y  paroiiTez  avec 
Un  cœur  corrompu  &  endurci ,  fans  aucun 
fcntiment  de  .oi,  &C  aucun  délir  de  réiipif- 
cence  ,  vous  déiavoùez  le  miniilère  du  Prê- 
tre qui  offre  à  votre  place  :  vous  déiavoùez 
les  prières  qu'il  fait  monter  vers  le  Sei- 
gneur, par  lefquelles  vous  le  conjurez  par 
la  bouche  du  Prêtre  de  jetter  des  regards 
propices  fur  ces  offrandes  faintes  qui  font 
fur  l'autel  ,  &C  de  les  accepter  comme  le 
prix  ôC  l'abolition  de  vos  crimes  :  vous  in- 
iultez  à  l'amour  de  Jesus-Christ  lui-mê- 
me,  qui  renouvelle  le  grand  facrifice  de 
votre  rédemption  ,  &  qui  vous  offre  à  fon 
Père  ,  comme  une  portion  de  cette  Eglife 
pure  ôt  fans  tache»  qu'il  a  lavée  dans  fon 
îang  :  vous  infuitez  à  la  piété  de  l'Eglife 
qui  ,  vous  croyant  uni  à  fa  foi  Se  à  fa  cha- 
rité ,  vous  met  dans  la  bouche  ,  par  les 
cantiques  dont  elle  accompagne,  les  faints 
Myftères  r  des  fenîimens  de  religion  ,   de 
douleur  &.  de  pénitence  :  vous  trompez 
enfin  la  foi  cv  la  piété  des  Juif.es  qui  font 
là  préfens ,  &  qui  vous  regardant  comme 
ne  formant  avec  eux  qu'un  même  cœur  , 
Un  même  efprit ,  Ôt  uu  même  facrifice  „ 
i  s'unillcnt 
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s'Unifient  à  vous  ,  ot  ortrent  au  Seigneur 
votre  foi ,  vos  défîrs ,  vos  prières ,  comme 
leur  bien  propre.  Vous  êtes  donc  là  com- 
me un  anathême  ,  féparé  de  tout  le  refte 
de  vos  Frères  ;  un  inpofteur,  qui  défavoùez 
en  fecrettout  ce  qui  fe  paile  en  public  ,  ÔC 
qui  venez  infulter  la  Religion  ,  6C  ne  pren- 
dre aucune  part  àla  rédemption,  ÔCaufa- 
crifice  de  Jefus  -  Chrift  ,  dans  le  tems 
même  qu'il  en  renouvelle  la  mémoire,  £t 
qu'il  en  oîTre  le  prix  à  fon  Père. 

Que  conclurrc  de  là  ,  mes  Frères  ?  qu'il 
faut  fe  bannir  de  nos  Temples  ôt  des  faints 
Myftères ,  lorfqu'on  eft  pécheur  ?  A  Dieu 

ne  plaife Ah  !  c'en;  alors  qu'il  faut 

venir  chercher  fa  délivrance  dans  ce  lieu 
faint  :  c'elt  alors  qu'il  faut  y  venir  iblliciter 
aux  pieds  des  autels  les  miféricordes  du 
Seigneurtoujours  prêt  à  y  exaucer  les  pé- 
cheurs :  c'eft  alors  qu'il  faut  fe  faire  un  fe- 
cours  de  tout  ce  que  la  Religion  offre  ici 
à  la  foi  ,  pour  exciter  en  nous  quelques 
feutimens  de  piété  ÔC  de  repentir  !  Et  où 
irions-nous  ,  mes  Frères  ,  lorfque  nous 
avons  été  aïfez  malheureux  que  de  tomber 
dims  la  difgrace  de  Dieu  ,  ÔC  quelle  autre 
relfource  pourroit-il  nous  relier  ?  Ce  n'eft 
qu'ici  où  les  pécheurs  peuvent  encore  trou- 
ver un  azilerici  coulent  les  eaux  vivifiantes 
des  Sacremens  ,  qui  feules  ont  la  force  de 
purifier  leur  confciénces  :  ici  font  élevés 
des  Tribunaux  de  miféricorde,  aux  pieds 
defquels  on  remet  leurs  péchés ,  &.  on  les 
délivre  de  leurs  chaînes  :  ici  s'offre   pour 

Carême  j   Tome  L  X 
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eux  le  facrifice  de  propitiation  ,  feul  ca~ 
pabie  cTappaifer  la  juïtice  de  Dieu  ,  que 
les  crimes  ont  irritée  :  ici  les  vérités  du 
falut  portées  dans  leur  cœur  ,  leur  infpi- 
rènt  la  haine  du  péché  ,  t>l  l'amour  de  la 
juftice  :  ici  leur  ignorance  eft  éclairée  , 
leurs  erreurs  diffipées  9  leur  foiblelfe  foute-  ' 
nue  ,  leurs  bons  défirs  fortifies  :  ici  en  un 
mot ,  à  tous  leurs  maux  ,  la  Religion  offre 
des  remèdes.  Ce  font  donc  les  pécheurs  , 
qui  doivent  fréquenter  plus  foùvent  les 
T-emples  faints/St  plus  leurs  playes  font  en- 
vieillies  ex.  défefpérées,plusils  doivents'em- 
pfeflerd'en  venir  chercherici  la  guerifon. 

Telle  efl  la  première  dilpoiïtion  d'inno- 
cence ÔC  de  pureté  que  demande  ici  de 
nous  ,  comme  des  Bienheureux  dans  le 
Ciel  ,  la  préfeuce  d'un  Dieu  Saint  :  Sine 
macula  cmr.ifunt  anu  'Tl.ronuni  i   i  . 

Maïs  (1  le  feul  état  de  crime  fans  re- 
mords,fans  aucun  déxir  de  changement,^ 
avec  une  volonté  actuelle  d'y  pcrléverer  , 
manière  d'irrévérence,  qui  pro- 
la  fainteté  de  nos  Temples  &  de  nos 
My/lçres  ;  que  fera-ce  ,  grand  Dieu  !  de 
choiuï  ces  lieux  &  l'heure  des  Myf-  • 

3  terribles  ,  pour  venir  y  infpirer  des 
3ns  honteufes;  pour  s'y  permettre  des 
urs  ;  pour  y  former  des  défirs 
-  ■".  .;;;u;  v  chercher  des  occupons 

:iiie  toute  feule  erH^Hede 
V  a-ileurs  ;  pour  v  retrouver  peut-    ' 
des  Qkfets  que  la  vigilance  de  ceux   ' 
qui  nous  éclairent  éloigne  de  tous  les  au- 
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très  lieux  i  Que  fera-ce  de  faire  iervir  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  faint ,  de  facilité 
au  crime  ;  de  choifir  votre  préfeiice,  grand 
Dieu  !  pour  couvrir  le  fecret  d'une  paillon 
impure ,  ÔC  de  faire  de  votre  Temple  faint ,. 
un  rendez-vous  d'iniquité  ,  Se  un  lieu  plus 
dangereux  que  ces  afTemolées  àz  péché  , 
d'où  la  Religion  bannit  les  Fidèles  ?  Quel 
crime  de  venir  crucifier  de  nouveau  Jeius- 
Chrift  dans  le  lieu  même  où  il  s'offre  tous 
les  jours  pouf  nous  à  fou  Père  !  quel  crime 
d'employer  pour  faciliter  notre  perte  , 
l'heure  même  où  s'opèrent  les  Myftères  du 
falut  &  de  la  rédemption  de  tous  les  hom- 
mes !  quelle  fureur  de  venir  choifir  les  yeux 
de  fou  Juge  ,  pour  le  rendre  témoin  de 
nos  crimes  ,  6v  faire  de  fa  préfence  le  fu- 
jet  le  plus  affreux  de  notre  condamnation  ! 
quel  abandon  de  Dieu  ,  oC  quel  caractère 
de  réprobation  ,  de  changer  les  aziles  fa- 
de notre  reconciliation  ,  eu  des  occa- 
sions de  dérèglement  &  de  licence  ! 

Grand  Dieu  !  lorfqu'on  vous  outragea 
fur  le  Calvaire  où  vous  étiez  encore  un 
i  fouffrant ,  les  tombeaux  s'ouvrirent 
autour  de  Jérufalem  ;  les  morts  reffufeite- 
reut ,  comme  pour  venir  reprocher  à  leurs 
neveux  l'horreur  de  leur  facrilège.  Ah  ! 
ranimez  donc  les  cendres  de  nos  pères  qui 
attendent  dans  ce  Temple  faint  labienheu- 
reufe  immortalité  :  faites  fortir  leurs  cada- 
vres de  ces  tombeaux  pompeux  que  notre 
vanité  leur  a  élevés,  Se  qu'enflammés  d'u- 
ne faiute  indignation  contre  les  irrévéren- 

Xi 
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ces  qui  vous  crucifient  de  nouveau  ,  SC 
qui  profanent  l'azile  facré  des  dépouilles 
de  leur  mortalité  ,  ils  paroiiTent  fur  ces 
monumens  ;  8t  puifquenos  initruciions  ôt 
nos  menaces  font  inutiles  ,  qu'ils  viennent 
eux-mêmes  reprocher  à  leurs  fuc  ceiîeurs 
leur  irréligion  è\.  leurs  facrilègesîIVIàisfi  la 
terreur  de  votre  préfence  ,  ô  mon  Dieu  ! 
n'eft  pas  capable  de  les  contenir  dans  le 
refpect  ;  quand  les  morts  refyfciteçoient , 
comme  vous  le  diik-z  vous-même,  ils  n'en 
feroient  ni  plus  religieux  ni  plus  fidèles. 
Mais  fi  la  préfence  d'un  Dieu  faint  de- 
mande ici  comme  des  Bienheureux  dans 
le  Ciel ,  une  diipofition  de  pureté  ÔC  d'in- 
nocence ,  la  préfence  d'un  Dieu  terrible 
&  plein  de  majefté  ,  en  demande  une  de 
frayeur  &  de  recueillement  ;  féconde  dif- 
pciition marquée  parle  profond  anéantiiîe- 
ment  des  Bienheureux  dans  le  Temple  cé- 

rJpoc.-.  lcfte  :  Et  cccidcrunt  in  confpcâu  Throni   in 

l-  faciès  fuas. 


Partie. ^-^  Ï£U  e&  CK  Vlî  &  vérité  ;  8>C  c'cft  en 
"  efprit  5t  en  vérité  ;  qu'il  veut  principale- 
ment qu'on  l'honore.  Cette  difpofition 
d^néàntiflement  profond  ,  que  nous  lui 
devons  dans  nos  Temples,  ne  confifte  donc 
pas  feùlenient  datas  la  pollure  extérieure  de 
nos  c  rps",  elle  renferme  encore  ,  comme 
celL  enheureux  dans  le  Ciel  ,  v.n  ef- 

prit  d'adoratio.n  ,  de  louange  ,  de  prière  , 
rXpoc.f>  d'àc^ioh  de  grâce  :  Bcncdiâio  ,  &  claritas  , 
u*         &  grutiarum  aâw  ;  &  c'eft  là  cet  efpritde 


Respect  dans  les  Temples.  245 
religion  &.  d  anéautiffement  que  Dieu  de- 
mande de  nous  dans  le  Temple  faint  , 
femblabie  à  celui  des  Bienheureux  dans  le 
Temple  célefte  :  Et  cccidcrunt  in  confiera 
Throni  in  jacits  /uus. 

Je  dis  un  efprit  d'adoration  ;  car  comme 
c'elr.  ici  où  Dieu  manifeftefes  merveilles  ôc 
fa  grandeur  fuprême  ,  &.  où  il  defeend  du 
Ciel  pour  recevoir  nos  hommages ,  le  pre- 
mier fentiroent  qui  doit  fe  former  en  nous 
lorfque  nous  entrons  dans  ce  lieu  faint,  eft 
un  feutiment  de  terreur  de  filence  6c  de 
recueillement  profond  ,  d'anéantillement 
intérieur  à  la  vue  de  la  majelié  du  Très- 
haut,  et  de  notre  propre  baffeiTe  ;  n'être 
occupés  que  du  Dieu  qui  fe  montre  à  nous; 
fentir  tout  le  poids  de  fa  gloire  ÔC  de  la 
préfence  ;  recueillir  toute  notre  attention, 
toutes  nos  penfées  ,  tous  nos  défirs,  toute 
notre  ame  pour  en  faire  hommage  ,  ÔC  la 
mettre  toute  entière  aux  pieds  du  Dieu 
que  nous  adorons  ;  oublier  toutesles  gran- 
deurs de  la  terre  ;  ne  voir  plus  que  lui  , 
n'être  occupés  que  de  lui  ;  ne  reconnoître 
plus  rien  de  grand  que  lui  ;  ôt  par  notre 
profond  anéamiflement ,  avouer  ,  comme 
les  Bienheureux  dans  le  Ciel ,  que  lui  feul 
eit  puiffant,  feul  immortel,  feul  grand, 
feul  digne  de  tout  notre  amour  ÔC  de  nos 
hommages. 

Mais  hélas  ,  mes  Frères  !  où  font  dans 
nos  Temples  ces  air.es  refpechicufes ,  qui , 
faifies  d'une  fainte  terreur  à  la  vue  de  ces 
lieux  facrés,  feiitent  tout  le  poids  de  la  ma- 


nu. 
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jeflé  du  Dieu  qui  les  habite  ,  &.  ne   trou- 
vent point  d'autre  fituation  ,  pour  foutenir 
l'éclat  de  fa  préfence  ,  que    l'immobilité 
d'un  corps  anéanti,  &.  la  profonde  religion 
d'une  ame  qui  adore?  Où  font  ceux  quela 
grandeur  de  Dieu  tonte  feule  occupe  ,   Se 
qui  perdent  ici  de  vue  toutes  celles  de  la 
terre  ?  Difons-le  hardiment  devantun Roi 
dont  le  profond  refpecr.  aux  pieds  des  Au- 
tels honore  la  Religion  :  on  vient  dans  ce 
Temple  faint  ,   non  pas  honorer  le  Dieu 
qui  l'habite  ;  mais  s'honorer  fouvent  foi- 
méme  d'un  vain  extérieur  de  piété  ,  &  le 
faire  fervir  à  des  vues  £c  à  des  intérêts  qi\e 
la  piété  fîncère  condamne  :  on  vient  fléchir 
le  genou  ,  comme  Naaman  le  fléchilloit 
devant  l'autel  profane  ,  pour  s'attirer  les 
regards  ÔC  fuivre  l'exemple  du  Prince  qui 
adore  :  on  vient  y  chercher  un  autre  Dieu 
que  celui  qui  paroît'fnr  nos  autels  ;  y  faire 
fa  cour  à  un  autre  maître  ,  qu'au  Maître 
fupreme  ;  y  chercher  d'autres  grâces  que 
ïes  grâces  du  Ciel;  ÔC  s'y  attirer  les  regards 
d'un  autre  rémunérateur  ,  que  du  Rému- 
nérateur immortel.  Au  milieu  même  d'une  . 
foule  d'à.  rs  ,  il  eft  dans  fen  Teivj  le 

un  Dieu  inconnu  ,  comme  il  étoit  autreiois 
au  miJie.u  d'Athènes  la  payemre.  Tous  les 
ds  font  ici  pour  le  Prince  ,  qui  n'en  a 
lui-même  qr.e  pour  Dieu  :  tous  les  \œux 
s'adrdient  à  lui;  &  fon  profond  anéantiffe- 
fnentaux  pieds  des  autels, loin  denoifs  ap- 
prendre àrerpec^er  ici  le  Seigneur  dei 
lequel  un  grand  Roi  lui-même  ,  qui  porte , 
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pour  aiufi  dire  ,  l'Univers,  courbe  fa  tête  , 
oC oublie  toute  fa  grandeur  ,  nous  apprend 
feulement  à  nous  iervir  de  la  religion  ,  ÔC 
des  faveurs  dont  il  honore  la  vertu  ,  pour 
en  emprunter  les  apparences ,  £>C  nous  éle- 
ver par-là  à  des  nouveaux  dégrés  de  gran- 
deur fur  la  terre.  O  mon  Dieu  !  n'eft-ce 
pas  là  ce  que  vous  annonciez  à  vos  Difci- 
ples  ,  que  viendroient  des  teins  où  la  loi 
feroit  éteinte  ,  où  la  piété  deviendroit  un 
trafic  honteux  ,  ÔC  où  les  hommes  ,  vivant 
fans  Dieu  fur  la  terre  ,  ne  vous  connoî- 
troient  plus  que  pour  vous  faire  fervir  à 
leurs  cupidités  injuftes  ? 

Cette  difpolition  d'anéantiiîement  ren- 
ferme encore  un  efprit  de  prière  :  car  plus 
nousfommes  frappés  ici  de  la  grandeur  Se 
de  la  puiilance  du  Dieu-que  nous  adorons, 
plus  nos  befoins  infinis  nous  avertilTent  de 
recourir  à  lui ,  de  qui  feul  nous  pouvons 
en  obtenir  la  délivrance  St  le  remède. 
Àiirfi  le  Temple  eft  la  maifon  de  prière  où 
chacun  doit  venir  expofer  au  Seigneur  fis 
plus  fecretes  miieres  ;  où  on  Tappaife  fur 
les  calamités  publiques  par  des  vœux  con- 
muns  ;  où  les  Minières  alTembiés  lèvent 
les  mains  pour  les  péchés  du  peuple  ;  ÔC 
où  les  yeux  du  Seigneur  font  toujours  ou- 
verts à  nos  befoins  ,  ÔC  fes  oreilles  atten- 
tives à  nos  cris. 

Ce  n'en:  pas  qu'on  ne  puifTe  le  prier  en 
tout  lieu,  comme  dit  l'Apôtre;  mais  le 
Temple  eit  l'endroit  où  il  fe  rend  plus  pro- 
pice, ÔC  où  il  nous  a  promis  d'être  toujours 
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prefent ,  pour  exaucer  nos  vœux,  8C  rece- 
voir nos  hommages.  Oui ,  mes  Frères  , 
c'en1  ici  où  nous  devons  venir  gémir  avec 
l'Eglife  fur  les  fcandales  qui  l'affligent ,  fur 
les  divifions  qui  la  déchirent,  fur  les  périls 
qui  l'environnent ,  furrendurciflement  des 
pécheurs  ,  fur  le  refroidiiîement  de  la  cha- 
rité parmi  les  Fidèles  :  nous  y  venons  fol- 
liciter  avec  elle  les  miféricordes  du  Sei- 
gneur far  fon  peuple  ,  fa  protection  fur 
cette  Monarchie  où  le  titre  augufle  de  la 
foi  honore  fes  Souverains  ,  &  furie  Prince 
qui  en  ell  ÔC  le  protecteur  &  le  modèle  ; 
lui  demander  la  ceilation  des  guerres  ÔC 
des  fléaux  publics  ;  l'extinction  des  fchil- 
raes  &  des  erreurs  ;  la  connoillance  &.  l'a- 
mour de  la  juftice  Ôt  de  la  vérité  pour  les 
pécheurs  ;  la  perlévérance  pour  les  Juftes. 
Vous  devez  donc  y  venir  avec  un  efprit  at- 
tentif &  recueilli  ;  un  cœur  préparé  ,  St 
qui  n'offre  rien  aux  yeux  de  Dieu,  qui 
p-iilïe  éloigner  les  grâces  que  l'Eglife  foili- 
cite  pour  vous  ;  ÔC  y  paroître  avec  un  ex- 
térieur de  fuppliant ,  &.  dont  le  feul  fpec- 
tacle  prie  &.  adore. 

Cependant ,  mes  Frères  ,  tandis  que  les 
Min  iftres.  autour  de  l'autel  lèvent  ici  les 
mains  pour  vous  ;  qu'ils  demaudentlaprof- 
périté  de  vos  maifons  ,  l'abondance  de 
vos  campagnes  ,  le  fuccès  de  vos  armes , 
la  conservation  de  vos  proches  ÔC  de  vos 
enfans  qui  s'expofent  pour  le  falut  de 
FEtat  ,  la  fin  des  guerres ,  des  diiïcnfions  , 
bi  de  tous  les  malheurs  qui  nous  affligent  ; 
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qu'ils  demandent  les  remèdes  de  vos  chu- 
tes ,  St  les  fecours  de  votre  foibleiîe  ;  tan- 
dis qu'ils  parlent  au  Dieu  iaint  eu  votre  fa- 
veur ,  vous  ne  daignez  pas  même  accom- 
pagner leurs  prières  de  votre  attention  £>C 
de  votre  refpect.  Vous  déshonorez  la  fain- 
te  gravité  des  gémilTemens  del'Eglifepar 
un  efprit  de  diffipation  ,  St  par  des  indé- 
cences qui  conviendroient  à  peine  à  ces 
lieux  criminels  où  vous  entendez  des  chants 
profanes  ;  &  toute  la  différence  que  vous 
y  faites ,  c'efr.  qu'une  harmonie  lafeive  vous 
applique  ÔC  vous  touche ,  8>C  qu'ici  vous 
fouffrez  impatiemment  la  fainte  harmonie 
des  divins  cantiques  ;  &  qu'il  faut  pour 
vous  y  rendre  attentifs ,  employer  les  mê- 
mes agrémens  ,  l\  foûvent  les  mêmes  bou- 
ches ,  qui  corrompent  tous  les  jours  les 
cœurs  fur  des  théâtres  impurs  ÔC  lafeifs. 

Au/Il ,  mes  Frères  ,  au  lieu  que  les  priè- 
res publiques  ('.croient arrêter  le  bras  du 
Seigneur  ,  depuis  long-tems  levé  fur  nos 
têtes  ;  au  lieu  que  les  {implications  de- 
mandées par  le  Prince  ,  &.  ordonnés  par 
les  Parieurs  ,  &C  qui  retentiiTent  de  toutes 
parts  dans  nos  Temples  ,  devroient ,  com- 
me autrefois  ,  fnfpendre  les  fléaux  du 
Ciel ,  nous  ramener  les  jours  fercins  ÔC 
tranquilles  ,  réconcilier  les  peuples  6c  les 
RoiSjôc  faire  defeendre  la  paix  du  Ciel  fur 
la  terre  :  hélas  !  les  jours  mauvais  durent 
encore  ;  les  tems  de  trouble  ,  de  deuil  ÔC 
de  défolation  nefiniiTent  pas;la  guerre  ôt  la 
fureur  femblent  avoir  établi  pour  toujours 
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leur  demeure  parmi  les  hommes  ;  répoufc 
défolée  redemande  fon  époux  ;  le  père  af- 
fligé attend  en  vain  fon  enfant  ;  le  irere  eft 
féparé  de  fon  frère  ;  nos  fuccès  mêmes  ré- 
pandent le  deiiil  parmi  rïous;8t  nous  fem- 
mes obligés  de  pleurer  nos  propres  victoi- 
res. D'où  vient  cela  ,  mes  Frères  ?  ah  ! 
c  cil  que  les  prières  de  l'Eglife ,  les  feules 
fources  des  grâces  que  Dieu  répand  fur  les 
Royaumes  ÔC  fur  les  Empires  ,  ne  font 
plus  écoutées  ;  &  que  vous  forcez  le 
Seigneur  d'en  détourner  (es  oreilles  ÔC 
fes  yeux  par  les  irrévérences  dont  vous 
les  accompagnez  ,  6c  qui  les  rendent  inu- 
tiles à  la  terre. 

Mais  non-feulement ,  mes  Frères ,  vous 
devez  puroitre  ici  comme  des  fupplians  & 
dans  un  efpritde  prière,  puifque  c'en:  ici 
où  le  Seigneur  répand  fes  faveurs  6c  fes 
grâces  ;  comme  c'efr.  encore  ici  où  tout 
Vous  renouvelle  le  fouvenir  de  celles  que 
vous  avez  reçues  ,  vous  devez  encore  y 
porter  un  efprit  de  reconnoilfance  S>C  d'ac- 
tion de  grâces  ,  puifque  de  quelque  côté 
que  vous  jettiez  les  yeux  ,  tout  vous  y  rap- 
pelle le  fouvenir  des  bienfaits  de  Dieu  ,  Se 
le  fpectacle  de  fes  miféricordes  éternelle* 
fur  votre  ame. 

Et  premièrement ,  c'eft  ici  ,  où,  dans  le 
Sacrement  qui  nous  régénère ,  vous  êtes 
devenus  fidèles  :  c'eft  ici  où  la  bonté  de 
Dieu  ,  en  vous  alTociant  par  le  baptême  à 
i'efpérance  de  Fefus-Chrift  ,  vous  a  dif- 
cerne  de  tant  de  barbares  qui  ne  le  connoif- 
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fent  pas  :  de  tant  d' hérétiques  ,  qui  le  con- 
noiiiant,  ne  le  glorifient  pas  comme  il  faut  : 
c  eiL  ici  eu  vous  avez  engage  votre  roi  au 
Seigneur:  on  y  conferve  encore  fous  l'autel 
vos  promeiles  écrites.  Ici  eft  le  Livre  de 
l'alliance  que  vous  avez  contractée  avec  le 
Dieu  de  vos  pères  :  vous  ne  devez  donc 
plus  y  paroître  ,  que  pour  ratifier  les  enga- 
gemens  de  votre  baptême ,  &t  pour  remer- 
cier le  Seigneur  du  bienfait  ineftimablequi 
vous  a  aflocié  à  fon  peuple  ,  ÔC  honoré  du 
nom  de  Chrétien  ;  vous  devez  conferver 
une  tendreiîe  6t  un  refpect.  d'enfant ,  pour 
le  fein  heureux  où  vous  êtes  né  en  Jefus- 
Chrift  ;  &  la  gloire  de  cette  Maifon  doit 
être-la  vôtre. 

Que  faites-vous  donc  ,  lorfqu'au  lieu  de 
porter  aux  pieds  des  autels  vos  actions  de 
grâces  à  la  vue  d'un  bienfait  fi  fignalé,  vous 
venez  les  v'èJionorer  par  vos  irrévérences? 
Vous  êtes  un  enfant  dénaturé,  qui  profa- 
nez le  lieu  de  votre  nailTance  félon  la  foi  ; 
lin  Chrétien  perfide  ,  qui  venez  retracter 
vos  promeiles  devant  les  autels  mêmes  qui 
en  furent  témoins  ;  qui  venez  rompre  le 
traité  fur  le  lieu  facré  où  il  fut  conclu,  vous 
effacer  du  Livre  de  vie  où  votre  nom  étoit 
écrit  avec  ceux  des  Fidèles  ,  abjurer  la 
Religion  de  Jefus  -  Chrifl  fur  ces  fonts 
ies  où  vous  l'aviez  reçue  ,  étaler  les 
pompes  du  fi  vcle  aux  pieds  de  l'autel  où 
vous  y  aviez  folemnellenent  renoncé,  S>C 
faire  profefîion  de  mondanité  où  vous  l'a- 
viez faite  de  ChrifLianiime. 
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Ce  n'c-ft  pas  tout.  Ç'eft  clans  le  lieu  faint, 
en  fécond  lieu  ,  où  font  élevés  de  toutes 
parts  des  1  ribunaux  dèréconciliation  ck  de 
miféricorde  ,  où  vous  avez  mis  fi  fouvent 
le  dépôt  honteux  de  tant  d'infidélités. dont 
vous  avez  fouillé  la  grâce  de  votre batême, 
&.  baillé  humblement  la  tête  fous  la  main 
facrée  qui  vous  a  jufufié  par  la  vertu  du 
faint  Miniftère.  Cefi  ici  où  Jefus-C 
vous  a  dit  mille  fois  par  la  bouche  de  fe$ 
Mi  mitres  :  Mon  fils  ,  vos  péchés  \  ous  font 
remis  :  allez  ,  ck  ne  péchez  plus  ât 
de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  pis.  C'eft  ici 
où  tondant  en  larmes  ,  vous  lui  avez  dit  fi 
fouvent  :  Mon  Père.,  j'ai  péché  contre  le 
Ciel  ck  devant  vous.  Or,  mes  Frères  ,  là 
même  où  vous  avez  trouvé  tant  de  fois  la 
grâce  du  pardon  ,  non-feulunent  vous  ou- 
bliez le  bienfait,  mais  vous  venez  y  re- 
commencer de  nouvelles  ofFenfes  :  là  mê- 
me où  vous  avez  détefié  tant  de  regards 
funefies  à  votre  innocence,  vous  venez  les 
.renouveller  :  là  même  enfin  ,  où  vous  avez 
paru  tant  de  fois  pénitent ,  vous  paroiffez 
encore  mondain  ck  profane  !  Ah  !  loin  d'y 
venir  rélire  fur  ces  Tribunaux  facrés  les 
défordres  de  votre  vie  ,  loin  d'y  venir  re- 
nouveller à  leur  afpect  ces  promets  de 
pénitence,  ces  fentimens  de  componction, 
ces  mouvemens  de  honte  ck  de  confufion  , 
dont  ils  ont  été  fi  fouvent  dépofitairesjvous 
y  venez  la  tête  levée  ,  les  yeux  errans  çà 
<k  là  ,  pleins  peut-être  de  crime  ck  d'a- 
dulîére  ,  comme  parle  un  Apôtre,  renou- 


Respect  dans  les  Temples.'  if$ 
velîcr  ea  leur  prélence  les  mêmes  infidé- 
lités que  vos  larmes  y  avoîént  expiées  ,  ÔC 
les  rendre  fpe&ateurs  publics  des  mêmes 
prévarications,  dont  ils  avoient  été  les  con- 
ndens  fecrets  ÔC  les  heureux  remèdes  ! 

Que  dirai-je  encore  ,  mes  Frères  ?  Le 
Temple  eft  ,  en  troifiéme  lieu  ,  la  Maifon 
de  la  doctrine  ÔC  de  la  vérité  ;  ÔC  c'eft  ici 
où  ,  par  la  bouche  des  Pafteurs ,  l'Eglife 
vous  annonce  les  maximes  du  falut ,  ÔC  les 
my itères  du  Royaumes  des  cieux  cachés  à 
tant  de  nations  infidèles  :  nouveau  motif  de 
reconnoilîance  pour  vous. Mais  hélas!  c'eft 
plutôt  un  nouveau  fujet  de  condamnation: 
ÔC  ici  même  ,  où  du  haut  de  ces  chaires 
chrétiennes  nous  vous  difeus  tous  les  jours, 
de  la  part  de  Jefus-Chrilt ,  que  les  impurs 
ne  poiléderont  pas  le  Royaume  de  Dieu  9 
vous  venez  y  former  des  deiirs  profanes  ; 
ici  même  ou  l'on  vous  avertit  que  vous 
rendrez  compte  d'une  parole  oifeufe  ,  vous 
vous  en  permettez  de  criminelles  ;  ici  mê- 
me enfin  ,  où  nous  vous  annonçons  que 
malheur  à  celui  qui  feandalife  ,  vous  y  de- 
venez vous-même  une  pierre  d'achoppe- 
ment ÔC  de  fcandale.  Auffi  ,  mes  Frères  , 
pourquoi  croyez- vous  que  la  parole  de 
l'Evangile  ,  que  nous  prêchons  aux  Prin- 
ces ÔC  aux  Grands  de  la  terre  ,  ne  foit  plus 
qu'un  airain  fonnant,  ÔC  que  notre  minif- 
tère  foit  prefque  devenu  inutile  ?  il  fe  peut 
faire  que  nos  foiblelTes  lecrettes  mettent, 
obftacle  au  fruit  ÔC  aux  progrès  de  l'Evan- 
gile ,  ÔC  que  Dieu  ne  béniiîe  pas  un  m  in  if- 
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tère  dont  les  IVliniflres  ne  font  pas  agréa- . 
blés  à  fes  yeux  :  mais  outre  cette  raifon  hu-  - 
miliante  pour  nous ,  ôt  que  nous  ne  pou- 
vons pourtant  ni  vous  diilimuler  ,  ni  nous  . 
diilimuler  à  nous-mêmes  ;  c'eftfans  doute 
la  profanation  des  Temples ,  Se  la  manière 
indécente  &.  peu  relpectueufe  dont  vous 
vous  y  aifemblez  pour  nous  écouter  ,    qui 
achève  d'ôter  fa  force  &C  fa  vertu  à  là  pa- 
role dont  nous  ibmmes  les  iMiniitres.  Le 
Seigneur  éloigné  de  ce  lieu  faint  par  vos 
prcranations  ,  n'y  donne  plus  l'accroille- 
m.'iit  à  nos  travaux  ,  ÔC  n'y  répand  plus  les  . 
grâces  ,  qui  feules  font  fructifier  fa   doc- 
trine Ôt  fa  parole  :  il  ne  regarde  plus  ces 
aiïemblées ,  autrefois  faintes ,  que  comme 
une  alfemblee  de  mondains  ,   de  volup- 
tueux ,  d'ambitieux  ,  de  proiauateurs.  Et 
comment  voulez-vous  qu'il  n'en  détourne  . 
pas  fes  regards  ,  &.  que  la  parole  de  fon 
Evangiij  y  fructifie  ?  Réconciliez  premiè- 
rement avec  lui  par  vos  hommages,  par 
votre   recueillement  oC   votre  pieté  ,  ces 
Maifons  de  vérité  ÔC  de  doétriue  :  alors  il 
fuppîéera  même  à  nos  défauts  ;  il  ouvrira  , 
vos  cœurs  à  no:;  inftructious  ,  &.  ia  parole 
ne  retournera  pas  à  lui  vu.    ... 

Et  certes  ,  mes  Frères  ,  que  fervent  les 
dédicaces  des  Temples  ,  ÔC  les  prières  li 
iolemnelles  que  TEglife  employé  pour  les 
conlacrer  ,  fi  vous  les  profanez  tous  les 
jours  en  y  aiLfïant ,  &  fi  vous  effacez  de  ces  . 

ces  caractères  de  iaintete  6C  de  grâce 
que  les  bénédictions  du  Pontife  y  avoient  , 
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laiiTés ,  6t  qui  attiraient  fur  les  ailiftans  les 
regards  propices  du  Dieu  qu'on  y  invoque? 
Mais  enfin,  un  dernier  motif  qui  rend 
encore  vos  irrévérences  plus  criminelles  , 
St  plus  hontenfes  à  la  Religion  ;  c'eit  dans 
le  Temple  ,  où  vous  venez  offrir  ,  en  un 
feus  avec  le  Prêtre  ,  le  facrifice  redouta- 
ble ,  renouvellerl'oblationde  la  Croix,  ÔC 
préfenteràDieu  le  fangde  fonFils  comme 
le  prix  de  vos  péchés.  Or,  mes  Frères  , 
pendant  que  des  inviteras  fî  auguftes  fe  cé- 
lèbrent ;  durant  ces  momens  redoutables 
où  le  Ciel  s'ouvre  fur  nos  autels  ;  dans  un 
tems  où  le  traite  l'affaire  de  votre  falut  en- 
tre Jefus-Chrift,  &  fon  Père  ;  pendant  que 
le  fang  de  l'Agneau  coule  fur.  l'autel  pour 
vous  laver  de  vos  foiiillures  ;  que  les  Anges 
du  Ciel  tremblent  2>C  adorent;  que  la  gra- 
vité des  Miniftres  ,  la  majefté  des  céré- 
monies ,  la  piété  même  des  vrais  Fidèles  , 
que  tout  infpire  la  terreur,  la  recouuoif- 
fance  Se  le  refpeâ  ,  à  peine  fléchiiïez- 
vous  le  genou  ;  à  peine  regardez-vous  l'au- 
tel faint ,  où  des  Myftèreifi heureux  pour 
vous  fe  coufomment  :  vous  n'êtes  même 
dans  le  Temple  qu'avec  contrainte  ;  vous 
mefurez  la  longueur  Ôt  la  durée  du  facri- 
fice falutaire  ;  vous  comptez  les  moinsns 
d'un  tems  fi  précieux  à  la  terre  ,  &  fi  plein 
de  merveilles  Ôt  de  grâces  pour  les  ho  ai- 
mes. Vous  qui  êtes  fi  embarraifi  de  votre 
tems  .  oui  le  perdez  en  une  inutilité  é.er- 
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gravité  du  Miniftre,ôtdelacirconfpe&ion 
avec  laquelle  il  traite  les  chofes  faintes  ? 
Eh  !  vous  exigez  que  vos  efclaves  vous  fer- 
vent avec  tant  derefpecl:  &.  de  précaution  : 
&  vous  voudriez  qu'un  Prêtre  revêtu  de 
toute  fa  dignité,  qu'un  Prêtre  repréfentaut 
Jefus-Chrifr. ,  §C  faifant  fon  olîice  de  Mé- 
diateur &  de  Pontife  auprès  de  fon  Père  , 
traitâtlesMyftèresfaintsavec  précipitation, 
St  déshonorât  la  préfence  du  Dieu  qu'il  lert 
6c  qu'il  immole,  par  une  célérité  fcanda- 
leuie  ?  Dans  quels  tems  ,  ô  mon  Dieu  ! 
fornmes-nous  venus  !  &  falloit-il s'attendre 
que  vos  bienfaits  les  plus  précieux  ,  les 
plus  fïgnalés ,  deviendroient  à  charge  aux 
Chrétiens  de  nos  fïécles  ? 

Hélas  !  les  premiers  Fidèles  ,  qui  aux 
différentes  heures  de  la  journée  ,  s'aflem- 
hloient  dans  le  Temple  faint  fous  ks  yeux 
du  Pafteur  ,  pour  y  célébrer  les  louanges 
du  Seigneur  dans  des  hymnes  &L  des  canti- 
ques ,  ôt  qui  ne  fortoient  prefque  pas  de 
ces  demeures  facrées  ,  ne  s'en  éloignoient 
qu'à  regret ,  pour  vaquer  aux  afraires  du 
fiécle  ôt  aux  devoirs  de  leur  état.  Qu'il 
étoit  beau  ,  mes  Frères  ,  de  voir  dans  ce 
tems  heureux  l'alTemblée  fainte  des  Fidèles 
dans  la  Maifon  de  prière ,  chacun  à  la  place 
qui  convenoi:  à  Ion  état  ;  d'un  côté ,  les 
Solitaires  ,  les  faints  Confeffeurs ,  les  /im- 
pies Fidèles  ;  de  l'autre  ,  les  Vierges  ,  les 
Veuves  ,  les  Femmes  engagées  fous  le 
joug  du  mariage  ;  tous. .tt-:;:;:';  aux  myllè- 
res  feints  ;  tous  voyant  couler  avec  des 

larmes 
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larme:  de  joye  5c  de  religion  fur  l'autel  , 
ig  de  l'Agneau  encore  fumant,  pour 
ainfi  dire  ,  6c  depuis  peu  crucifié  à  leurs 
yeux  ;  priant  pour  les  Princes  ,  pour  les 
Céfars  ,  pour  leurs  perfécuteurs ,  pour 
leurs  frères ,  s'entr'exhortant  au  martyre, 
goûtant  la  confolation  des  divines  Ecriures 
expliquées  par  leurs  faints  Parleurs,  £t re- 
traçant dans  l'Eglife  de  la  terre,  la  joye  ,1a 
paix  ,  l'innocence  ,  ôc  le  profond  recueil* 
at  de  l'Eglife  du  ciel  !  Que  les  tentes 
de  jacob  étoient  alors  belles  &.  éclatantes  , 
quoique  l'Eglife  lût  encore  dans  l'oppref- 
fion  Se  dans  î'obfcurité  ;  8t  que  les  ennemis 
delà  foi,  les  Prophètes  mêmes  des  ido- 
les ,  en  voyant  leur  bel  ordre ,  leur  inno- 
cence &  leur  majefté  ,  avoient  de  peine  à 
leur  refufer  leur  admiration  Se  leurs  hom- 
mages !  ri. las  !  6c  aujourd'hui  les  momens 
rapides  que  vous  confierez  ici  à  la  Reli- 
gion ,  &C  qui  devroient  fanctifier  le  relie  de 
vos  journées  ,en  deviennent  fouvent  eux- 
mêmes  les  plus  grands  crimes. 

Enfin  ,  mes  Frères  ,  à  toutes  ces  difpo- 
fiîious  intérieures  de  prière,  d'adoration, 
de  reconnoiffance ,  que  la  fainteté  de  nos 
Temples   exige  de  vous  ,  il  faut   encore 
ajouter  la  modeftie  extérieure  ,  &.  la  dé- 
cence des  ornemens  &C  des  parures  ;  der- 
nière difpofîtion  des  Bienheureux  dans  le 
Temple  célefte  :  Amicti flolïs,albï&  ;  ^àSApoc.j.c 
je  n'eu  dis  qu'un  mot. 

Et  en  effet,  faudroit-il  même  que  nous 
fuilions  obligés  de  vous  inftruire  là-deiïus, 

Carême,   Tome  L  Y 
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femmes  du  monde  i  car  c'efl  vous  principa- 
lement que  cet  endroit  de  mon  diïcours  re- 
garde. A  quoi  bon  tout  cet  appareil ,  je  ne 
dis  pas  feulemementde  f.fte  cK  de  vanité  , 
mais  d'imrnocTeftie  ÔC  d'impudence  ,  avec 
lequel  vous  venez  paroitre  dans  cette  mai- 
fou  de  larmes  ÔC  de  prière.  Venez-vous  y 
diiputer  à    Jefus-Gnrift  les  regards  &.  les 
hommages  de  ceux  qui  l'adorent?  Venez- 
vous  iniuiter  aux  Mylïères  qui  opèrent  le 
falut  des  Fidèles  ,  en  cherchant  à  corrom- 
pre leur  cœur  aux  pieds  mêmes  des  autels 
où  ces  Myiïères  s'offrent  pour  eux  ?  Vou- 
lez-vous qu  il  n'y  ait  pas  un  lieu  fur  la  terre, 
le  Temple  même  ,  l'azile  de  la  Religion  & 
de  la  piété  ,  où  l'innocence  puiffe  être    à 
couvert  de  vos   nudités  profanes  ÔC  lafci- 
ves  ?Le  monde  ne  vous  fournit-il  pas  allez 
de  théâtres  impurs  ,  ailez  d'aliemblées  de 
plaiiirs  ,  où  vous  pouvez  faire  gloired  être 
uns   pierre  de  icandjle  à  vos  ireres  !  Vos 
mailons  mêmes  ouvertes  à  la  difilpation  cjC 
à  la  joye,  ne  fuffifent-elles  pas  pour  vous  y 
montrer  avec  une  indécence  qui  n'auroit 
convenu  autrefois  qu  à  des  mailons  de  cri- 
me ÔC  de  débauche  ;  &  qui  fait  que  ne  vous 
relpectant  pas  vous-mêmes,  on  perd  pour 
vous  ce  refpe£t  dont  la  politeile  de  la  na- 
tion a  toujours  été  fi  jaloufe,  purce  que  la 
».  Cor. H.  pudeur  feule  eft  eftimable?  Numquid de/nos 
■*■  tianhabetis  ad  munducandum  O  bibcndum  ? 

tomme  le  reprochoit  autrefois  S.  Paul  aux 
Fidèles.  Faut-il  que  le  Temple  faint  foit 
encore  fouillé  par  vos  immodeities  ?  Ah  ! 
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quand  vc  tlais  où  le 

Souverain  fe  trouye  ,  vous  marquez  par  la 
>  (  par  la  décence  d'un  habillement 

_é  que  vous  devez 
à  la  t  de  fa  préfence  ;  Se  devant  le 

Souverain  du  ciel  &C  dé  la  terre  ,  vous  ve- 
nez paroîtrefans  précaution  ,  Tans  décence, 
fans  pudeur  ;  Si  vous  portez  fous  fes  yeux 
une  effronterie  qui  bleffe  même  des  yeux 
{âges  &  raifonnables  !  Vous  venez  troubler 
l'attention  desFidéles  qui  avoient  cru  trou- 
ver ici  un  lieu  cl?  paix  8c  de  filence  ,  &.  un 
azile  contre  tous  les  objets  de  'la  vanité  ; 
troubler  même  le  profond  recueillement  &C 
la  fainte  gravité  des  miniftres  appliqués  au- 
tour de  faute!  ,  &,  blefTer  par  l'indécence 
d e  vos  parures ,  la  pureté  de  leurs  regards 
atténtits  aux  chofes  faintes. 

Auiiï  l'Apôtre  vouîoit  que  les  femmes 
chrétiennes  fuflent  couvertes  d'un  voile 
dans  le  Temple,  à  caufe  des  Anges  ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  Prêtres  qui  y  font  fans  celle, 
pré'ens  devant  Dieu  ,  St  dont  l'innocence 
&  la  pureté  doivent  égaler  celle  des  Eforits 
.tes.  Il  eft  vrai  que  par- là  vous  nous 
avertiriez,  ô  mon  Dieu  !  quelle  doit  être 
dans  nos  Temples  la  iainte  gravité  cSC  le  re- 
cueillement inviolable  de  vos  Miniftres  ; 
que  c'eit,  à  nous  à  porter  ici  gravée  fur  no- 
tre front  la  fainte  terreur  des  Myftèresque 
nous  offrons,  ÔC  le  fermaient  vif  &C  intime 
de  votre  préfence;  que  c'eftànous  à  Irifpt- 
rer  ici  le  refpect.  au  peuple  qui  nous  envi- 
ronne par  le  feul  fpectacle  de  notre  mo- 

Y  2 
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deftie  ;  que  c'eft  à  nous  à  ne  pas  paroître 
autour  de  l'autel,  occupés  au  iaint  Minif- 
tère  ,  plus  ennuyés  louvent ,  plus  inappli- 
qués ,  plus  précipités  que  Ja  multitude  mê- 
me qui  y  afliire,  ÔC  à  ne  pas  autorifer  leurs 
irrévérences  par  les  nôtres.  Car,  ô  mon 
Dieu  !  la  défoiation  du  lieu  faint  a  com- 
mencé par  le  fanctuaire  même  ;  le  refpeft 
des  peuples  ne  s'y  eft  afîoibli ,  que  parce 
que  la  fainte  gravité  du  culte  8t  la  majefté 
des  cérémonies  ne  Ta  plus  fbutenu  ;  &.  vo- 
tre maifon  n'a  commencé  à  devenir  un  lieu 
de  diilipation  c>C  de  fcandale  ,  que  depuis 
que  vos  Minières  eux-mêmes  en  ont  fait 
une  maifon  de  trafic,  d'ennui  ck.  d'avarice. 
Mais  nos  exemples,  en  autorifant  vos  pro- 
fanations ,  ne  les  excufent  pas ,  mes  Frères. 

Et  en  erïèt ,  il  femble  que  Dieu  ne  les  a 
jamais  laiffé  impunies. Les  indécences  hon- 
teufes  des  enfans  d'Héli,  qui  avoient  du- 
rant fî  long-tems  profané  fa  maifon,  furent 
fuivies  des  plus  triftes  calamités  :  l'Arche 
fainte  devint  la  proye  des  Philillins  :  elle  fut 
placée  à  côté  de  Dagon  dans  un  Temple 
infâme  :  la  gloire  d'Ifraël  fut  flétrie  ;  le 
Seigneur  fe  retira  du  milieu  de  fon  peuple  : 
la  lampe  de  Juda  s'éteignit  ;  le  Pontife 
manqua  ,  &.  Jacob  fe  trouva  tout- à-coup 
fans  autel  &.  fansiacrifice- 

N'en  doutons  pas ,  mes  Frères  ,  que  les 
malheurs  du  fiécle  paifé  ,  la  fureur  des  hé- 
réfies  ,  le  renverfement  des  autels  ,  la  dé- 
molition de  tant  de  Temples  auguftes  , 
n'ayent  été  les  fuites  funeftes  des  profana- 
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tions  £c  cies  irrévérences  de  no3  pères.  Il 
était  j ufte  que  le  Seigneur  abandonnât  des 
Temples  où  il  avoit  été  fi  long-tems  outra- 
gé. Craignons  ,  mes  Frères  ,  de  préparer 
à  nos  neveux  les  mêmes  calamités  ,  en 
imitant  les  défordres  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés.  Craignons  que  le  Seigneur  irrité 
n'abandonne  enfin  un  jour  cesTemples  que 
nous  profanons ,  £>t  qu'ils  ne  deviennent  à 
leur  tour  la  proie  de  l'erreur  ÔC  l'azile  de 
l'hércfie.  Que  fai-je  même  s'il  ne  commen- 
ce pas  déjà  à  nous  préparer  ces  malheurs  , 
en  permettant  que  la  pureté  de  la  fîmplicité 
de  la  foi  s'altère  dans  les  efprits  ,  en  mul- 
tipliant ces  hommes  fages  à  leurs  propres 
yeux  ,  ÔC  fi  communs  en  ce  fiécle  ,  qui 
mefurent  tout  fur  les  lumières  d'une  foible 
raifon  ,  qui  voudroient  voir  clair  dans  les 
fecrets  de  Dieu  ,  &.  qui  loin  de  faire  de  la 
Reiigion  le  fujet  de  leur  culte  St  de  leurs 
actions  de  grâces,  en  font  les  fu jets  de  leurs 
doutes  Ôt  de  leurs  cenfures?  Vous  êtes  ter- 
rible dans  vos  jugemens,  ô  mon  Dieu  !  £t 
quelquefois  vos  punitions  font  d'autant 
plus  rigoureufes  ,  qu'elles  ont  été  plus 
lentes  &  plus  tardives. 

Rappelions  donc  ,  mes  Frères  ,  tous 
ces  grands  motifs  de  religion  ;  portons  dans 
ce  lieu  faint  une  piété  tendre  &.  attentive, 
un  elprit  de  prière  ,  de  componction  ,  de 
recueillement ,  d'action  de  grâces  ,  d'a- 
doration &  de  louange  :  ne  fortons  ja- 
mais de  nos  Temples  fans  en  remporter 
quelque  nouvelle  grâce  ,  Liiifque  c'eftici 
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le  Trône  de  ......  ci  où  .îles  fe  ré- 

pandent fur  les  hommes  :  n'en  fortez  ja- 
mais fans  un  nouveau  goût  pour  le  ciel  , 
fans  de  nouveaux  délïrs  de  finir  vos  égare- 
mens  ,  &  de  vous  attacher  uniquement  à 
Dieu  ;  fans  envier  le  bonheur  de  ceux  qui 
le  fervent,  qui  peuvent 4'adorer  fans  ceile 
aux  pieds  de  l'autel  ,  ÔC  que  leur  état  £>C 
leurs  fonctions  cdnfacréntparticilïiérement 
à  ce  faint  Miniflère.  Dites-lui  ,  comme 
cette  Reine  étrangère  difoit  autrefois  à  Sa- 
lomon  ?  Bienheureux  vos  ferviteurs  ,  qui 
font  toujours  préfens  devant  vous ,  ÔC  qui 
n'ont  point  dartre  demeure  que  votre 
5-  Jfog-maiibn  fainje  :  Lcati  fervï  lui  qui  fiant  co- 
*'  ram  te  femper  !  Et  il  les  devoirs  de  votre 
état  ne  vous  permettent  pas  de  venir  ici 
adorer  le  Seigne  rentes  heures 

de  la  journée  ,  où  les  IMiniftres  s'ailem- 
blent  pour  le  louer  ;  ah  !  du  moins  tour- 
nez fans  celle  ver»  ce  lieu  faint  ,  comme 
autrefois  les  Ifraélites  ,  vos  vœux  &C  vos 
défirs.  Que  nos  Temples  l'oient  la  plus 
doace  conioiat:  _>s  peines  ,  le  feul 

aziledè  irions,  la  ieule  reiTource 

de  vos  befoins  ,  le  ci  ...t  le  plus  sûr 

des  çénes  ,  1  :es  ,  ÔC  des  affu- 

jetciiiemens  pénibles  du  monde  :   en    v.n 
mot  ,  tro  itez  -  y    les  commeucemens  de 
e  paix  inaltérable  ,  dont  vous  netrou- 
l  la  plénitude    oC    la   confommation 
. iheureuîi  dans  le  Temple 
éternel  de  ia  e«  ufaletn. 

Ainjï  Jçit  -  il. 


AVIS 

Sur  le    Sermon   fuivant. 

ON  trouvera  au  troiféme  Dimanche  de 
Carême  unautre  Sermon  fur  la  Rechute, 
intitule  :  De  lin.çonftance  dans  les  voies 
du  falut.  Celui  -  ci  a  été  compofé  le  pre- 
mier. Le  P.  A  f affiliai  jugeant  enjuite  qu'il 
navoit  pas  donne  ajfèl  d'étendue  aux  ■véri- 
tés renfermées  dans  la  féconde  Partie  ,  y 
travailla  de  nouveau  ,  &  des  trois  fubdi- 
vijîons  quelle  contient ,  il  en  forma  les  trois 
Points  qui  compofent  le  Serrr.cn  De  lin? 
confiance  dans  les  voies  du  falut.  Nous  na- 
vons  pourtant  pas  cru  devoir  fuppruner  ce- 
lui-ci,  pour  ne  pas  perdre  la  première  Par- 
tie oit  Von  trouve  des  vérités  très-utiles  , 
c£>  traitées  avec  cette  onction  que  la  plume 
du  P.  MaffiVcn  faveit  répandre  fur  tous 
ce  qu'il  écrivait. 
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SERMON 

POUR 

LE   MERCREDI 
DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CAREME 

Sur  la    Vechute. 

Et  fîunt  noviiîîma  hominis  illius  pejora 
prioribus. 

Et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire 
que  le  premier.  Matth.  iz.  45. 

Uelle  peinture  effrayante 
notre  Evangile  nous  trace-til 
de  ia  Kecnute  ,  mes  tres-cners 
Frères ,  de  ce  péché  fi  commun, 
qui  n'allarme  plus  les  conscien- 
ces ,  &  avec  lequel  prefque  tout  le  monde 
s'eft  familiariie  ,  parce  qu'il  pàroît  être 
devenu  l'état  ordinaire  des  Chrétiens?Nous 
n'imaginons  rien  de  plus  horrible  que  le 

fort 
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fort  d'un  homme  poiféde  du  démon  ,  livré 
à  la  difcrétion  &.  à  toute  la  fureur  de  cet 
ennemi  du  genre  humain,  ÔC  n'étant  plus, 
à  proprement  parler  ,  que  l'inftrument  in- 
fortuné de  fa  malice  8>C  de  fa  corruption. 
Ah  !  s'il  en  faut  croire  notre  divin  Maî- 
tre ,  le  fort  d'une  ame  infidèle ,  qui ,  après 
être  fortie  de  fes  premiers  égaremens  , 
après  avoir  goûté  le  don  céleftc  ,  fe  laiiïe 
rentraîner  dans  les  voies  de  péché  qu'elle 
avoit  quittées ,  8c  retourne  à  fon  vomifte- 
ment  ,  efè  tout  autrement  déplorable  :  ce 
n'eft  plus  d'un  feul  démon  ,  dont  elle  en: 
pollédée  ;  elle  eft  livrée  à  fept  autres  dé- 
mons plus  méchans  que  le  premier  ,  qui 
s'en  emparent ,  ÔC  qui  la  regardant  comme 
leur  conquête  en  font  leur  demeure  ,  ÔC 
s'y  établilTent  pour  n'en  plus  fortir  :  jrtMa">l*i 
intrames  habitant  ibi. 

C'eft  cette  dernière  circonftance  qui  doit 
nous  taire  trembler,  mes  très-chers  Frères, 
&  qui  fait  dire  à  notre  divin  Sauveur  ,  que 
le  dernier  état  de  cet  homme,  devient  pire 
que  le  premier  :  Tiunt  novijjima  hominis 
illius  pejora  prioribus  ;  car  elle  nous  fait 
entendre  que  la  rechute  eft  comme  un  figne 
ÔC  un  préjugé  de  notre  réprobation  ;  ÔC 
qu'il  eft  bien  rare  que  nous  revenions  à 
Dieu  ,  lorfqu'après  l'avoir  quitté  ,  nous 
fommes  retournés   à  la  créature. 

Et  fi  vous  me  demandez  ,  Chrétiens  , 
qu'a  donc  la  rechute  de  fi  horrible,  &C  pour- 
quoi il  eft  fi  difficile  de  fe  relever  après  être 
yetombé  ;   en  voici  les  raifons  :  écoutez- 
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les  ,  vous  dont  la  fidélité  envers  Dieu  juf- 
qu'ici  ne  s'eft  point  démentie ,  afin  qu'elles 
vous  fervent  de  préfervatif  contre  un  fi 
grand  malheur  :  Et  vous  dont  les  mœurs 
n'ont  peut-être  roulé  jufqu'à  préfent  que 
fur  ces  alternatives  de  réconciliation  c\.  de 
crime  ;  qui  faites  tant  de  démarches  de  con- 
verfion  ,  ÔC  toujours  autant  de  pas  en  ar- 
rière ;  cX.  qui  loin  d'être  effrayés  fur  votre 
état ,  vous  rallurez  fur  ces  retours  pafTagers 
vers  Dieu  ;  écoutez-les  aulfi  ces  raifons  , 
&.  voyez  fi  l'affreufe  tranquillité  dans  la- 
quelle vous  vivez  ,  efl  bien  fondée. 

Je  dis  que  le  péché  de  rechute  imprime 
en  nous  comme  un  caractère  de  réproba- 
tion ,  ÔC  que  rarement  on  s'en  relève  : 
pourquoi  !  parce  que  c'eft  un  de  ces  vices 
que  rien  n'excuie ,  ôt  duquel  on  a  tout  à 
craindre.  En  premier  lieu  ,  rien  n'exeufe 
un  pécheur  de  rechute  ;  parce  que  fon  pè- 
che n'eft  plus  ni  furprife  ,  ni  foibleife,  ni 
ignorance,  mais  l'ingratitude  la  plus  odieu- 
ie ,  la  perfidie  la  plus  noire  ,  le  mépris  le 
plus  affe&é.  En  fécond  lieu  ,  on  a  tout  à 
craindre  du  péché  de  rechute  ;  parce  que 
d'ordinaire  il  conduit  à  l'impénitencc  6C  à 
un  état  fixe  ÔQ  tranquille  de  crime.  Deux 
motifs  dont  je  vais  me  fervir  aujourd'hui 
pour  vous  faire  trembler  fur  l'état  du  pé- 
cheur qui  retombe  ;  l'énormité  du  péché 
de  rechute  ,  le  danger  du  péché  de  re- 
chute. C'eft  le  moins  excufable  ,  &  le  plus 
dangereux  de  tous  les  crimes.  Implorons , 
&c.  Ayc  ,  Mari  a* 
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V^Omme  Talion  des  grâces  eft  le  devoir  Partie. 
le  plus  efTentiel  de  la  cruauté  envers  le 
Créateur ,  6t  l'hommage  dont  le  fouve- 
rain  Bienfaiteur  des  hommes  paroit  le  plus 
jaloux  ,  l'ingratitude  eft  le  vice  le  plus  in- 
jufte,  &  dont  fa  bonté  eft  d'ordinaire  la 
plus  bleffée.  Or  ,  mon  cher  Auditeur  ,  fi 
après  vous  être  relevé  dans  ce  faint  tems 
par  la  grâce  des  Sacremens ,  vous  allez  re- 
tomber encore  6c  rentrer  dans  vos  anciens 
égaremens ,  non-feulement  vous  êtes  un  in- 
grat ,  mais  vous  êtes  un  ingrat  dans  les  cir- 
conftances  les  plus  odieufes,8>Cje  vous  prie 
de  les  remarquer  avec  moi. 

En  premier  lieu, plus  le  bienfait  dont  on 
vous  avoit  favorite  étoit  grand  ,  plus  l'in- 
gratitude qui  le  fait  oublier  eft  noire.  Or, 
mon  cher  Auditeur  ,  quel  bienfait  plus  fi- 
gnalé  ,  que  celui  de  votre  délivrance,  lorf- 
que  frappé  de  l'horreur  de  vos  crimes  , 
vous  êtes  venu  les  déceler  aux  pieds  des 
autels  ,  5c  promettre  à  Dieu  une  vie  plus 
retirée  ?  Rappellez-vous  l'état  déplorable 
d'où  la  grâce  vint  vous  tirer.  Vous  étiez 
un  enfant  de  colère,  un  membre  de  Fan- 
techrift  ,  un  monftre  d'iniquité:  vous  étiez 
chargé  de  mille  anathêmes  qui  dévoient 
vous  rendre  éternellement  ennemi  de  Dieu: 
vous  n'aviez  plus  de  part  à  l'efpérance  des 
Chrétiens  ;  vous  étiez  déjà  jugé  ,  ÔC  votre 
condamnation  étoit  certaine.  Votre  mal- 
heur pouvoit-il  être  plus  terrible  ?  M.iïs 
oppolez  à  cet  état  déplorable  la  fituattion 
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où  la  grâce  des  Sacremens  vous  a  établi  : 
vous  êtes  devenu  l'enfant  de  Dieu  ,  l'héri- 
tier du  Ciel  ÔC  des  promelfes  futures ,  le 
membre  vivant  de  Jefus-Chrift  :  votre 
arae  embellie  de  juftice  ,  efr.  devenue  la  de- 
meure de  l'Efprit  faint  :  vous  avez  reçu  la 
charité  ;  ce  don  qui  ne  p.iifera  pas  ;  ce  don 
plus  eflimable  que  toutes  les  grandeurs  de 
la  terre  ;  ce  don  avec  lequel  vous  avez 
tous  les  autres  dons ,  ÔC  fans  lequel ,  quand 
vous  feriez  fur  le  trône  ,  vous  n'êtes  rien 
vous-même.  Que  peut-on  ajouter  à  la 
magnificence  de  ce  bienfait  ?  Une  vie  en- 
tière de  reconnoiiTance  pourroit-elle  aiTez 
le  payer  ?  Ah  !  les  Saints ,  dans  le  féjour  de 
la  gloire  ,  en  rendront  d'éternelles  actions 
de  grâces  ;8t  l'éternité  elle-même  leur  pa- 
roîtra  courte  par  un  hommage  fi  jufte  $C 
fi  confolant. 

Et  vous  t  mon  cher  Auditeur  ,  à  peine 
mettrez-vous  quelque  intervalle  entre  le 
bienfait  6c  l'ingratitude  !  Une  faveur  qui  ne 
fubiifte  plus,  réveille  moins  la  reconnoif- 
fance ,  il  eft  vrai  ;  &  l'éloignement  du  bien- 
fait peut  quelquefois  faire  oublier  le  Bien- 
faiteur. Mais  ici  les  dons  de  la  grâce  font 
encore  vivans  dans  votre  arne  ;  vous  ne  les 
éteindrez  qu'avec  votre  infidélité;  ces  dons 
font  même  éternels  par  leur  nature, Se  vous 
auriez  pu  les  conferver  toujours  ,  (ï  vous 
faviez  connoître  le  don  de  Dieu  ,  8c  ne  pas 
détruire  ce  que  fa  main  miféricordieufe 
vient  d'édifier  en  vous. 

IVÎais  quand  la  grandeur  du  bienfait  ne 
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vous  rendroit  pas  le  plus  ingrat  de  tous 
les  pécheurs  ;  rappeliez  en  fécond  lieu  la 
manière  dont  il  vous  a  été  accordé.  Dans 
quel  péril  étiez-vous  ,  ame  infidèle  ,  lorf- 
que  Dieu  vous  a  touchée  ?  Hélas  !  vous  le 
favçz  ,  dans  le  fond  de  l'abîme  &  de  la  dif- 
folution  ,  prête  à  tomber  dans  le  dernier 
degré  d'inienfibilité  ,  d'où  il  n'en1  plus  de 
retour  ;  &  vous  périfliez  peut-être  fans 
reflburce ,  s'il  vous  eût ,  dans  cette  con- 
joncture ,  refufé  fa  grâce.  Quel  tems  a-t'il 
choifi  pour  vous  l'accorder  ?  Ah  !  la  cir- 
conftance  peut-être  du  crime  même  ;  ça 
été  un  retour  vif  fur  l'infamie  ÔC  la  courte 
durée  du  plaifir  que  vous  veniez  de  préfé- 
rer à  votre  Dieu  :  dans  ce  moment  affreux 
où  il  devoit  lancer  fur  vous  tous  les  fou-» 
dres  ,  il  n'a  fait  pleuvoir  fur  votre  ame 
qu'une  rofée  de  grâce.  Ell-il  rien  de  fi  tou- 
chant que  le  bienfait  d'un  ennemi ,  dans  le 
tems  même  qu'on  l'outrage  ?  Que  fe  paf- 
foit-il  dans  votre  cœur  ,  lorfqu'il  a  daigné 
vous  regarder  avec  des  yeux  de  miféricor- 
de  ?  Etiez-vous  fort  heureuxd  ans  vos  plai- 
firs  ,  6c  en  état  de  vous  paffer  de  lui  :  livré 
à  ces  dégoûts  amers  qui  fuivent  les  paf- 
fions  ;  abandonné  des  créatures  que  vous 
aviez  préférées  au  Créateur  ;  lalfé  des  plai- 
fîrs,  &  ne  trouvant  plus  que  d'affreux  re- 
mords dans  le  cr;me  ?  C'a  été  dans  cet  état, 
où  délaiifé  des  faux  Dieux  en  qui  vous  aviez 
mis  votre  efpérance  ,  il  s'eil  ienti  ému  de 
tendrefle  pour  vous  :1  T  ous  a  vifité  dans 
votre  afflidion  ;  il  eft  devenir-otreconfo-. 
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lateur  ,  8t  il  a  été  l'ami  de  votre  adverflté. 
Ah  !  pouvoit  -  il  choifir  des  circonftances 
plus  tendres  pour  vous  faire  eftimer  fou 
bienfait ,  8i  vous  intéreffer  à  une  recon- 
noifîanee  &  à  une  fidélité  éternelle  ?  Et 
cependant ,  à  la  première  lueur  de  fortune 
ou  de  plaiiirs  que  le  monde  va  faire  briller 
à  vos  yeux  /vous  retournerez  fous  fes  éteu- 
darts  ;  vous  oublierez  le  bienfait  ôt  votre 
Bienfaiteur  lui-même  ;  vous  lui  ferez  com- 
prendre que  vous  ne  vous  êtes  adreffé  à 
lui ,  que  lorfque  le  monde  ne  vouloit  pas 
de  vous ,  ÔC  le  chafferez  encore  indigne- 
ment de  votre  ame.  Fut-il  ingratitude  plus 
digne  de  tous  les  fupplices  ! 

Je  ne  parle  pas ,  en  troilîéme  lieu  ,  du 
grand  nombre  de  crimes  que  le  Seigneur 
vous  a  pardonnes.  Quelle  confcience  êtes- 
vous  venu  préfenter  au  facré  Tribunal  ? 
Vous  en  avez  vu  frémir  d'horreur  le  Mi- 
niflre  de  Jefus-Chrifl;  Se  vous  même  n'a- 
vez pli  fans  pâlir  à  fes  pieds  de  faifïlTement 
8t  de  confufion ,  en  foutenir  le  fpe&acle. 
Depuis  fi  longtems  vos  jours  Se  vos  mo- 
niens  n'étpient  plus  marqués  que  par  les 
chutes  les  plus  honteufes  :  cependant  le 
Seigneur  n'a  pas  voulu  fupputer  avec  vous. 
ans  ne  font  qu'un  jour  à  fes  yeux  ,. 
dit  le  Prophète  ;  &  des  millions  de  pé- 
chés ,  dont  vout  étiez  coupable  ,  n'ont  plus 
.été  devant  lui ,  que  comme  un  feul  péché 
qu'il  vous  a  remis  à  l'iuftant  :  dès  lors  tou- 
tes vos  fartes  ont  été  comme  fi  elles  n'a- 
voient  jamais  été  ;  fa  bonté  les  a  fcellées 
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dans  un  fac  ,  ÔC  jettes  au  fond  de  la  mer  ; 
il  les  a  effacées  du  Livre  de  mort  ,  où 
elles  étoient  gravées  en  caractères  immor- 
tels. Plus  il  avoit  oublié  d'offenfes  ,  ah  ! 
pins  fans  doute  vous  deviez  conferver  le 
fouvenir  de  fa  bonté  ,  8>C  en  éviter  de  nou- 
velles ;  mais  vous  allez  retomber.  Eh  ! 
qu'allez-vous  faire  ,  mon  Frère  ?  Comme 
votre  ingratitude  ne  fauroit  être  plus  odieu- 
fe  ,  les  fuites  de  votre  faute  ne  pourroient 
être  plus  fuuefr.es  ;  vous  allez  faire  comme 
revivre  par  ce  retour  tous  vos  anciens  dé- 
fordres  ;  vous  allez  ratifier  par  ce  nouveau 
péché  tous  vos  péchés  d'autrefois.  Ah  !  il 
en  étoit  de  vos  crimes  paffés  avant  le  mo- 
ment fatal  qui  vous  verra  retomber,  com- 
me de  ces  olfemens  fecs  ôc  arides  dont  le 
Prophète  Ezéchiel  vit  les  plaines  de  Baby- 
lone  couvertes.  Le  champ  de  votre  ame 
étoit  couvert  de  ces  triftes  débris  ,  &.  de 
ces  reftes  inanimés  de  vos  anciens  défor- 
dres  ;  ils  étoient  morts  aux  yeux  de  Dieu; 
fa  grâce  toute-puiiTante  avoit  donnéle  coup 
fatal  à  tous  ces  monftres  ;  ils  dormoient 
dans  votre  cœur  d'un  fommeil  éternel  : 
maisleconfentement  ingrat  que  vous  allez 
donner  à  une  nouvelle  orTenfe  ,  va  être  le 
u'gnal  funefte  qui  les  rappellera  tous  à  la 
vie.  A  ce  fouffle  de  mot  forti  du  fond  de 
votre  corruption  ,  vous  le  fentirez  tous  fe 
ranimer  au  dedans  de  vous  ,  Se  reprendre 
leur  force  8c  leur  vigueur  première  :  in-  Erech. 
fuffia  fuper  interfeclcs  ijîos ,  &  revivljcant.ij-  9. 
Une  armée  de  monftres  va  reffufciter  dans 
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votre  cœur  ;  ces  os  arides  vont  redevenir 
des  ennemis  furieux  ,  puiftans ,  formida- 
bles ;  ôC  le  champ  de  votre  aine  va  encore 
en  être  couvert ,  défolé  ÔC  ravagé  comme 
Jdid.  autrefois  :  Stctcruntçue  Juper pedes  fuos  excr- 
citus  grandis  nimïs  valde.  GradDieu  !  quel- 
le eft  donc  la  malignité  d'une  feule  offen- 
fe  ,  de  redonner,  pour  ainfî  dire  ,  l'ame  ÔC 
la  vie  à  ce  qui  n'étoitplus ,  St  de  vous  faire 

Rom. n.prefque  révoquer  vos  grâces  ! 

**'  Ce  n'eft  pas  ,  mes  Frères  ,  que  les  dons 

de  Dieu  ne  foient  fans  repentir  ,  6c  qu'un 
péché  pardonné  puifîe  jamais  être  imputé. 
Mais  la  malice  de  la  rechute  eft  telle,  que 
premièrement,  l'acte  par  lequel  vous  re- 
tombez ,  eft  comme  un  nouveau  confente- 
ment  donné  à  tous  vos  premiers  vices  ? 
vous  retractez  vos  larmes  &  votre  dou- 
leur ;  vous  vous  repentez  de  vous  être  re- 
penti ;  vous  dites  à  Dieu  dans  la  prépara- 
tion de  votre  cœur  :  Seigneur  ,  oubliez 
mes  larmes  ÔC  mes  proteftations  ;  je  les  ai 
oubliées  moi-même  ;  je  vous  rends  le  par- 
don que  vous  m'aviez  accordé  ;  reprenez 
vos  grâces  £t  vos  bienfaits  ,  je  vais  re- 
prendre mes  voies  anciennes  :  &  Dieu 
qui  juge  de  l'homme  par  la  fituation  de  fon 
cœur  ,  commence  à  vous  imputer  ce  que 
vous  cédez  de  haïr  &L  de  pleurer  vous- 
même.  Secondement,  la  malice  de  la  re- 
chute eft  telle  ,  qu'elle  réveille  &  repro- 
duit, pour  ainli  dire  ,  en  vous  toute  la  cor- 
ruption que  vos  anciens  défordres  avoient 
mife  dans  votre  cœur,  &  qu'elle  vous  rend 
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toute  feule  autant  de  foibleife,  autant  din- 
fenfibilité  pour  le  falut ,  autant  d'éloigne- 
ment  de  Dieu  ,  autant  de  rapidité  pour  le 
mal ,  que  tous  vos  crimes  paffés  enfemble 
avoient  pu  vous  en  infpirer.  Troifiéme- 
ment ,  enfin  ,  qu'elle  ajoute  à  ce  premier 
état  de  corruption  où  vous  étiez  ,  la  cir- 
conftance  d'une  nouvelle  chute  ;  c'eft-à- 
dire,  un  nouveau  degré  fi  monftrueux  de 
misère  Se  de  foibleife  ,  que  mille  crimes 
réitérés ,  avant  votre  réconciliation  ÔC  vo- 
tre rechute  ,  ne  vous  auroient  pas  mené 
plus  loin  ,  ni  enfoncé  plus  avant  dan» 
l'abîme  déplorable.  Voilà  les  horreurs  de 
l'ingratitude  ÔC  les  fuites  terribles  d'une 
feule  faute. 

Eu  fécond  lieu  ,  à  l'ingratitude  ,  le  pé- 
cheur qui  retombe  ajoute  la  perfidie.  Il 
viole  une  foi  donnée  au  Dieu  terrible  ,  2>C 
donnée  dans  le  lieu  faint  à  la  face  des  au- 
tels ,  &.  dont  tous  les  Efprits  céleftes  ont 
été  fpeclateurs  ;  une  alliance  fcellée  de 
tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus  facré 
&  déplus  augufte  ,  confirmée  par  le  fang 
de  l'Agneau  &.  par  les  folomnités  les  plus 
irrévocables  :  il  trahit  des  promettes  jurées 
entre  les  mains  d'un  Miniftre  de  la  récon- 
ciliation ,  qui  les  avoit  reçues  au  nom  de 
Jefus-Chriit.  Ce  n'étoient  point  ici  de 
ces  fer  mens  dont  la  précipitation  peutexcu- 
fcr  le  violement  ;  il  les  avoit  faits  avec  ma- 
turité, 8t  après  s'être  même  long-tems  dé- 
fendu contre  la  grâce  qui  les  demandoitde 
lui.  Et  après  l'appareil  augufte  qui  vient 


474         Mercredi  de  la  I.  Semaine. 
d'accompagner  cette  grande  action  ,  après 
avoir  juré  une  fidélité  éternelle  à  fon  Dieu 
au  pied  des  autels ,  à  la  face  du  ciel  ÔC  de 
la  terre  ;  il  viole   fa  foi ,  il  manque  à  fa 
promeiTe.  Eh  !  vous  vous  piquez  de  fidé- 
lité envers  les  créatures ,  mon  cher  Audi- 
teur ;  vous  et.es  religieux  dans  vos  paroles 
ÔC  vous  voulez  qu'on  vous  croye  tel  :   £t 
envers  votre  Dieu  ,  vous  ne  rougilTez  pas 
d'être  perfide  ?  ÔC  la  probité  ÔC  la  bonne 
foi ,  en  traitant  avec  votre  Père  &C  votre 
Seigneur,  ne  vous  paroit  pas  une  vertu  fi 
eflimabie  ?  &C  vous  ne  trouvez  rien  de  noir 
à  être  fi  fouvent  lâche ,  infidèle  &.  fans 
honneur  à  fes  yeux  ?  Ah  !  il  fe  plaignait 
autrefois  dans  ion  Prophète  ,  que   le  pé- 
cheur ne  le  diftinguoit  point  de  l'homme  : 
*'  4>  Exijlimajli ,  inique  ,  çuôd  ero  tui  Jïmilis  \ 
mais  c'eft  ce  que  je  vous  demande  aujour- 
d'hui ;  traitez  avec  lui  comme  vous  traitez 
avec  les  hommes  ;  Se  faites-vous  du  moins 
une  gloire  d'etre  dans  la  Religion  comme 
vous  êtes  dans  la  fociété  ,  franc  ,  fincère, 
fidèle,  incapable  de  trahir  votre  foi  ,  ôt 
de  violer  la  religion  de  vospromeifes.  Efl- 
ce  pour  les  hommes  feulement  que  vous 
avez  reçu  du  Ciel  un  cœur  noble  ,  g-'1-:- 
reux ,  bienfait,  incapable  d'une  lâcheté  ? 
pourquoi  n'en    ferez-vous  point  d'ufage 
pour  celui  qui  vous  l'a  donné  ?   Et  vous 
fur-tout  qui  m'écoutez  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  votre  perfidie  eft  d'autant  plus  cri- 
minelle, que  vos  promefTes  de  fidélité  ont 
été  accompagnées  de  plus  de  marques  de 
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douleur  &.  de  bonne  foi  :  car  fouflfrez  que 
je  vous  rappelle  ici  ces  momens heureux;         • 
où  touché  de  repentir  ,    vous    êtes  venu 
répandre   l'amertume  de  votre  cœur   au 
pied  des  Tribunaux  facrés.  Que  de  fou- 
pirs  !  que  de  regrets  fincères  fur  le  pafie  ! 
que  de  proteftations  tendres  d'une   éter- 
nelle fidélité  pour  l'avenir  !  De  quel  air 
touchant  vous  plaigniez-vous  à  Dieu    de 
l'avoir  connu  fi  tard  !  Combien  de  fois  lui 
avez-vous  redit  au  fortir  des  pieds  du  Prê- 
tre ,  ÔC  après  vous  être  déchargé  du  far- 
deau de  vos   crimes  ,  que  ce  moment  de 
pénitence  étoit  le  plus  doux  &  le  plus  heu- 
reux de  votre  vie ,  &  qu'au  fond  ,  vous 
n'aviez  jamais  été  tranquille  fans  lui  !  Infi- 
dèle !  &  aprèj  tout  ce  tendre  appareil  de 
réconciliation,  vous  allez  de  nouveau  lui 
déclarer  la  guerre  ;  vous  allez  oublier  des 
promettes  que  vos  larmes  ÔC  vos  foupirs 
tous  feuls  auroient  dû  rendre  facrées,quand 
le  refpecl:  dû  au  Maître  à  qui  vous  les  avez 
faites ,  n'auroit  pas  fufïï  pour  vous  empê- 
cher de  les  violer  !  Ah  !  les  pierres  de  ce 
Temple  ,  qui  ont  été  les  témoins  de  vos 
foupirs  ÔC  de  vos  protcilations  ,  s'élève- 
ront contre  vous  devant  le  Seigneur  ,   dit 
un  Prophète  ;  ces  Tribunaux  facrés  qui 
viennent  d'être  les  dépofitaires  de  vos  fer- 
mens ,  de  vos  larmes  ÔC  de  vos  crimes  , 
paroîtront  un  jour  en  préfence  de  l'univers 
aflemblé  :  Lapis  de  pariete  clamabit  ;     &    H*l>*4h 
lignum  ,  qubd  intra  junâuram  izi.fi ci orumz'  "' 
eji  ,  refpondebit.  Vous  y  reconnoitrez  gra- 
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vés  en  caractères  immortels ,  vos  larmes  , 
vos  foupirs ,  vos  proteftations,  vospromef- 
fes  de  fidélité  ;  Se  Ton  vous  condamnera 
par  votre  propre  bouche. 

Vous  avez  fans  doute  frémi,  mon  cher 
Auditeur  ,  toutes  les  fois   que  racontant 
Thifioire  des  fouffrances  du  Sauveur  ,  ou 
vous  a  parlé  de  la  perfidie  du  difciple  qui 
le  livra  ;  le  nom  de  ce  monftre  n'eft  jamais 
venu  frapper  vos  oreilles  qu'avec  de  nou- 
velles horreurs  :  mais  votre  rechute  après 
les  gémillemens  de  la  pénitence,  meparoît 
bien  plus  noire  ;  car  nous  ne  lifons  pas  du 
moins  que  Judas  eût  fait  à  Jefus-Chrifr.  de 
grandes  protestations  de  fidélité.  L'Evan- 
gile en  rapporte  de  prefque  tous  les  autres 
Joan. iï.  difciples.  allons  &  mourons  avec  lui  ,  di- 
x&         foit  Thomas.  Seigneur  t  m  entrer -îicu s  votre 
g  L  •  l4*  pcre  ^  ^  caia  nous  fvgit }  aj,i(]  parioit  Phi- 

Matt.26. lippe.    Quand  tous   Les  autres  \ous   aban- 
•  donner oient ,  difoit  Pierre  tje  ne  vous  aban- 

donnerais pas.  Judas  feul  ne  parle  nulle 
part  ,  &.  du  moins  parce  filence  affecté  ÔC 
par  cette  froide  indifférence ,  nous  prépare 
comme  de  loin  à  fa  perfidie.  Mais  vous  , 
mon  cher  Auditeur  ,ah  !  vous  avez  amufé 
Jefus-Chrift  par  tous  les  dehors  de  la  plus 
fervente  fidélité;  vous  l'avez  appelle  votre 
bien-aimé  ;  comme  l'époufe  ;  votre  libéra- 
teur ,  comme  la  fidèle  Sion  ;  votre  portion , 
votre  héritage  ,  le  Dieu  de  votre  cœur  , 
comme  un  Roi  pénitent;  ex  cependant  cène 
dévoient  être  là  que  les  préludes  de  >  ctre 
perfidie.  Ail!  que  vous  êtes  devenue  vile  ÔC 
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méprifable  à  fes  yeux  ,  ame  infidèle  en  re- 
venant à  vos  premières  voies  !  Ouàm  vilis   lCTtn?$ 
jacta  es  nimis  ,  iterans  vias  tuas. 

En  troifiéme  lieu  ,  à  l'ingratitude  St  à 
la  perfidie  ,  ajoutez  encore  le  mépris.  Si  je 
rétablis  ce  nue  ïavois  détruit  ;  dit  S.  Paul ,  GaIat* 
/é?  me  déclare  prévaricateur  ,  c  elt-a-dire  , 
tranfgreifeur  affecté  de  la  Loi.  Vous  ne 
retournez  à  fatan,  qu'après  avoir  goûté  ÔC 
examiné  tout  ce  qu'il  y  a  d'avantageux 
dans  le  fervice  de  Jefus-Chrift  ;  qu'après 
avoir  comparé  la  douceur  &  la  gloire  de 
fon  joug  ,  à  la  honte  ÔC  à  la  fervitude  du 
péché.  Le  parallèle,  fait  les  avantages  des 
deux  côtés  balancés  ,  le  ciel  mis  en  com- 
paraifon  avec  la  terre,  l'iniquité  avec  la 
juflice,  les  plaifirs  des  fens  avec  ceux  de 
la  grâce  ,  Jefus-Chrift  avec  Bélial  ,  vous 
allez  vous  déclarer  pour  ce  dernier  ;  vous 
allez  prononcer  qu'il  efl  plus  grand  ,  plus 
aimable,  plus  digne  d'être  fervi  que  votre 
Dieu.  O  Dieu  !  quel  outrage  fait  à  votre 
gloire  ;  vous  que  tout  partage  mémebleffe: 
vous  que  toute  égalité  même  d'amour  ÔC 
d'hommages  ,  iniulte  ! 

En  effet,  mes  Frères ,  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  mépris  criminel ,  fe  trouve  dans 
celui-ci.  Ce  ne  fera  pas  un  choix  aveugle, 
6c  qui  puiiîe  trouver  fon  exeufe  dans  l'i- 
gnorance :  vous  avez  vu  ,  vous  avez  con- 
nu ,  vous  avez  effayé  des  deux  partis.  Ce 
ne  fera  pas  un  choix  indifférent,  Cv  où  l'on 
pu i lie  alléguer  la  furprile  :  ah  !  vous  étiez 
iniiruit,  ÔC  de  votre  propre  foibleffe  £t  du 
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péril  des  occafions  ,  ÔC  une  malheureufe 
expérience  ne  vous  avoit  rendu  que  trop 
habile  là-defîus.  Enfin  ce  ne  fera  point  un 
choix  tranquille  ,  fans  remords  ,  fans  le 
cri  fecret  de  la  confcieuce  ,  comme  lorf- 
que  vous  tombiez  avant  votre  pénitence. 
Ah  !  vous  frémirez  avant  que  de  paffer 
outre  ;  votre  cœur  s'y  refufera  prefque  lui- 
même  ;  le  fouvenir  de  la  grâce  que  vous 
aviez  reçue  dans  votre  réconciliation  ,  ÔC 
que  vous  aurez  indignement  profanée  ne 
fepréfentera  à  vous  qu'avec  mille  frayeurs 
fecrettes. 

Et  c'eft  ce  que  S.  Cyprien  reprochoit 
autrefois  aux  Fidèles  qui  avoient  eu  le 
malheur  de  retomber  dans  l'idolâtrie  du- 
rant la  perfécutipn.  Avant  votre  régénéra- 
tion en  Jefus-Chrift,  nies  chers  Frères, 
leur  difoit-il,  vous  orFenfiez  un  Dieu  que 
vous  n'aviez  jamais  connu  ,  vous  adoriez 
vos  idoles  fans  remords ,  &.  cette  funefte 
fécunti  pouvoit  diminuer  aux  yeux  de 
Dieu  l'horreur  de  vos  hommages  ;  mais 
lorfqu'ébranlés  par  les  menaces  du  tyran, 
vous  avez  été  conduits  au  Capitole  ,  St 
qu'il  a  fallu  approcher  de  l'autel facrilège  : 

Cypr.  de  Quajido  ad  Capltoliwn   ventum    cji    ;    ah    ! 

l'FJ.  frappés  du  fouvenir  de  la  grâce,  qui  depuis 
peu  vous  avoit  appelles  à  la  lumière  de  l'E- 
vangile ,  &L  retirés  des  déréglemens  de  vos 
premières  mœurs  ;  failis  de  l'énormité 
d'une  apoflafie  qui  alloit  rendre  inutiles 
tous  les  travaux  de  votre  pénitence  ,  ÔC 
tous  les  dons  que  vous  aviez  reçus  avec  la 
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foi  en  Jefus-Chrirr.  ;  vos  pas  ont  commen- 
cé à  chanceler  ylabavitgrejfas;  vos  regards 
à  fe  troubler  ,  caligavit  afpeclus  ;  vos  en- 
trailles ,  à  fe  foulever,  trcmuerunt  vïfcera  ; 
vos  mains,  à  retomber  fous  leur  propre, 
poids  ,  &  à  fe  refufer  au  déteftable  minif- 
tère  des  encenfemens,  brachiaconcidcnmt  ; 
votre  langue  tremblante  fur  le  point  de 
renoncer  à  Jefus-Chrift ,  s'eft  arrêtée ,  êC 
n'a  prononcé  qu'avec  peine  les  paYoles  de 
blafphêmes  ,  lingua  hajit  ;  en  un  mot ,  on 
vous  a  vit  approcher  de  l'autel  ,  où  Ton 
vous  conduifoit  pour  immoler  aux  idoles 
trcmblans  ;  abattus  ,  comme  fi  Ton  vous  y 
eût  conduits  pour  y  être  immolés  vous-mê- 
mes :  ara  illa  <]uô  montants  acctjjit  ,  ro- 
gus  illi  fuit.  Telle  fera  votre  perplexité  , 
ame  infidèle  qui  m'écoutez  ,  furie  point 
d'une  rechute.  Et ,  reprend  S.  Cyprien  , 
malgré  ces  lumières  vives  qui  vous décou- 
vroient  l'horreur  de  votre  -;;ofëafie,  vous 
vous  êtes  proiternés  devant  l'idole  :  ÔC 
vous  avez  déclaré  ,  à  la  face  du  Ciel  ÔC  de 
la  terre  ,  que"  Jefus-Chriït  étoit  un  impof- 
teur,  &.  que  vous  n'aviez  rien  de  commun 
avec  lui.  Ah  !  mes  Frères  ,  continuoit  cet 
éloquent  Evêque  ,  2>C  je  pourrois  vous  le 
dire  à  mon  tour  ,  que  n'aviez-vous  été 
jufques  ici  dans  les  ténèbres  de  votre  pre- 
miéreignorance  !  pourquoi  avez-vous  con- 
nu le  Seigneur  de  gloire  ?  il  vous  auroit 
été  bien  plus  avantageux  de  n'être  jamais 
entré  dans  les  voïes  de  la  juftice  ,  que  de 
retourner  en  arriére  après  les  avoir  con- 
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nues.  Pourquoi  vous  avons-nous  décoili'ert 
nous-mêmes  la  vanité  des  Idoles  ?  Vous  ne 
feriez  que  des  aveugles  ,  6c  vous  êtes  des 
contempteurs  de  Jefus-Chrift  ;  vous  ne 
feriez  que  des  adorateurs  infenfés  du  dé- 
mon ,  &  vous  êtes  des  blafphémateurs  af- 
fectés du  Dieu  véritable. 

Mais  en  quoi ,  mes  Frères  ,  le  mépris 
du  pécheur ,  qui  va  retomber  ,  me  paroit 
laiiîer  moins  d'efpérance  de  pardon  ;  c'eft 
qu'une  rechute  fi  prompte  &  fi  foudaine  , 
eit  une  marque  prefque  infaillible  du  peu 
de  fincérité  des  démarches  qu'il  vient  de 
faire  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu;  c'eft 
une  preuve  prefque  certaine  ,  qu'il  n'a 
donné  à  Jesus-Christ  le  baifer  de  paix, 
que  pour  le  trahir  ;  en  un  mot  ,  qu'il  n'a 
reçu  les  Sacremens  que  pour  les  profa- 
ner. En  effet ,  mes  Frères  ,  fe  repentir  , 
&  retomber  auffi-tôt  ;  venir  fe  purifier  , 
&.  fe  fouiller  encore  de  nouveau  ;  eft-ce 
être  pénitent ,  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  être 
moqueur  ?  Or  ,  il  y  a  quelque  chofe  de 
fi  in  fui  tant  pour  Dieu  ,  qu'une  vile  créa- 
ture s'humilie  extérieurement  devant  lui, 
qu'elle  lui  demande  grâce  ,  qu'elle  lui 
faiTe  des  proteftations  réitérées  de  fidéli- 
té ,  &L  qu'en  même-tems  elle  l'outrage 
dans  fon  cœur  ;  elle  lui  préfère  les  ob- 
jets les  plus  indigues  ;  elle  le  renonce 
pour  fon  Seigneur  ÔC  pour  fon  Maître  ; 
en  un  mot ,  elle  démente  tout  haut  ce 
qu'elle  dit  tout  bas  ;  qu'après  un  tel  ou- 
trage, le  fein  de  la  miféricorde  divine  doit 
lui  être  ferme  pour  toujours.  Maiç 
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Mais  dira-t'on  ,  eft-ce  que  la  rechute 
n'eft  jamais  précédée  d'une  converfion  ïin- 
cére  ?  Je  fais  ,  mes  Frères  ,  que  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  ne  fixe  pas  l'inftabilité 
du  cœur  humain  ;  qu'il  ne  déracine  pas  ce 
fonds  de  corruption  que  la  feule  immorta- 
lité abforbera  ,  comme  dit  faintPaul  ;  &  je 
ne  prétends  point  dire  ici  abfolument  qu'on 
ait  profané  la  pénitence,  dès  qu'on  rede- 
vient pécheur  après  avoir  été  pénitent.  Mais 
en  premier  lieu  ,  lorfqu'on  eft  forti  véri- 
tablement juftifié  du  pied  des  autels  ,  2>C 
que  la  grâce  fanctifiante ,  qui  fuit  le  Sa- 
crement ,  a  créé  dans  l'homme  un  cœur 
nouveau  ,  on  ne  palfe  pas  dans  un  inftant 
d'un  état  de  juftice  à  un  état  de  péché.  La 
grâce  de  la  fanttification  laiife  dans  l'ame 
des  penchans  ÔC  des  imprefiions  durables, 
comme  l'habitude  du  vice.  On  peut  re- 
tomber, je  l'avoue  :  mais  ce  n'eil  qu'a- 
près une  fuite  de  jours  ÔC  d'années  :  après 
que  le  tcms  a  infenfiblement  arToibli  la 
charité  ;  après  que  mille  infidélités  fecret- 
tes  ont  prépare  l'ame  à  une  chute  nou- 
velle ,  &  difpofe  à  l'Efprit  rie  Dieu  à  l'aban- 
donner. Or,  voyez  ,  mou  cher  Auditeur, 
fi  c'eft  là  l'image  de  vos  rechutes  ,  ÔC  fi 
la  gnice  du  Sacrement  conduit  votre  in- 
nocence tort  loin. 

En  fécond  lieu  ,  outre  la  grâce  fancti- 
fiante ,  vous  recevez  encore  dans  le  Sa- 
crement des  grâces  de  converfion  ,  qui 
font  les  fuites  de  la  première  ;des  fecours 
qui  ont  dû  vous  faciliter  la  pratique  de  vos 
Carême  ,  Tome  L  A  a 
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devoirs  ;  vous  donner  de  nouvelles  forcés 
contre  le  vice  ,  ôt  vous  fou  tenir  dans  les 
occaïîons  :  ôt  cependant  vous  vous  retrou- 
vez le  même  au  fortir  du  Tribunal.  On 
voit  dans  les  mêmes  circouftances  ,  les 
mêmes  chutes  :  la  préfence  d'un  objet 
triomphoit  de  votre  foibleffe  ;  elle  en 
triomphe  encore  :  une  occafion  injufte  de 
gain  féduifoit  votre  avarice  ;  elle  la  féduit 
encore  :  une  complaifance  vous  rendoit 
infidèle  à  votre  devoir  ;  elle  vous  le  rend 
encore.  On  ne  voit  pas  que  vous  évitiez 
ces  entretiens ,  ces  lieux  ,  ces  ailemblées  , 
ces  plaifirs  qui  font  pourtant  de  toutes  vos 
confefnons  :  vous  n'en  cultivez  pas  moins 
des  liailons  toujours  fatales  à  votre  inno- 
cence :  vous  n'en  rabattez  rien  d'un  jeu  qui 
eft  devenu  la  plus  importante  occupation 
de  votre  vie  :  vous  n'en  retranchez  rien 
à  des  dépenfes  dont  les  créanciers  ,  des 
domeltiques  &  les  pauvres  eux-mêmes 
fouffrent  ;  rien  à  un  fommeil ,  où  dans  l'i- 
nutilité de  vos  penfées  ÔC  dans  la  mollelfe 
de  votre  lit  ,  vous  laiifez  repofer  votre 
imagination  fur  des  images  toujours  dan- 
gereuies  à  votre  ame  ;  rien  à  une  vie  inu- 
tile qui  vous  damne.  On  ne  voit ,  ni  pré- 
caution pour  l'avenir  ,  ni  mefures  pour  le 
palTé  :  les  macérations  ,  les  veilles  ,  ÔC 
tout  l'appareil  de  la  pénitence  ,  vous  ne 
les  connoillez  même  pas  :  la  prière  ,  le 
recueillement  ,  la  retraite  ,  ÔC  tous  ces 
fecours  fi  nécelTaires  à  la  piété  ,  vous  les 
négligez  :  en  un  mot  f  vous  êtes  encore  le 
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même  ,  ÔC  le  pointent  en  vous  reffembie 
parfaitement  au  pécheur.  Ah  !  ce  n'eft  donc 
pas  le  doigt  de  Dieu  qui  avoit  chatte  le 
démon  de  votre  cœur  :  (i  cela  étoit ,  dit 
Jefus-Chriir.  dans  1  Evangile  ,  le  Royau- 
me de  Dieu  feroit  établi  au  dedans  de  vous: 
Si  in  digito  Dd  ejicio  dœmonia  ,  prof  cela  Luc.itl 
fervenit  in  vos  regnum  Dd.  Quand  vous30» 
avez  guéri  une  ame  ,  ô  mon  Dieu  !  il  pa- 
roit  que  votre  main  toute-puiffantes'en  eft 
mêlée  :  vos  miracles  ÔC  les  transforma- 
tions de  votre  grâce  ,  font  durables  ,  ôC 
ne  reifemblent  point  à  ces  preftiges  des 
impofteurs  ,  qui  échappent  à  la  vûë  au 
moment  même  qu'on  les  voit  paroître. 

La  pénitence  véritable  ,  mes  Frères  , 
eft  un  nouvel  état  du  cœur  qui  change 
nos  actions  ,  6c  corrige  nos  penchans. 
C'eft  un  nouveau  goût  qui  nous  rend  le 
péché  amer,  ÔC  le  don  céleite  agréable  ; 
c'eft  un  nouvel  amour  qui  nous  fait  aimer 
ce  que  nous  avions  méprifé  ,  ôt  méprifer 
ce  que  nous  avions  aimé  :  c'eil  une  dou- 
leur efficace  qui  renonce  en  effet  au  pé- 
ché ;  une  douleur  juile  qui  le  punit  ;  une 
douleur  furnaturelle  qui  le  dételte  dans 
l'idée  que  Dieu  lui-même  en  a  ;  enfin, 
une  douleur  prudente  qui  n'a  jamais  pris 
affez  de  mefures  pour  l'éviter.  Jugez  fur 
cette  peinture  ,  Vous  qui  retombez  fans 
celle  ,  fi  vos  pénitences  fout  véritables ,  &C 
fi  vous  fortez  du  Tribunal  profanateur  ou 
pénitent. 

Je  n'oferois  le  dire  ici ,  mes  Frères ,  û 
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les  Saints  ne  l'avoient  dit  avant  moi  :  ils 
ont  tous  regardé  la  pénitence  de  ces  pé- 
cheurs qui  retombent  fans  celle  ,  comme 
des  dérifions  publiques  des  Sacremens  , 
comme  des  attentats  femblables  à  ceux 
des  infidèles  qui  venoient  dans  nos  Tem- 
ples fouler  aux  pieds  les  Myftères  faints  > 
ou  qui  fur  des  théâtres  infâmes  en  expo- 
foient  la  véritable  repréfentation  aux  rail- 
leries des  fpe&ateurs.  Aufîi  de  leur  tems  , 
lin  Fidèle  qui  :  après  s'être  purifié  dans  les 
exercices  laborieux  de  la  pénitence  publi- 
que ,  retomboit  une  féconde  fois  ,  n'étoit 
plus  admis  au  nombre  des  pénîtens  pu- 
blics. Ce  n'eftpas  qu'on  délefpérât  de  fort 
fâlut  :  mais  outre  qu'on  craignoit  que  le 
remède  ,  devenu  trop  commun  ,  ne  devint 
méprifable  ;  ah  !  on  fuppoloit  qu'un  Fidèle 
'  qui ,  après  les  pleurs  &  les  travaux  de  la 
première  pénitence  ,  retomboit  encore  , 
ifavoit  été  qu'un  impoiteur  ,  un  phantôme 
de  pénitent ,  ÔC  qu'ainiï  c'étoit  expofer  le. 
Sang  de  Jesls-Christ  ,  que  de  l'offrir  à 
un  pécheur  qui  avoit  pu  en  abufer.  II 
n'étoit  pas  jufques  aux  figures  delà  Loi, 
qui  n'annonçuifent  cette  terrible  vérité. 
Celui  dont  la  lèpre  ,  après  avoir  été  une 
fois  guérie  ,  repouffoit  encore  ,  étoit  obli- 
gé de  venir  reparaître  devant  le  Prctre  qui 
l'avoit  guéri ,  &.  on  le  déclaroit  immonde 
pour  le  refte  de  fes  jours  ,  c'eit-à-dire  , 
anathéme  ,  féparé  de  l'autel  cK  des  facrifl- 
levit.  ccs'  ^  ^U  commerce  de  fes  frères  :  immunr 
13.  s.     ihia  condcmnabitur» 
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Mon  Dieu  !  6C  on  uibit  de  cette  févérité 
après  une  feule  rechute  !  on  fe  défioit  d'une 
pénitence  qui  avoit  pu  être  fuivie  d'une 
féconde  infidélité  :  eh  !  jugez  ,  mes  chers 
Auditeurs,  ce  que  les  Saints  auroient  penfé 
des  vôtres  ,  ÔC  ce  que  l'Eglife  en  penfe  en- 
core aujourd'hui  :  jugez  des  plaintes  que 
vous  faites  quelquefois  contre  les  Miniftres 
des  Sacremens  qui  vous  retrouvant  tou- 
jours infidèles ,  n'ofent  plus  enfin  vous  dé- 
lier qu'après  de  longues  épreuves,  de  peur 
de  jetter  le  Saint  aux  chiens.  Ah  !  je  fais 
que  nous  ne  devons  point  aggraver  le  joug  ; 
qu'on  n'eft  pas  moins  maudit  de  Dieu  lorf- 
qu'on  ajoute  un  feul  iota  à  fa  Loi  par  un. 
excès  de  rigueur  ,  que  lorfqu'on  l'en  re- 
tranche par  une  lac  heté  criminelle  ;  ÔC  qu'il 
ne  faut  pas  fournir  aux  pécheurs  par  une 
orientation  de  févérité  ,  des  prétextes  de 
s'éloigner  des  chofes  faintes.  Mais  faut-il 
ouvrir  à  l'inftant  les  tréfors  du  Sanctuaire  à 
des  profanes  qui  les  ont  mille  fois  fouillés? 
faut- il  confier  fans  précaution  le  fang  de 
Jefus-Chriir.  à  des  perfides  qui  l'ont  mille 
fois  livré  ?  faut- il  ajouter  foi  à  des  pro. 
meiTes  û  fouvent  violées  ?  Ne  devons-nous 
pas  quelquefois  ,  comme  F.lie  ,  fermer  le 
Ciel  fur  des  adorateur  de  ILai  qui  boitent 
des  deux  côtés ,  ÔC  qui  eu  venant  invoquer 
le  Seigneur  dans  une  folemnité  ,  vont  en- 
core au  fortir  de  là  facrifier  à  l'idole  ?  Ne 
faut- il  pas  ,  comme  Elifée  ,  favoir  arrêter 
quelquefois  l'huile  de  la  grâce  &.  la  vertu 
des  Sacremens,  lorfqu'on  ne  nouspréfeiue 
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que  des  vaies   pleins  ;  je   veux  tiire  ,  des 
cœurs  toujours  prévenus  des  mêmes  paf- 
fions  ?  Eh  !  que  ferions-nous  ,  en  vous  ac- 
cordant un  pardon  que  Dieu  vous  refufe, 
que  multiplier  vos  crimes  ck  vous  charger 
d'une  nouvelle  malédiction  ?  Ah  !  plût  au 
Ciel  ,  ame  infidèle  qui  m'ccoutez  ,    que 
vous  enfliez  trouvé  tous  les  Tribunaux  fer- 
més à  vos  rechutes  honteufes,  ck  que  vos 
déréglemens  n'euffent  point  rencontré  un 
azile  dans   l'indulgence  même  du   Sanc- 
tuaire ;  on  ne  vous  verroit  plus  dans  les 
mêmes  miféres  ck  dans  les  mêmes  foibleffes 
depuis  tant  d'années  que  vous  venez  vous 
en  accufer.  Vous  ne  feriez  plus  couverte 
de  cette  lèpre  que  vous  avez  prefque  por- 
tée dès  l'enfance  ;  fi  ,  comme  la  fceur  de 
Moïfe  ,  vous  enfliez  trouvé  un  Légiflateur 
fage  ÔC  févére  ,   qui  ,  fans  égard  au  rang 
que  vous  tenez  dans  votre  peuple,  fans  ac- 
quiefcer  à  la  chair  ck  au  fang  ,  vous  eût 
féparé  du  Tabernacle  faint  &.  du  camp  du 
Seigneur,  jufqu'à  ce  que  votre  humilia- 
tion ck.  votre  douleur  vous  enflent difpofée 
à  recevoir  la  guérifon  ,  ck  à  venir  présen- 
ter vos  offrandes  avec  le  refte  des  Fidèles. 
Une  feule  cor.fefîion  faite  à  un  Prêtre  faint 
ck  éclairé ,  vous   auroit  renouvellée  ;   ÔC 
vous   voilà  encore  la  même  ,  après  tant 
des  Sacremens  ck  de  démarches  inutiles  de 
pénitence. 

Mais  ,  que  dis  je  ,  la  même?  Ah  .'vous 
avez  ajouté  à  des  défordres  qui  n'ont  ja- 
mais été  pardonnes  ,  parce  que  vous  ne 
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vous  en  êtes  jamais  repentie  comme  il 
faut  ,  vous  y  avez  encore  ajouté  la  circons- 
tance affreufe  d'un  grand  nombre  de  facri- 
lèges.  Mais  il  eût  donc  mieux  valu  ,  me 
direz-vous  ,  demeurer  toujours  endurcie 
dans  mon  habitude  ,  2>C  ne  faire  jamais 
d'efforts  pour  en  fortir  ?  Sans  doute  ,  il  eût 
mieux  valu  demeurer  pécheur  ,  que  venir 
profaner  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Mais 
n'aviez-vous  point  d'autres  moyens  pour 
éviter  le  lacrilège  ?  ne  pouviez-vous  pas 
vous  dilpofer  par  une  fincére  pénitence  à 
approcher  dignement  de  l'autel  ?  eft-ce  une 
alternative  inévitable  ,  ou  d'abufer  des 
chofes  faintes ,  ou  de  s'en  éloigner  ?  Ah  ! 
ce  ne  font  pas  les  remèdes  divins  ,  qu'il 
faut  fuir  ;  ce  font  les  partions  ,  qu'il  faut 
vaincre  :  ce  n'eft  pas  en  devenant  impie, 
qu'il  faut  éviter  les  profanations  :  c'eft  en 
ufant  avec  piété  des  grâces  de  l'Eglife  :  ce 
n'eft  point  en  fecoùant  le  joug  ,  qu'il  faut 
devenir  meilleur  ;  c'eft  en  obfervant  la  Loi 
avec  les  diipofitions  avec  lefquelles  elle 
veut  être  obfervée  ;  ce  n'eft  point  en  difant 
avec  l'impie  :  Puifque  la  Loi  eft  une  occa- 
fiou  de  chute ,  pourquoi  me  condamne-t'on 
lorfque  je  ne  l'obferve  pas  !  mais  c'eft  en 
difant  avec  une  ame  touchée  :  J'ai  lavé  mes  c  , 
pieds,  comment  les  falirai- je  encore  ?  vous  j. 
avez  brilé  mes  liens  ,  Seigneur  :  on  ne  me 
verra  plus  en  reiferrer  les  runeftes  nœuds  ; 
vous  m'avez  retire  des  portes  de  l'enfer  ;  je 
n'y  defcendrai  plus ,  de  peur  que  mon  der- 
nier état  ne  foitpire  que  le  premier.  En  ef- 
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fet,  mes  Frères,  non  feulement  la  rechute 
eft  un  vice  que  rien  n'excufe  ,  à  caufe  de 
l'ingratitude  ,  de  la  perfidie  ot  du  mépris 
qu'elle  renferme  :  c'eft  encore  un  vice  dont 
le  pécheur  a  tout  à  craindre  ,  à  caufe  de 
Timpénitence  St  de  l'état  tranquille  de 
crime  où  elle  le  conduit  tôt  ou  tard. 

'  1a.Ien:  n'eft  livrai,  mes  Frères  ,  que 
les  rechutes  finiilent  enfin  par  un  état  fixe 
£c  tranquille  de  crime  ,  &  vous  n'en  doute- 
rez plus  ,  fi  vous  voulez  faire  avec  moi 
trois  riflexions  ,  qui  font  les  preuves  in- 
conteftables  de  cette  grande  vérité.  La 
première  ,  que  les  relïources  de  falut  qui 
opèrent  d'ordinaire  la  converfion  des  au- 
tres pécheurs  ,  deviennent  inutiles  à  celui 
qui  retombe.  La  féconde  ,  que ,  fuppofé 
même  qu'il  pût  en  faire  ufage  ,  Dieu  le 
lafTe  de  lei  lui  accorder.  La  troifieme  y 
que  la  bonté  même  de  Dieu  ne  fel  allant 
pas  ,  la  malignité  particulière  du  péché  de 
rechute  ,  jointe  au  caractère  du  cœur  hu- 
main, doit  héceffairemeirt  conduire  le  pé- 
cheur à  l'endurcifTement.  Renouveliez  ,  je 
vous  prie  ,  votre  attention. 

En  premier  lieu  ,  les  voies  ordinaire? 
dont  D;eu  fe  fert  pour  convertir  un  pé- 
cheur-, font  les  nouvelles  lumières  dont  il 
îe  fuvorife.  LTue  s  me  efr.  éclairée  comme 

-  an  rayon  foùdàin  fort:  du  fein  dj  Dieu 
même  ,  fur  fes  de'/oirs ,  fur  fes  infidélités , 
fur  la  vanirédes  chofes  d'ici-bas,  fur  ta  réa- 
lité des  biens  à  venir;,  alors  le  pécheur  fur- 
pris 
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|frîs  ,  s'indigne  de  la  grolîîéreté  de  fes  er- 
reurs paiTées  ,  &  fuit  la  vérité  qui  fe  pré- 
fente. Mais  à  votre  égard,  mon  cher  Au- 
diteur ,  vous  qui  après  avoir  été  touché  de 
Dieu  dans  ce  faint  tems  ,  reviendrez  à  vos 
premieres  voies ,  cette  relTource  de  falut 
eu.  déformais  inutile.  Car  je  vous  deman- 
de; que  pourront  la  voix  de  Dieu  ÔC  les 
vérités  de  la  foi  vous  découvrir  de  nou-*' 
veau  ?  vous  avez  vu  clair  dans  les  maximes 
faintes  ,  dans  les  illufions  du  monde,  dans 
les  vérités  terribles  d'un  avenir  ;  ce  ne  font 
plus  là  pour  vous  de  nouvelles  lumières  j 
vous  n'en  ferez  plus  ébloui ,  frappé ,  ren- 
verfé;8t  du  moins  elles  ontperdu  pour  vous 
la  furprife ,  ôt  l'effet  de  la  nouveauté  fi  heu- 
reux dans  les  autres  pécheurs.  Et  certes  , 
que  vous  apprendroient-elles?  Que  le  mon- 
de eft  un  abus  ?  vous  le  difiez  vous-même 
dans  vos  momens  de  componction.  Que 
Dieu  feul  mérite  d'être  fervi  ?  vous  le  pro- 
teftiez  il  n'y  a  qu'un  jour  au  pied  de  ces 
autels.  Que  le  falut  doit  être  la  grande 
affiure  du  Chrétien  ?  vous  en  conveniez  de* 
vant  Jefus-Chrift.  Que  le  péché  eft  le  feul 
malheur  qui  puiffe  arriver  à  l'homme?  vous 
étiez  furprisde  l'avoir  jufques-là  ignoré,  Ci 
vivement  vous  le  voyiez  alors.  Qu'a  donc 
de  nouveau  Dieu  même  à  vous  apprendre? 
Il  peut  encore  vous  éclairer  ;  je  le  fais  : 
mais  femblabîe  à  un  homme  qui  marche  en 
plein  midi ,  vous  ne  ferez  pas  même  atten- 
tion à  cette  nouvelle  lumière  ;  vous  vous 
êtes  familiarifé  ,  2>C  avec  elle  ÔC  avec  vos 
Carême  j  Tome  L  Bb 


290  Mercredi  de  la  I.  Semianë. 
paflions  ;  vous  avez  reconcilié  dans  votre 
cœur  la  clarté  &t  les  ténèbres.  Ah  !  aupara- 
vant un  feul  rayant  de  grâce,  une  feule  vé- 
rité montrée  ,  eût  gagné  votre  cœur;  au- 
jourd'hui les  lumières  les  plus  vives  ne  fe- 
ront plus  d'impreffion  fur  un  efprit  accou- 
tumé à  voir.  La  première  fois  que  les  Ifraë- 
lites  virent  durant  la  nuit  la  colonne  lumi- 
îieufe  qui  devoit  les  précéder  ,  la  nou- 
veauté du  fpe&acle  les  frappa  :  ils  craigni- 
rent la  majefté  du  Dieu  qui  refîdoit  au  mi- 
lieu d'eux  ;  la  terreur  ,  l'admiration  ,  le 
refpeér.  les  rendit  dociles  aux  ordres  de 
ZVloyfe.  Mais  quand  ils  furent  une  fois  re- 
tombés dans  leurs  murmures  ;  ah  !  cette 
lumière  célefte  eut  beau  reparoitre,  ce  ne 
fut  plus  pour  eux  qu'un  fpeéiacle  ordinaire 
qui  ne  changea  rien  à  leurs  mœurs.  Et 
voilà  l'effet  que  produiront  fur  vous  les 
vérités  du  falut  ,  &.  les  lumières  du  Ciel 
déformais   accoutumées. 

Une  féconde  reiiburce  de  falut  pour  les 
autres  pécheurs,  c'eft  le  goût  de  la  grâce, 
c'eit  une  nouvelle  confolation  qui  luit  les 
commencemens  de  la  jnftice ,  un  attrait  di- 
vin qui  emporte  le  cœur.  Mais  vous ,  ame 
infidèle  ,  qui  avez  éprouvé  ces  faintes  im- 
preflions  ,  qui  avez  dit  au  Seigneur,  com- 
me cet  Apôtre  :  Seigneur ,  il  fait  bon  ici 
avec  vous  ;  que  pourra  vous  ortrir  de  doux 
une  nouvelle  &.  feinte  vie,  que  vous  n'ayez 
déjà  goûté?  Un  feul  devoir  de  piété  ac* 
compli  avec  onclion  ,  un  feul  ientiment 
tendre  de  falut ,   triomphe  fouvent  de  la 
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dureté  d'un  pécheur  :  mais  pour  vous,  ahi 
vous  vous  êtes  fait  un  cœur  accoutumé  à 
fentir ,  à  foupirer ,  à  gémir,  &.  après  cela  , 
à  retomber,  vous  avez  une  de  ces  âmes  ten- 
dres ,  nées  avec  quelques  fentimens  de  re- 
ligion ,  qui  font  touchées  de  tout ,  8t  qui 
ne  le  font  jamais  comme  il  faut.  Ce  n'eft 
pas  l'eudurchTement  qui  vous  damnera  ; 
c'eft  une  fenfibilité  de  confcience  qui  vous 
amufe ,  ôt  ne  vous  corrige  point.  Si  vous 
aviez  un  cœur  de  pierre  comme  ces  pé- 
cheurs tranquilles  ,  endurcis ,  un  coup  de 
la  grâce  pourroit  du  moins  le  frapper  ,  le 
brifer ,  l'amollir  ;  mais  vous  avez  un  cœur 
tout  de  cire ,  dit  le  Prophète,  fur  lequel  le» 
dernières  imprefîîons  font  toujours  les  plus 
vives  ;  facile  à  émouvoir  ,  difficile  à  fixer, 
vif  dans  un  moment  de  grâce,  plus  vif  en- 
core dans  un  moment  de  plaifir.  Ah  !  mon 
cher  Auditeur  ,  fi  vous  faviez  quel  eft  le 
danger  de  votre  état ,  6c  qu'il  y  a  peu  à 
efperer  pour  votre  falut  ,  vous  frémiriez. 
Je  ne  veux  pas  vous  jetter  dans  le  défef-? 
poir  :  mais  je  vous  dis  en  tremblant  moi-mê» 
me,  que  les  converfious  des  âmes  qui  vou$ 
refiemblent  font  très-rares ,  ÔC  prefque  im* 
pofiibies  ;  l'arrêt  de  Jefus-Chrift  là-def- 
iiis  eft  terrible.  Celui ,  dit-il  ,  qui  après 
avoir  mis  la  main  à  la  charrue ,  regarde  der- 
rière lui ,  n'eft  point  propre  au  Royaume 
de  Dieu  :  Non  cft  aptus  Kegno  Dû.  Jefus-  Lut.  Jtf 
Chrift  ne  dit  pas  ,  il  perd  le  droit  qu'il  **% 
avoit  au  Royaume  de  Dieu  ,  il  fe  met  en 
d^n^er  d'en  être  e&çlus  pour  toujours:non; 
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mais  il  n'eft  point  propre,  non  ejl  aptus  \ 
c'eft-à-dire,  les  inclinations  ,  fon  fonds  , 
le  caractère  particulier  de  fon  cœur  ,  le 
rend  inhabile  au  falut.  Quand  on  dit  qu'un 
homme  n'eft  point  propre  aux  fcieuces ,  à 
l'épée,  à  la  robe;  c'efl  à-dire,  qu'il  a  ap- 
porté en  naiffant  des  défauts  incompati- 
bles avec  les  fonctions  de  cet  état  ,  ÔC 
que  certainement  il  n'y  réuiïiroit  pas.  Et 
voilà  ce  que  dit  Jefus-Chrift  du  pécheur 
de  rechute  par  rapport  au  falut  ;  Que  de 
tous  les  caractères  ,  il  n'en  eft  point  de 
moins  propre  au  Royaume  de  Dieu  :  Non 
ejl  aptus  Rcgno  Del. 

Un  impudique  peut  être  touché  ;  ÔC  Da- 
vid fît  pénitence  de  fon  adultère-  Un  im- 
pie peut  être  frappé  de  Dieu,  ÔC  fentir  le 
poids  de  la  Majefté  qu'il  avoit  blafphé- 
mée;  ÔC  Manafsès  dans  fes  chaînes ,  adore 
le  Dieu  de  fes  pères  dont  il  avoit  renverfé 
les  autels.  Un  Publicain  peut  renoncer  à 
fes  injuftices  ;  ÔC  Zachée  ,  après  avoir  ref- 
titué  ce  qu'il  avoit  ravi  ,  répand  libérale- 
ment fon  propre  bien  dans  le  fein  des  pau- 
vres. Les  perfonnes  engagées  dans  le  mon- 
de ÔC  dans  les  plaiiîrs  ,  peuvent  tout-à- 
coup  être  éclairées  ;  ÔC  Magdeleine  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  ,  pleure  des  péchés 
que  fou  amour  efface  encore  plus  heureu- 
fement  que  fes  larmes.  Mais  un  Achab  , 
qui  ,  averti  par  Elie ,  tantôt  fe  couvre  de 
cendres  ÔC  de  cilice,  puis  retourne  àBethel 
facrifîer  à  Baal  ,  ÔC  revient  encore ,  ÔC  au 
Prophète  ÔC  à  fes  faux  dieux  ;  mais  un  Se- 
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décrias ,  qui ,  touché  de  tems  en  tems.  des 
remontrances  de  Jérémie  ,  l'envoyé  cher- 
cher en  fecret  ,  le  confulte  fur  la  volonté 
du  Seigneur ,  8>C  au  fortir  de-là  retombe 
dans  Ton  aveuglement ,  fait  jetter  le  Pro- 
phète dans  une  foife  ,  Se  le  rappelle  enflute 
pour  le-  confulter  encore  ÔC  l'outrager  le 
lendemain  :  mais  un  Saûl ,  qui ,  tantôt  tou- 
ché de  l'innocence  de  David  :  Vous  êtes 
plus  jufte  que  moi ,  lui  dit-il  ;  5t  un  mo- 
ment après  le  cherche  encore  pour  le  per- 
dre :  ah  !  on  ne  lit  nulle  part  qu'ils  ayent 
fait  pénitence ,  ôt  l'Ecriture  nous  les  rcpré- 
fente  par-toirc  comme  des  Princes  réprou- 
vés ÔC  hais  de  Dieu. 

D'où  vient  cela ,  mes  Frères  ?  c'eft  que 
la  piété  chrétienne  fuppofe  un  efprit  mur, 
qui  fait  prendre  fon  parti  ;  une  fermeté  de 
raifon  capable  d'une  réfolution  ;  &C  qui  , 
la  droite  voie  une  fois  connue,  y  entre  5c 
ne  s'en  détourne  pas  aifément  :  elle  fuppo  ♦ 
fe  une  ame  forte  ,  qui  peut  être  au-delfus 
d'un  dégoût,  d'un  obftacle,  d'un  péril,  de 
fa  propre  foiblefle  :  une  ame^énéreufe,qui 
fait  méprifer  un  plaifir:  fenfée  ,  qui  ne  fe 
conduit,  ni  par  goût,  ni  par  fentiment  , 
ni  par  caprices  ,  mais  p;ir  des  régies  de  foi 
ÔC  de  prudence  :  en  un  mot ,  pour  former 
une  ame  chrétienne  ,  il  faut  quelque  chofè 
de  grand,  d'élevé  ,  de  folide  ,  Se  qui  foit 
au-deflus  des  foiblefTes  vulgaires.  Or,  vos 
rechutes  ne  partent  que  d'une  inégalité  de 
raifon  ,  qui  ne  fait  pas  fe  déterminer  ;  d'u- 
ne foible»lfe  de  cœur,  qui  plie  au  premier 
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ebftacle  ;  d'une  circonftance  d'efprit  qui 
/lotte  toujours  ,  pour  qui  la  nouveauté  a 
des  charmes  inévitables  ;  qui  s'ennuye  bien- 
tôt d'un  même  parti  de  vie  ,  Se  qui  n'eft 
ingénieux  qu'à  le  juftifier  à  foi-même  fes 
changemens.  Vous  paroifTez  fenfé  aux 
yeux  des  hommes ,  parce  que  la  vanité  fou- 
tient  vos  démarches  extérieures.  Mais  ju* 
gez  de  vous-même  par  rapport  à  Dieu ,  paf 
votre  conduite  intérieure  &C  cachée  :  vous 
«tes  le  plus  léger  de  tous  les  hommes  : 
vous  êtes  une  de  ces  nuées  fans  eau  ,  que 
les  vents  agitent  à  leur  gré  ,  dit  S.  Jude  ; 
9 &  un  de  ces  aftres  erraus  ,qui  n'ont  jamais  de 
,3*.  '  route  aiTurée  ;  une  mer  inconftante  8c  ora- 
geufe ,  qui  après  avoir  jette  des  cadavres 
hors  de  fon  fein  ,  s'enfle  encore  ÔC  va  les 
reprendre  fur  les  mêmes  bords  où  elle  ve- 
noit  de  les  îailfer  :  Fluclusferi  maris  ,  dep- 
fumantes  Juas  confiifioncs.  Mais  que  pré- 
tends-je  ici ,  mon  cher  Auditeur ,  en  vous 
prouvant  que  vous  n'êtes  point  propre  ait 
Royaume  de  Dieu  ?  vous  décourager ,  vous 
diiïuader  de  travailler  à  votre  falut  ?  à 
Dieu  ne  plaife  ;  mais  vous  faire  tremble* 
fur  des  rechutes  qui  font  comme  le  tri^Le 
préjugé  de  votre  réprobation. 

Je  n'ajoute  pas  ici  que  la  reilource  des 
Sacremens  li  utile  aux  autres  pécheurs  >cft 
inutile  aux  pécheurs  dont  je  parle  :  c'efl 
une  vérité  déjà  démontrée.  Nos  foins 
dans  le  Tribunal  font  fouvent  heureux  fur 
des  âmes  criminelles, qui  jufques-là  avoient 
-vécu  dans  un  oubli  entier  de  Dieu,  Mai* 
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Colis  ,  moii  cher  Auditeur,  vous  n'y  ap- 
portez que  des  larmes  inftruites  à  mentir, 
comme  dit  un  Père  ,  ôt  des  vices  déjà 
mille  fois  déteftés  ;  vous  traînez  le  poids 
de  vos  crimes  de  Tribunal  en  Tribunal  : 
on  vous  voit  à  chaque  nouvelle  rechute  , 
chercher  un  nouveau  Confeifeur,  pour 
épargner  la  honte  qui  accompagneroit 
l'aveu  des  mêmes  foibleiles  ;  &.  vous  faites 
gémir  les  Minières  du  Seigneur,  que  vous 
n'êtes  venu  ,  ce  femble  ,  inftruire  de  vos 
honteufes  fragilités ,  que  pour  leur  1  ailler  , 
en  les  abandonnant  enfuite  ,  plus  de  loifir 
de  les  déplorer  devant  Dieu.  Quelle  ref- 
fource  de  falut  peut-il  donc  vous  refter  ? 
La  connoiiTauce  de  vos.  devoirs  ?  perfbnnç 
ne  les  connoit  mieux  que  vous.  Le  goût 
de  la  piété  ÔC  les  fentimens  de  la  grâce  i 
jamais  cœur  n'y  fut  plus  fenfîble  que  le 
vôtre.  L'ufage  des  Sacremens  \  ah  !  vos 
maux  font  accoutumés  déformais  à  ces  di- 
vins remèdes.  Grand  Dieu  !  qui  connoiiïez 
ceux  qui  vous  appartiennent ,  &  qui  les 
avez  marqués  fur  le  front  d'un  fçeau  inef- 
façable ,  comptez-vous  dans  ce  nombre 
beaucoup  de  ces  âmes  dont  je  parle  \ 
Tremblez  donc  ,  mes  Frères  ,  il  vous  êtes 
fage  ;  ÔC  demeurez  ferme  dans  la  voie 
fainte  ,  iî  la  grâce  des  Sacremens  vous  y  a 
établi  ,  de  peur  que  le  Seigneur  ne  fe 
retire  de  vous  ,  ÔCque  vous  ne  retombiez 
enfin  pour  ne  plus  vous  relever. 

Seconde  réflexion  qui  prouve  que  les 
rechutes  finifTent  tôt  ou  tard  par  un  état  fixe 
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&  tranquille  du  crime.  Dieu  fe  lafTe  de  fui- 
vre  les  pas  d'un  pécheur  cfui  retombe  fans 
cette  ,  &  de  lui  tendre  fi  fouvent  une  main 
favorable  :  cette  fenfibilité  qui  vous  refte 
encore  pour  les  vérités  du  falut ,  s'éteindra; 
ces  retours  qui  ne  peuvent  vous  lai/Ter 
tranquille  dans  le  crime  ,  fe  calmeront  ; 
ces  grâces  qui  vous  rappellent  encore  quel- 
quefois ,  ne  feront  plus  accordées.  Je  le 
difois ,  il  y  a  peu  de  tems ,  rien  n'éloigne 
Dieu  d'une  ame  ,  comme  lorfque  le  pé- 
cheur prend  plaifir  de  réparer  fans  celle 
l'ouvrage  du  monde  ,  St  d'édifier  tous  lés 
jours  de  nouveau  ce  que  la  grâce  venoit  de 
détruire  en  lui.  Il  eft  écrit  dans  les  Livres 
faints,que  celui  qui  voulut  relever  les  murs 
de  Jéricho  ,  que  le  Seigneur  avoit  démolis 
au  feul  bruit  des  trompettes  des  Prêtres  de 
Juda  ,  fut  frappé  d'une  malédiction  éter- 
nelle. Ah  !  quand  une  fois  la  parole  reten- 
tifiante  de  l'Evangile ,  figurée  parles  trom- 
pettes de  Juda  ,  dans  la  bouche  des  Mi- 
niftres  faints  ,  a  détruit  dans  un  cœur  la 
criminelle  Jéricho  que  le  démon  avoit  éle- 
vée ,  la  miféricorde  de  Dieu  s'indigne  que 
le  pécheur  ingrat  ofe  la  relever  fur  fes  pro- 
pres ruines  ,  &  une  malédiction  terrible 
eft  d'ordinaire  la  peine  de  cet  attentat. 

Et  au  fond,  quel  Ai  jet  aurez-vous  de 
vous  plaindre,  quand  Dieu  en  ufera  envers 
vous  avec  cette  jufte  févérité  ?  N'eftil  pas 
le  maître  de  fes  dons  ?  Mais  d'ailleurs,  ne 
vous  a-t'il  pas  attendu  allez  long- tems  à 
pénitence  ?  Quelles  voies  n'a-t'il  pas  ten- 
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tées  pour  fixer  les  viciflîtudes  éternelles  de 
votre  cœur  ?  Les  afflictions  ?  il  vous  en  a 
ménagé.  Les  maladies  ?  vous  en  avez  été 
frappé.  La  perfidie  des  perfonnes  fur  les- 
quelles vous  comptiez  ?  vous  l'avez  éprou- 
vée. L'amertume  des  plaifirs  ?  il  en  a  répan- 
du à  pleines  mains  fur  les  vôtres.  Des  lu- 
mières vives  ?  des  remords  cuifans?  hélas  ! 
c'eft  d'où  vous  font  venus  ces  intervalles 
de  pénitence  qui  ont  partagé  vos  défordres. 
Eh  !  ne  faut-il  donc  pas  enfin  ,  qu'il  ait  fes 
momens  de  juftice  ,  comme  il  a  fes  mo- 
mens  de  miféricorde  ,  &  qu'après  avoir 
attendu  11  long-tems  avec  bonté,  fi  l'arbre, 
cultivé ,  arrofé  ,  portera  enfin  du  fruit ,  il 
le  maudifTe  enfin  ,  retrouvant  encore  aU 
retour  tous  fes  foins  inutiles  ? 

Mais  quand  même  Dieu  ne  fe  retireroit 
pas  du  pécheur  qui  retombe  ,  la  malignité 
toute  feule  de  la  rechute  ôc  le  caraâère  du 
cœur  humain ,  devroient  conduire  famé  à 
l'état  dont  je  parle.  En  effet ,  il  en  eft  des 
rechutes  de  l'ame  ,  comme  de  celles  du 
corps  ;  on  vous  l'a  dit ,  6c  vous  le  favez  ; 
elles  finifTent  d'ordinaire  par  une  extinc- 
tion entière  ÔC  irrévocable  de  la  vie.  La 
première  fois  qu'on  tombe  ,  on  trouve  en* 
core  des  reflources  dans  la  force  de  l'âge  , 
dans  la  vigueur  du  tempérament;  St  le  re- 
tour eft  facile  :  mais  à  mefure  que  vous  re- 
tombez ,  le  corps  s'ufe,  la  fante  s'aiîbiblit, 
la  nature  fuccoinbe  ,  ÔC  toute  attaque  pref- 
que  devient  mortelle.  Ainfi  dans  la  vie 
chrétienne  ,  on  fe  relève  aifément  .dVuç 
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première  chute  :  la  toi ,  pas  encore  éteinte* 
les  inclinations  de  la  grâce  ,  encore  fenfi- 
bles  ;  la  fan  té  de  l'ame  ,  pas  tout- à-fait  af- 
foibiie;  tout  cela  peut  faciliter  un  retour 
au  pécheur  :  mais  vous  retombez:  ah  !  les 
lumières  peu-à-peu  s'éteignent ,  la  force  de 
l'ame  s'afc  ,  les  dons  de  la  grâce  dépérif- 
fent  ;  Si  enfin  ,  vous  retombez  ii  fouvent , 
que  vous  retombez  pour  ne  plus  vous  rele- 
ver ,  ÔC  que  famé  demeure  comme  acca- 
blée fous  ie  poids  d'une  dernière  chute. 

En  vouiez  -  vous  voir  dans  les  Livres 
faillis  une  image  bien  terrible  &L  bien  natu- 
relle ,  &.  y  lire  la  trifte  deftinée  d'une  ame 
tjui  retombe  ?  Rappellez-vous  Thiftoire  d« 
l'idole  de  Dagon  :  elle  tombe  devant  l'Ar- 
che ;  les  Prêtres  des  Philiftins  effrayés  ac- 
courent; leurs  foins  cette  fois  font  heureux; 
ils  relèvent  l'idole  à  l'inftant  ;  fes  pieds  , 
(es  mains  font  encore  à  leur  place  ;  &  cette 
première  chute  ne  l'a  pas  mife  hors  d'état 
d'être  de  nouveau  placée  fur  l'autel.  Mais 
Dagon  retombe  ;  ah  !  les  Prêtres  accou- 
rus à  ce  nouvel  accident ,  s'efforcent  en 
vain  de  le  relever  ;  Dagon  eft  triftement 
étendu  par  terre  ,  immobile  pour  toujours 
à  la  place  où  il  eft  tombé  :  la  tête  ck  les 
deux  mains  féparées  du  tronc  ,  ce  n'eft 
plus  qu'une  maffe  informe  qui  ne  lailfe  au- 
cun efpoir  qu'on  puiiTe  la  relever  ,  £>t  une 
figure  mutilée  qui  n'eft  plus  propre  qu'au 
y  U^  feu  :  Porro  Dagon  folus  truncus  renianferat 
f.  x,    a  in  loco  fuo. 

Voilà ,  mon  cher  Auditeur ,  voilà  votre 
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hiftoire.  Vos  premières  chutes  n'avoient 
pas  détruit  ôt  brifé  ,  pour  ainfi  dire  ,  en 
vous  ,  l'image  célefte  du  Créateur  ;  les 
puhTances  de  votre  ame  étoient  encore  en 
état;  vous  n'étiez  pas  entièrement  féparé 
de  Jefus-Chrift;  votre  divin  Chef,  bi.  les 
foins  de  fes  Miniftres ,  vous  euilent  relevé 
£c  rétabli  dans  votre  première  place.  Ma» 
vous  allez  encore  retomber;  ah  !  l'image  du 
Créateur  va  enfin  fe  brifer  ;  Jefus-Chrift 
votre  divin  Chef,  va  fe  féparer  de  vous 
pour  toujours;  vous  tomberez  pour  ne  plus 
vous  relever;vous  ne  ferez  plus  qu'un  tronc 
informe  ,  qu'on  ne  peut  plus  remettre  à  fa 
place ,  Se  dont  la  deftinée  ne  peut  plus  être 
qu  un  feu  éternel  :  Porrô  Dagonfolus  trur*» 
eus  remanferat  in  loco  Jùo. 

Ah  i  mes  Frères ,  tel  eft  le  caractère  des 
rechutes  ;  la  dernière  ajoute  toujours  quel- 
que choie  à  celle  qui  l'a  précédée  ;  vous 
retombez  toujours  avec  quelque  nouvelle 
circouflance  qui  vous  renfonce  d'un  degré 
dans  le  précipice  ;  ce  font  comme  des 
playes  journalières  qui  en  rouvrent  un,» 
ancienne  déjà  fermée  ,  en  aigrilTent  Jjb 
jnal ,  &C  le  rendent  enfin  incurable- 

Ah  !  c'eft  alors ,  mes  Frères ,  que  le  dé- 
mon eft  paifible  poifeifeur  d'une  ame  :  /n  r  -» 
face  junt  ea  çuœ  pcj/idet  ;  outre  qu  il  y  eit  2i, 
rentré  avec  fept  efprits  encore  plus  mé- 
dians que  lui ,  dit  l'Evangile ,  il  elr.  bien 
plus  fort  &  plus  en  état  de  fe  maintenir  dans 
fa  nouvelle  pofleffion,  que  lorfqu'il  en  fut 
shaJTé  la  première  fois ,  parce  qu'il  eft  phj$ 
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inftruit  ;  il  reconnoît  les  endroits  de  votre 
ame  par  où  Jefus-Chrill:  avoit  accoutumé 
d'y  rentrer  ,  &  de  l'en  chaifer  honteufe- 
înent  ;  il  a  étudié  les  inclinations,  de  votre 
cœur  qui  confervoient  encore  quelque  in- 
telligence avec  la  grâce  :  ah  !  c'eft-là  qu'il 
fe  retranche,  pour  ainfi  dire  ;  ce  font-là 
les  avenues  qu'il  fortifie  St  qu'il  rend  inac- 
cefîïbles.  Ainfi  vous  étiez  touché  autrefois 
à  l'approche  d'une  folemnité,  vous  ne  le 
ferez  plus.  Une  mort  foudaine  vous  allar- 
moit  ;  vous  la  verrez  fans  y  faire  de  réfle- 
xions. Les  difcours  de  piété  vous  trou- 
voient  toujours  fenfible;  on  tonneroit  que 
vous  n'entendrez  plus.  La  feule  préfence 
.d'un  homme  de  bien  faifoit  naître  en  vous 
■des  défirs  fecrets  de  vertu  ;  vous  ferez  le 
premier  à  parler  avec  dérifion  de  la  fainte- 
té  defes  exemples.  Vous  aviez  encore  re- 
tenu certaines  pratiques  de  piété  qui  reveil- 
îoient  votre  foi;  vous  vivrez  fans  joug  ÔC 
fans  régie  :  8c  voilà  comme  votre  dernier 
état  deviendra  pire  quels  premier.  Vous 
aviez  encore  autrefois  des  jours  marqués 
pour  les  Sacremens  ;  vous  faifiez  de  tems 
en  tems  quelque  effort  pour  rompre  vos  vi- 
cieufes  inclinations  :  mais  depuis  que  Dieu 
s'eft  retiré,  &.  que  l'efprit  impur  a  rentré 
dans  votre  ame,  vousentalfez  monftre  fur 
monflre  ;  pas  le  plus  petit  retour  fur  vous- 
même  ;  plus  d'autre  trouble ,  que  ceux 
qui  vous  viendront  de  vos  paflions  travcr- 
fées  ;  plus  d'autre  crainte  ,  que  de  man- 
quer d'occajîons  de  crime  ;   plus  d'autrç 
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%îcîflîtude  dans  votre  cœur  ,  que  la  naif- 
ùnce  de  quelque  nouvelle  pafuon;plus  de 
dégoût,  que  pour  la  piété  ÔC  la  juftice. 
Aulîi  nous  voyons  tous  les  jours  qu'il  n'elt 
pas  de  pécheurs  plus  extrêmes  dans  leur 
défordre  ,  que  ceux  qui  ,  après  avoir  fait 
quelque-tems  profefîion  de  piété  ÔC  fuivi 
des  routes  faintes  ,  fe  rengagent  dans  les 
plaifirs  ,  oC  fe  rendent  au  monde  ÔC  à  fes 
charmes  ;  il  femble  que  Dieu  ,  indigné  de 
leur  apoftafie  ,  maudit  ces  âmes  incons- 
tantes ÔC  légères  ;  qu'il  les  frappe  de  ver- 
tige ÔC  d'aveuglement  ;  qu'il  les  livre  à  un 
fens  réprouvé  ÔC  à  toute  la  corruption  de 
leurs  délirs  :  ce  ne  font  plus  des  pécheurs  ; 
ce  font  des  monftres  fans  foi  ,  fans  reli- 
gion ,  fans  pudeur  ,  fans  aucun  frein  qui 
les  retienne  :  non  ,  la  piété  ne  dégénère  ja- 
mais en  vice  médiocre.  La  manne  ,- cette 
viande  formée  dans  le  ciel ,  lorfqu'elle  ve- 
noit  à  fe  corrompre  fur  la  terre,  dit  l'E- 
criture ,  répandoit  à  l'entoup  une  puanteur 
infupportable  ,  ÔC  ce  pain  célefte  n'étoit 
plus  qu'un  amas  de  vers  ÔC  de  pourriture: 
Scatere  cœpit  vcrtnïbus  ,  atquc  computruit*  Exod, 
Ah  i  voilà  le  fort  d'une  ame  ,  qui  élevée  iC  x.9> 
dans  le  ciel,  par  une  fincère  converlîon  , 
en  tombe,  pour  ainli  dire,  par  un  indigne 
retour  ,  ÔC  vient  fe  corrompre  fur  la  terre: 
ce  n'eft  plus  qu'un  fpe&acle  d'horreur;  ce 
n'elt.  plus  qu'un  fépulchre  plein  d'infeâàon; 
elle  n'exhale  plus  qu'une  odeur  de  mort, 
fatale  à  tous  ceux  qui  l'approchent  ;  ÔC  il 
n'eft  pas  de  corruption ,  dit  un  Prophète  , 
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•  pire  que  la  fienne  :  Corrumpetur  putredifiç 
pejffimâ> 

Recueillons  ,  mon  cher  Auditeur,  avant 
que  de  finir  ,  toutes  ces  vérités  importan- 
tes :  en  voici  le  fruit.  Etes-vous  débout  ? 
prenez  garde  de  ne  pas  retomber  ;  fouve-» 
îiez-vous  que  vous  portez  le  tréfor  de 
la  grâce  recouvrée  dans  un  vaifleau  de 
terre  ;  fuyez  l'apparence  du  mal  ;  priez 
beaucoup  ;  défiez-vous  de  vous-même  ; 
apprenez  dans  vos  chutes  pafîees  le  moyen 
de  les  éviter  ,  ÔC  tirez  le  bien  du  mal  à 
l'exemple  de  Dieu  même  :  quand  on  a  été 
pécheur  ,  le  retour  au  vice  eft  il  aifé  8l  le 
pas  fi  glifiant ,  que  les  précautions ,  pour 
éviter  ce  malheur,  ne  fauroient  être  excef- 
fives.  Mais  vivez-vous  encore  dans  ces  al-< 
ternatives  de  grâce  6c  de  péché  ?  ah  !  dé- 
clarez-vous enfin  ;  c'eft  afiez  balancer  entre 
le  ciel  ÔC  la  terre.  Si  Baal  e(ï  Dieu  ,  ado- 
rez-le tout  feul ,  à  la  bonne  heure  ;  mais 
fi  le  Seigneur  eft  le  Dieu  véritable  ,  n'a- 
dorez plus  que  lui  feul  aufii.  Pourquoi  ces 
efforts  pour  revenir  à  lui  ,  ôc  ces  foiblef- 
fes  qui  vous  en  féparent  ?  pourquoi  ces 
révolutions  journalières  du  crime  &.  de  la 
vertu  dans  votre  cœur?  pourquoi  ces  plai- 
fîrs  5c  ces  larmes  ?  Ah  !  ou  elTuyez  vos  lar- 
mes pour  toujours ,  ÔÇ  recevez  votre  con- 
folation  en  ce  monde  ;  où  n'y  pourfuivez 
plus  d'autres  plaiiirs  que  ceux  de  la  grâce 
6t  de  Tinnocence;  fixez  -  vous  enfin.  Je 
ne  parle  ici  que  pour  l'intérct  même  de 
votre  repos.  Quelle  vie  pénible  »  <ïue  ceS 
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VÏdflîtudes  éternelles  de  vice  ÔC  des  vertu  ï 
vous  le  favez  :  éternellement  combattu  , 
ÔC  par  ces  troubles  amers  qui  vous  rap- 
pellent à  l'innocence  ,  ÔC  par  ces  penchans 
infortunés  qui  vous  rentraînent  dans  le  cri- 
me ;  toujours  occupé  ,  ou  à  pleurer  vos 
foiblefîes  ,  ou  à  furmonter  des  remords  ; 
jamais  heureux ,  foit  dans  le  vice  où  voua 
ne  trouvez  point  de  paix  ,  foit  dans  la 
vertu  où  vous  ne  pouvez  vous  faire  une  fie 
tuation  durable.  Ayez  donc  pitié  de  votre 
ame  ,  mon  cher  Auditeur  ;  établirez  en- 
fin une  paix  folide  dans  votre  confcience, 
profitez  de  ces  traits  de  mifericorde  que 
Dieu  lance  encor  fur  votre  cœur  :  peut- 
être  touchez-vous  à  cette  dernière  rechu- 
te qui  doit  enfin  terminer  par  le  prix  de 
ï'enclurciiïcment  ,  toutes  les  ingratitudes 
de  votre  vie  ;  6c  que  ,  comme  un  arbre 
mort  ,  vous  allez  refter  pour  toujours  fur 
Je  côté  que  vous  tomberez.  Fixes  donc 
dans  le  bien  toutes  les  agitations  de  votre 
ame  ;  afin  ,  que  fondé  8>C  enraciné  dans  la 
charité  ,  vous  ne  foyez  plus  un  homme 
temporel  ,  ÔC  que  vous  puiiïiez  un  jour 
aller  recueillir  dans  le  ciel  la  couronne 
d'immortalité  deftinée  à  ceux  qui  perfévp- 
rent  jufqu'à  la  fin. 

Aïnjî  foit  -  //. 
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SERMON 

POUR    LE    JEUDI 
DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  carême; 

Sur  la  Prière, 

Mifefere  mei  ,  Domine  ,  David. 

Seigneur  ,  Fils  de  David ,  aye[  pitié  de  moU 
ÏSIatth.   15.  22. 

!)£  El  cft  le  gémiflement  d'une 
*  jj  aine  touchée  de  fes  miféres,  ÔC 
qui  s'adrelle  au  fouverain  Mé- 
,  decin  ,  dans  la  miféricorde  du- 
* •"^^^='*"  quel  tout  feul  elle  efpére  en 
trouver  le  remède.  C'étoit  autrefois  la  priè- 
re d'une  femme  Cananéenne,  qui  vouloit 
obtenir  du  fils  de  David  la  guérifon  de  fa 
fille.  Perfuadée  de  fa  puilVancc,  &  atten- 
dant tout  de  fa  bonté  pour  les  malheureux, 
elle  ne  connoît  pas  de  moyen  plus  sûr  de  fe 
le  rendre  propice,  que  le  cri  de  fa  douleur, 
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&  le  fîmple  récit  de  fon  infortune.  Et  c'eft 
le  modèle  de  prière  que  l'Eglile  nous  pro- 
pofe  aujourd'hui ,  pour  nous  aimer  Sv  nous* 
apprendre  à  prier  ;  c'eft-à-dire  ,  nous  ren- 
dre plus  aimable  Se  plus  familier  ,  ce  de- 
voir le  plus  eiTentiel  à  la  piété  chrétienne. 

Car  ,  mes  Frères ,  prier  ,  c'eft  la  con- 
dition de  l'homme;  c'eft  le  premier  devoir 
de  l'homme  ;  c'eft  l'unique  reiïource  de 
l'homme  ;  c'eft  toute  la  confolation  de 
l'homme;  c'eft  tout  l'homme,  pour  parler- 
le  langage  de  l'Efprit- Saint. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  fi  le  monde  entier  ," 
au  milieu  duquel  nous  vivons ,  n'eft  qu'une 
tentation  continuelle  ;  fi  toutes  les  fitu'a- 
tions  où  nous  nous  trouvons  ,  2>C  tous  les 
objets  qui  nous  environnent  ,  paroilTent 
d'accord  avec  notre  corruption  ,  ou  pour 
nous  arrbiblir  ,  ou  pour  nous  féduire  ;  h'  les 
richeftes  nous  corrompent  ,  l'indigence 
nous  aigrit,  la  profpérité  nous  élevé  ,  l'af- 
fliction nous  abat ,  les  affaires  nous  difll- 
pent,  le  repos  nous  amollit  ,  les  fciences 
nous  enflent ,  l'ignorance  nous  égare  ,  les 
commerces  nous  répandent  trop  au  dehors, 
la  folitude  nous  laiifetrop  à  nous-mêmes, 
lesplaifirs  nous  féduiient,les  œuvres  fain- 
tes  nous  enorgueillirent ,  la  faute  réveille 
les  paillons ,  la  maladie  nourrit ,  ou  la  tié- 
deur ,  ou  les  murmures  ,  en  un  mot ,  fï  de- 
puis la  chute  de  la  nature,  tout  ce  qui  eft 
en  nous  ou  autour  de  nous ,  eft  pour  nous 
un  nouveau  péril  ;  dans  une  fttuation  fi  dé- 
plorable ,  ô  mon  Dieu  !  quel  efpoir  de  fa* 
Cwrêmç  >  Tonte  £  Ç  c 
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lut  pourroit-il  encore  refter  à  l'homme,  fî 
-du  fond  de  fa  misère  il  ne  faifoit  monter 
fans  celTe  des  gémiffemens  vers  le  Trône 
de  votre  miféricorde ,  afin  que  vous  dai- 
gniez vous-même  venir  à  fou  fecours  y 
mettre  un  frein  à  iespaiîions  indomptées, 
éclairer  fes  erreurs  ,  foutenir  fa  foiblelTe  , 
adoucir  fes  tentations  y  abréger  les  heures 
du  combat ,  ôt  le  relever  de  fes  chutes  ? 

Le  Chrétien  eft  donc  un  homme  de 
prière  ;  fon  origine  ,  fa  fîtuation  ,  fa  na*« 
ture  ,  fes  befoins  ,  fa  demeure  ,  tout  l'a- 
vertit  qu'il  faut  prier.  L'Eglife  elle-même  r 
©ù  la  grâce  de  la  régénération  Ta  incor- 
pore  >  ici-bas  étrangère  >  y  eft  toujours  gé- 
miiTante  8>C  plaintive  :  elle  ne  reconnoit  fer 
enfans  que  par  les  foupirs  qu'ils  pouileut 
fans  cefie  vers  leur  patrie  ;  6c  le  Chrétien 
qui  ne  prie  pas  ,  fe  retranche  lui-même  de 
î'affemblée.  des  Saints ,  &C  efl  pire  qu'un 
infidèle. 

D'où  vient  donc ,.  mes  Frères  ,  qu'un 
devoir  fi  eiTentiel  &  fi  confolant  même- 
pour  l'homme  >eft  aujourd'hui  fi  négligé  l, 
D'où  vient  qu'on  le  regarde  ,.  ou  comme 
un  devoir  trilte  &.  ennuyeux  y  ou  comme 
îe  partage  feulement  des  âmes  retirées  ;  de 
forte  que  nos  inftruclions  fur  la  prière 
n'interreffent  prefque  pas  ceux  qui  nous 
écoutent ,  perfuadés  qu'elles  conviennent 
plus  aux  Cloîtres  qu'à  la  Cour  ? 

D'où  vient  cet  abus  ,  mes  Frères  ,.  54 
cet  oubli  il  univerfel  de  la  prière  dans  le 
iBorKte  ?  Be  deui  prétçstes"  que  je  veim 
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aujourd'hui  combattre  ;  premièrement  , 
on  ne  prie  pas,  parce  qu'on  ne  fait  pas  .  .7 
prier  ,  .dit-on  ;  &£  qu'on  y  perd  Ion  tems  ; 
fecondement ,  on  ne  prie  pas.,  parpe  qu'on 
le.  plaint  qu'on  ne  trouve  clans  la  prière 
que  des  égaremens  d'efprit,  qui  la  rendent 
infipide  &.  insoutenable.  Premier  prétexte 
tiré  de  l'ignorance  où  Ton  efr.  fur  la  ma- 
nière, dont  il  faut  prier.  Second  prétexté 
pris  dans  les , dégoûts  &.  les  difficultés  di 
la^pripfe.  Il  faut  donc  premièrement,  vous 
apprendre  à  prier  ,  piiifque  vous  ne  le  fa- 
vez  pas.  ÎI  faut  en  fécond  lieu  ,  vous  faci- 
liter l'ufage  delà  prie: e  ,  puifquei 'vous  y 
trouvez  tant  de  peine  &C  de  difficulté,  Im- 
piorous ,  Cvc. 

_J— /Es  préceptes  que  je  vous  preferis ,  dj-  R  . 
foit  autrefois  Je  Seigneur  à  jfon peuple,  11e  "^M** 
font  pas  au-defïus  de  vos  forces,  ni  ina*- 

.ceffibles  à  la  portée  de  votre  efprit  :  ce  ne 
font  pas  des  fecrets  cachés  dans  le  ciel , 
-de  forte  que  vous,  puifiiez  dire  :  Mais  qui 
de  nous, pourra  s'élever  jufqucs-la pour  les 

.découvrir  &.  pour  les  comprendre?  ni  des 
çonnoiilances  qu'on  ne  trouve  qu'au-d-elà 
des  mers  ,de  peur  que  vous  ne  me  difiez  : 
Comment  pourrons  -  nous   les  'traverfer 

,pour  nous  en  in  ft  nuire  ?  Ce  font  des  de- 
voirs qui /ont  à  votre  portée  ,  cX  tout  prp- 

c chç  de  vous; /qui  peuvent  s'accomplir  dans 
TQtre  bouche  ck  dans  votre  -cœur  :  de  forte 
■pe  vous  n'avez-  plus  d'exeufe  à  m  oppo- 
er>  fi -VOUS  VOUS  4%eûÏG2  dje  leur  ob&ï- 

Ce  * 
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'Dent,  vance  :  Sedjuxta  te  ejlfermo  ,  in  ore  tuo  ,  & 
3°  '*'    In  corde  tuo  ,  ut  facius  illum. 

Or  ,  ce  que  le  Seigneur  dit  en  général 
de  tous  les  préceptes  dé  fa  Loi  fainte,  .qu'il 
îi'en  faut  pas  chercher  la  connoiilancehors 
de  nous  ,  ÔC  qu'ils  s'accompliiTent  tous  dans 
notre  cœur  ÔC  dans  notre  bouche  ;  nous 
pouvons  le  dire  plus  particulièrement  du 
précepte  de  la  prière  ,  qui  eft  comme  le 
premier  §C  le  plus  néceflàire  de  tous. 

Cependant ,  ce  qu'on  oppofe  le  plus  or- 
dinairement dans  le  monde  à  ce  devoir', 
c'eft  qu'on  ne  fait  que  dire  à  Dieu  quand 
on  vient  fe  préfenter  à  la  prière  ,  &  que 
l'oraifon  eft  un  fecret  où  jufqu'ici  on  n'a 
pu  rien  comprendre.  Je  dis  donc  que  ce 
prétexte  prend  fa  fource  dans  trois  dilpofi- 
tions  iniuftes.;  la  première  ,  c'eft  qu'on  fe 
-trompe  dans  i  idée  qu  on  le  rorme  de  la 
prière  ;  la  féconde  ,  c'eftWon  ne  fent  pas 
affez  fes  miféres  Si  fes  beloins  ;  la  troisiè- 
me ,  c'eft  qu'on  n'aime  point  fon  Dieu. 

Je  dis  premièrement  ,  qu'on  fe  trompe 
dans  l'idée  qu'on  fe  forme  de  la  prière.  En 
effet  ,  mes  Frères  ,  la  prière  n'eft  pas  un 
effort  de  l'efprit,  un  arrangement  d'idées, 
une  pénétration  profonde  des  myftères  fit 
des  confeils  de  Dieu  ;  c'eft  un  fimple  mou- 
vement de  cœur;  c'eft  un  gémiffement  de 
l'a  me  vivement  touchée. -à  :la  vue  âè  fes. 
misères;  c'eft  un  fe'ntimcnt  vif  &.  fecret  de 
nos  bëfoins  £c  de  notre  rbiblcile  ,  £v 
humble  confiance  ,  q'ù  l'êxjiofe  à  fon  Sei- 
gneur ,  pour  en  obteuir  la  délivrance  &  h 
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remède.  La  prière  ne  fuppofe  pas  dans 
l'ame  qui  prie  de  grandes  lumières ,  des 
connoiifances  rares,  un  efprit  plus  élevé  2£ 
plus  cultivé  que  celui  des  autres  hommes; 
elle  fuppofe  feulement  plus  de  foi  ,  plus 
de  componction  ,  plus  de  défir  d'être  déli- 
vré de  fes  tentations  ôc  de  fes  misères.  La 
prière  n'eft  pas  un  fecret  ou  une  feiencé 
qu'on  apprenne  des  hommes  ;  un  art  $t  une 
méthode  inconnue,  fur  laquelle  il  foit  be- 
foin.de  confulter  des  maîtres  habiles  pour 
en  (avoir  les  régies  £t  les  préceptes.  Les 
moyens,  les  maximes  qu'on  a  voulu  nous 
donner  là-delTus  en  nos  jours ,  font  ou  des 
voies  (inguliéres  qu'il  ne  faut  jamais  propo- 
fer  pour  modèle ,  ou  les  fpéculations  vai- 
nes d'un  efprit  oifeux ,  ou  un  fanatifme  qui 
mène  à  tout,  6t  qui,  loin  d'édifier  l'Egïife, 
mérite  fes  cenfures  ,  a  fourni  aux  impics 
des  dérivons  contr'elle,  &.  au  monde  de 
nouveaux  prétextes  de  mépris  &  de  dé- 
goûts de  la  prière.  La  prière  eft  un  devoir 
fur  lequel  nous  naifTons  tous  infiruits  :  les 
règles  de  cette  ftience  divine  ne  font  écrites 
que  dans  nos  cœurs  ;  &  l'efprit  de  Dieu  eft 
le  feul  maître  qni  l'cnfeigne. 

Une  ame  fîmple  Se  innocente  ,  qui  eft 
pénétrée  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  frappée 
de  la  terreur  de  fes  jugemens ,  touchée  de 
fes  miféricordes  infinies;  qui  ncfairprcfque 
que  s'anéantir  en  fa  ^rèfence,confelïer  darrs 
ïa  '(implicite  de  fon  çoétir  fes  hontes  cv  fes 
merveilles  ,  adorer  les  "ordres,  de  fa  pro- 
vidence fui  elle,  accepter  devant  lui  Iç$ 
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croix  &  les  peines,  que  la  fageffe  de  fes 
çonfeils  lui  impofe  ;  qui  ne  connoit  pas  de 
prière  plus  fublime ,  que  de  fentir  devant 
Dieu  toute  la  corruption  de  fon  cœur  ; 
gémir  fur  fa  dureté ,  5c  fyr  fon  oppofition  à 
tout  bien  ;  lui  demander  avec  une  foi  vive, 
.qu'il  la  convertilTe  ,  qu'il  détruife  en  elle 
cet  homme  de  péché  ,  qui  malgré  fes  plus 
fermes  réfolutions ,  lui  fait  fa.ire  tous  les 

i'ours  tant  de  faux  pas.  dans  les  voyes  de 
)ieu  :  une  aine  de  ce  caractère  eit.  mille 
fois  plus  inftruite  fur  la    feience    de   la 
prière  ,  que  les  maîtres    ÔC  les  docteurs , 
eux-mêmes  _,  cv  peu  dire  avec  le  prophète  : 
Tf.  xiS.  Svper  cmnes  docentes  me  intdlexi.  Elle  parle 
£2s  à  ion  Dieu  comme  un  ami  à  Ion  ami;  elk 

s'afflige  de  lui  avoir  déplu  ;  elle  fe  repro- 
che de  n'avoir  pas  encore  la  force  de  re- 
noncer à  tout  pour  lui  plaire.:  elle  ne  s'é- 
lève pas  dans  la  fublirriité  de  fes'penfée's  ; 
elle  laiile  parler  fon  cœur  ,  elle  s'aban- 
donne à  toute  fa  tendrefTe  devant  l'objet 
qu'elle  aime  uniquement,  .Pans  le  terris 
même  que  fou  efprit  s'égare  ,  fon"  cœur 
veille  &,  parle  pour  elle  /.fes  dégoûts  mî- 
mes deviennent  une  prier?  par  les  fenn- 
mens  qui  fq  fondent  alors  dans Ton. cœur  : 
elle  s'attendrit,  elle  foupire,  elle  fe  déplaît, 
elle  eft  à  charge  à  elle-même ,  elle  fent  ga 
péfauteur  de  fes,  liens,,  elle  fe  ranime  corn- 
^ne  pour  s'en  dégager,  ,SÇies  rompre,  elle 
'renouvelle  mille,  fois  fes  protections  de 
£  délitée  ,  elle  rojigit  &.'{e  confond ,  de  pro^- 
uieme  to'ujwr$  »  .ÔC  4e  &  uouver  toupuii 


sur  la  Prière,  3ts 
Infidèle  :  voilà  tout  le  fecret ,  fie  toute  la 
fcience  de  fa  prière.  Et  qu'y  a-t'il  là  qui 
ne  foit  à  portée  de  toute  ame  fidèle  ? 

Qui  avoit  inftruit  à  prier  notre  pauvre 
femme  Cananéenne  ?  une  étrangère,  une 
fille  de  Tyr  6C  de  Sidon  ,  qui  ignoroit  les 
merveilles  de  la  Loi ,  ÔC  les  oracles  des 
Prophètes  ;  qui  n'avoit  pas  encore  en- 
tendu de  la  bouche  du  Sauveur  ,  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle  ;  qui  étoit  encore., 
aflilïe  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  ÔÇ 
de  la  mort  :  elle  prie  cependant  ;  elle  ne, 
s'adrefle  pas  aux  Apôtres ,  pour  apprendre 
d'eux  les  régies  de  la  prière  ;  fon  amour 
fa  confiance  ,  le  défir  d'être  exaucée  lui 
apprennent  à  prier  ;  fon  cœur  touché  fait 
tout  le  mérite  &.  toute  la  fublimité  de  £2, 
prière. 

Et  certes  ,  fi  pour  prier  il  falloir  s'élever 
à  ces  états  fublimes  d'oraifon  ,  où  Dieu 
élève  quelques  âmes  faintes;  s'il  falloit  être 
lavi  comme  Paul  jufques  dans  le  ciel,pour 
y  entendre  ces  fecrets  ineffables  que  Dieu. 
ne  découvre  point  à  l'homme ,  &.  qu'il  n'eii 
pas  permis  à  l'homme  lui-même  de  révéler; 
ou  comme  Moyfe  fur  la  montagne  faiute  ^ 
être  placé  fur  une  nuée  de  gloire  ,  6c  voir 
Dieu  face  à  face  ;  c'efl-à-dire ,  s'il  falloit 
être  arrivé  à  ce  degré  d'union  intime  avec 
le  Seigneur,  où  l'ame ,  comme, fi  elle  étoit 
«léjà  dépouillée  de  fon  corps  ,.s'4}evc  juf- 
ques ddns  le  fein  de  Dieu  même  :  contem»- 
pie  à  loifir  fes  perfections  infinies  j  oublie^ 

pour  aM  due  >  k$  wsisbxçs  <uù  £<wi$  % 
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la  terre  ;  u'elt  plus  troublée ,  ni  même  di- 
vertie, par  les  phantômes  des  feus  ;  cil  fi- 
xée &.  comme  abforbée  dans  la  contem-» 
Ëlation  des  merveilles  2>t  des  grandeurs  de 
>ieu  ;  &  participant  déjà  à  ion  éternité  ; 
ne  compteroit  un  fîécle  entier  paffé  clans 
cet  état  heureux,  que  comme  un  inftant 
court  8c  rapide;  fi  dis- je,  pour  prier,  il 
falloit  être  favorifé  de  ces  dons  rares  ÔC 
excelleus  de  l'efprit  faint ,  vous  pourriez 
nous  dire ,  comme  ces  nouveaux  Fidèles 
dont  parle  S.  Paul,  que  vous  ne  les  avez 
pas  reçus  ,  ÔC  que  vous  ignorez- même  quel 
eft  l'Efprit  qui  les  communique. 

Mais  la  prière  n'eftpas  un  don  particu- 
lier réfervé  à  certaines  âmes  privilégiées  ; 
c'eft  un  devoir  commun  impofé  atout  Fi- 
dèle :  ce  n'efl;  pas  feulement  une  vertu  de 
perfection  ,  &t  refervée  à  certaines  âmes 
plus  pures  Sv  plus  faintes  ;  c'eft  une  vertu 
indifpenfable,  comme  la  charité;  néceffaire 
aux  parfaits ,  comme  aux  imparfaits  ;  à  la 
portée  des  favaus  ,  comme  des  ignorans  ; 
ordonnée  aux  (impies  comme  aux  plus 
éclairés  :  c'eft  la  vertu  de  tous  les  hom- 
mes ;  c'eft  la  feience  de  tout  Fidèle  ;  c'eft 
la  perfection  de  toute  créature.  Tout  ce 
qui  a  un  cœur  &  qui  peut  aimer  l'Auteur 
de  fon  être  ;  tout  ce  qui  a  une  raifon  ca- 
pable de  connoître  le  néant  de  la  créature 
ÔC  la  grandeur  de  Dieu  ,  doit  Ta  voir  l'ado- 
"rer'  %  lui  rendre  grâces ,  recourir  à  lui  ;  i'ap- 
paifer  ,  lcrfqu'il  cft  irrité;  t'appcllcr,  lorf 
-qu'il  eft  éloigné  j  le  remercier,  lorsqu'il  fa- 

vurifa 
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forife  ;  s'humilier ,  lorfqu'il  frappe  ;  lui 
expofer  des  befoins  ,  ou  lui  demander 
des  grâces. 

Aufli ,  lorfque  les  Difciples  demandent  à 
Jésus-Christ  qu'il  leur  apprenne  à  prier! 
Voce  nos  or  an  ;  il  ne  leur  découvre  pas  la  Lu(t  ^ 
hauteur  ,  la  fublimité  ,  la  profondeur  des  i, 
Myftères  de  Dieu  :  il  leur  apprend  feule- 
ment que  pour  prier ,  il  faut  regarder  Dieu 
comme  un  Père  tendre  ,  bienfaifant,  atten- 
tif; s'adreiTer  à  lui  avec  une  familiarité  re£ 
pe&ueufe  ,  avec  une  confiance  mêlée  de 
crainte  ÔC  d'amour  ;  lui  parler  le  langage 
<le  notre  foibleue  &  de  nos  miféres  ;  ne 
prendre  des  expreffions  que  dans  notre 
cœur  ;  ne  vouloir  pas  nous  élever  jufqu'à 
lui  ,  mais  le  rapprocher  plutôt  de  nous  , 
lui  expofer  nos  befoins  ;  implorer  fon  fe- 
cours  ;  fouhaiter  que  tous  les  hommes  l'a- 
dorent Se  le  bénilfent  ;  qu'il  vienne   éta- 
blir fon  régne  dans  tous  les  cœurs  ;    que 
le  ciel  &  la  terre  foient  fournis  à  fes  vo- 
lontés faintes  ;  que  les  pécheurs  rentrent 
dans  les  voies  de  la  juftice  ;  que  les  infi- 
dèles arrivent  à  la  connoiifance  de  la  véri- 
té; qu'il  nous  remette  nos  offenfes  ;  qu'il 
nous  préferve  de  nos  tentations  ;  qu'il  ten- 
de la  main  à  notre  foibleffe  ;  qu'il  nous  dé- 
livre de  nos  miféres.  Tout  eft  fimple;  mais 
tout  eft  grand  dans  cette  divine  prière  :  elle 
rappelle  l'homme  à  lui-même  ;  ÔC  pour  en 
fuivre  le  modèle  ,  il  ne  faut  que  fentir  fes 
befoins ,  Se  en  fouhaiter  la  délivrance. 
Et  voilà  pourquoi  j'ai  dit  que  la  féconde 
Carême ,  Tome  /.  D  d 
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difpofition  injufte  d'où  partoit  le  prétexte 
fondé  fur  ce  qu'on  ne  lait  pas  prier  ,  eft 
qu'on  ne  fent  pas  allez  les  befoius  infinis  de 
fon  ame.  Car  ,  je  vous  prie  ;  mes  Frères  , 
faut- il  apprendre  à  un  malade  ,  à  deman- 
der fa  guérifon  ;  à  un  homme  preifé  de  la 
faim  ,  à  folliciter  la  nourriture  ;  à  un  in- 
fortuné battu  de  la  tempête  ÔC  fur  le  point 
d'un  trille  naufrage ,  à  implorer  dufecours  ? 
Hélas  !  la  néceflité  toute  feule  ne  fournit- 
elle  pas  alors  des  expreilions  ?  ne  trouve- 
t'on  pas  dans  le  fentiment  tout  feul  des 
maux  qu'on  endure  ,  cette  éloquence  vi- 
ve ,  ces  mouvemens  perfuafifs  ,  ces  re- 
montrances prelTantes  qui  en  follicitent  le 
remède  ?  un  cœur  qui  fouffre  a-t'il  befoin 
de  maître  pour  favoir  comment  il  faut  fe 
plaindre  ?  tout  parle  en  lui  ;  tout  exprime 
fa  douleur  ;  tout  annonce  fa  peine  ;  tout 
follicite  fon  foulagement  :  fon  filence  mê- 
me eft  éloquent. 

Vous-même ,  qui  vous  plaignez  que  vous 
ne  favez  comment  vous  y  prendre  pour 
prier  ;  dans  vos  afflictions  temporelles , 
dès  qu'une  infirmité  fâcheufe  menace  votre 
vie  ,  qu'un  événement  inattendu  met  v*os 
biens  &  votre  fortune  en  péril  ,  qu'une 
mort  prochaine  efr  fur  le  point  de  vous  en- 
lever une  pcrfonne ,  ou  chère  ou  néccfTai- 
re  :  alors  vous  levez  les  mains  au  Ciel  ; 
vous  y  faites  monter  des  gémiifemens  ÔC 
des  prières  ;  vous  vous  adrelfez  au  Dieu 
qui  trappe  2>t  qui  guérit  ;  vous  favez  prier 
alors  ;  vous  n'allez  pas  chercher  hors  de 
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votre  cœur  des  leçons  &.  des  régies  ,  pour 
apprendre  à  lui  expofer  votre  peine  ;  ni 
confulter  des  maîtres  habiles  ,  pour  favoir 
Ce  qu'il  faut  lui  dire  :  vous  n'avez  befoin 
que  de  votre  douleur  ;  vaux  maux  tous 
feuls  ont  su  vous  inftruire. 

Ah  !  mes  Frères  ,  iï  nous  Tentions  les 
misères  de  notre  ame,  comme  nous  Ten- 
tons celles  de  notre  corps  ;  fi  notre  falut 
éternel  nous  intérelîbit  autant  qu'une  for- 
tune de  boue ,  ou  une  fanté  fragile  et  périf- 
fable,  nous  ferions  habiles  dans  l'art  divin 
de  la  prière  ;  nous  ne  nous  plaindrons  pas 
que  nous  n'avons  rien  à  dire  en  la  préfence 
d'un  Dieu  à  qui  nous  avons  tant  à  deman- 
der ;  il  ne  faudroit  pas  donner  la  gêne  à 
notre  efprit ,  pour  trouver  de  quoi  nous  en- 
tretenir avec  lui  ;  nos  maux  parleraient  tout 
feuls  ;  notre  cœur  s'échapperoit  malgré 
nous-mêmes  en  de  faintes  efrufions ,  com- 
me celui  de  la  mère  de  Samuel  devant 
l'Arche  du  Seigneur  ;  nous  ne  ferions  plu» 
maîtres  de  notre  douleur  ÔC  de  nos  larmes  ; 
ÔC  la  plus  sûre  marque  que  nous  n'avons 
point  de  foi ,  ÔC  que  nous  ne  nous  connoi£ 
Ions  pas  nous-mêmes  ,  c'eft  que  nous  ne 
favons  que  dire  au  Seigneur  dans  l'inter- 
valle d'une  courte  prière. 

Et  certes ,  mes  Frères ,  fe  peut-il  faire, 
que  dans  la  miférable  condition  de  cette 
vie  humaine  ;  environnés  ,  comme  nous 
fommes ,  de  tant  de  périls  ;  paîtris  nous- 
mêmes  de  tant  de  foiblefl"es  ;  fur  le  point 
à  tous  momeas  d'être  ieduits  par  les  ob* 
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jets  de  la  vanité  ,  corrompus  par  les  illit- 
fions  des  fens ,  entraînés  par  la  force  des 
exemples  :  en  proie  à  la  tyrannie  de  nos 
penchans ,  à  l'empire  de  notre  chair,    à 
î'inconftance  de  notre  cœur  ,  aux  inégali- 
tés de  notre  raifon  ,  aux  caprices  de  notre 
imagination ,  aux  variations  éternelles  de 
notre  humeur  ;  abattus  par  les  difgraces  , 
enflés  parlaprofpérité;  amollis  par  l'abon- 
dance ;  aigris  par  la  néceflité  ;  emportés 
par  les  coutumes ,  ébranlés  par  les  événe- 
mens  ;  fiâtes  par  les  louanges  ,  révoltés 
par  les  mépris  ;  toujours  en  balance  entre 
nos  paiïions  &  nos  devoirs  ,  entre  nous- 
mêmes  &  la  Loi  de  Dieu  :  fe  peut-il  faire 
que  dans  une  fïtuation  fî  déplorable  ,  nous 
foyons  en  peine  ,  que  demander  au  Sei- 
gneur ,  que  lui  dire ,  lorfque  nous  venons 
à  paroître  en  fa  préfence  ?  O  mon  Dieu  ! 
pourquoi  l'homme  n'eft-il    donc   mieux 
miférable  ?  ou  que  ne  connoît-il  mieux 
fes  miféres  ? 

Ah  !  fi  vous  nous  difiez  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  que  dans  la  prière  vous  ne  favez 
pas  où  commencer  :  fî  vous  nous  difiez 
que  vos  befoins  font  infinis  ;  vos  miféres  £t 
vos  pallions  fi  multipliées ,  que  vous  n'au- 
riez jamais  fait ,  fî  vous  vouliez  les  expo- 
fer  toutes  au  Seigneur  :  fi  vous  nous  difiez, 
que  plus  vous  approfondiffez  votre  cœur  , 
plus  vos  plaies  fc  développent,  plus  vous 
découvrez  en  vous  de  corruption  cv  de  dé- 
{"ordre  ;  6c  que  défefpérant  de  pouvoir  ra- 
conter au  Seigneur  le  détail  infini  de  vos 
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foiblefTes ,  vous  lui  préfentez  votre  coeur 
tout  entier  ;  vous  laiiTez  parler  vos  maux 
pour  vous-même  :    vous  faites  de  votre 
confusion  ,  de  votre  humiliation  8c  de  vo- 
tre filence  ,  tout  l'art  de  votre  prière  ;  ÔC 
que  pour  avoir  trop  à  lui  dire  ,  vous  ne  lui 
dites  rien  ;  fi  vous  parliez  de  ce  langage  , 
vous  parleriez  le  langage  de  la  foi  ,  le  lan- 
gage d'un  Roi  pénitent ,  qui  n'ofant  plus 
à  la  vue  de  fes  chutes  parler  à  fon  Dieu 
dans  la  prière ,  difoit  :  Seigneur,  je  me 
fuis  tû  en  votre  préfence  :  mon  humiliation 
&  ma  confufîon  ont  parlé  pour  moi  :  Ob-  pf,  j£.  j, 
mutui  ,  &  hwniliatus  fum.  Et  alors,  dans 
ce  filence  de  honte  &  de  compon&ion ,  la 
douleur  de  mes  crimes  s'eft  rcnonvellée  : 
&  dolor  meus  rénovants  efc.  Mou  cœur  pé- 
nétré de  mes  ingratitudes  6c  de  vos  mifé- 
ricordes ,  s'eft  fenti  enflammé  d'un  nouvel 
amour  pour  vous  :  Ccncaluit  cor  meum  in-  Ihld'  4> 
tra  me ,  &  in  meditatione   mca   exardefcet 
ignis.  Et  tout  ce  que  j'ai  pu  vous  dire,  ô  mon 
Dieu ,  dans  la  profonde  humiliation  où  me 
tenoit  devant  vous  la  vue  de  mes  miieres  , 
c'eft  que  tout  homme  n'eft  qu'un  abîme  de 
foiblefie  ,  de  corruption  ,  de  vanité  5c  de 
menfonge  :  Locutus fum  in  linguâ  meâ.  Ve-    .... 
ramtamen  univerfa  vanitas  ,  omnis  honzo  g.  j. 
-yivcns.  Voilà  le  filence  de  componction 
que  forme  devant  Dieu  la  véritable  prière. 
Mais  de  vous  venir  plaindre  que  vous 
n'avez  plus  rien  à  dire  quand  vous  voulez 
prier  :  Ôt  quoi  ,  mon  cher  Auditeur ,  vos 
crimes  paiïes  du  moins ,  lorfque  vous  ve- 
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nez  vous  préfenter  devant  Dieu  ,  ne  vous 
offrent-ils  rien  à  craindre  de  fes  jugemens  , 
ou  à  demander  à  fa  miféricorde  ?  Quoi  ! 
toute  votre  vie  a  été  peut-être  un  abîme 
de  difordre  ;  vous  avez  abufé  de  tout ,  de 
la  grâce  ,  de  vos  talens  ,  de  votre  raifon  , 
de  vos  biens ,  de  vos  dignités  ,  de  toutes 
les  créatures  ;  vous  avez  pafTé  la  plus  belle 
partie  de  vos  jours  dans  l'oubli  de  Dieu  , 
dans  régarement  du  monde  ôc  des  par- 
lions ;  vous  avez  avili  votre  cœur  par  des 
atrachemens  injuftes ,  fouillé  votre  corps  , 
révolté  vos  fens ,  déréglé  votre  imagina- 
tion ,  affoibli  vos  lumières  ,  éteint  même 
ce  que  des  inclinations  naturelles  avoient 
mis  d'heureux  en  votre  ame  ,  &  ce  fou- 
venir  ne  vous  fournit  rien  devant  Dieu  ? 
6c  il  ne  vous  infpire  pas  comment  il  faut 
recourir  à  lui  pour  obtenir  le  pardon  de 
tant  de  crimes  ?  ÔC  vous  n'avez  rien  à  dire 
à  un  Dieu  que  vous  avez  fi  long-tems  ou- 
tragé ?  O  homme  !  il  faut  donc ,  ou  que 
votre  filât  foitfans  reiîburce,  ou  que  vous 
ayez  d'autres  refîburces  pour  l'obtenir» 
que  celles  de  la  clémence  ôt  de  la  mi- 
féricorde divine. 

Mais  je  vais  plus  loin  ,  mon  cher  Audi- 
teur. Si  vous  menez  une  vie  chrétienne  , 
fi  revenu  du  monde  Se  des  plailîrs ,  vous 
êtes  enfin  entré  dans  les  voies  du  falut  , 
vous  êtes  encore  plus  injufte  de  vous  plain- 
dre que  vous  ne  trouvez  rien  à  dire  au  Sei- 
gneur dans  vos  prières.  Quoi  !  la  grâce  fin- 
gulière  qu'il  vous  a  faite  d'ouvrir  vos  yeux, 
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de  vous  défabufer  du  monde  ,  de  vous  re- 
tirer du  fond  de  l'abîme  ;  ce  bienfait  fi  ra- 
re 8c  refufé  à  tant  de  pécheurs  ,  ne  forme- 
t'il  aucun  fentiment  de  reconnoilfance  dans 
votre  cœur  quand  vous  êtes  à  fes  pieds  ? 
ce  fouvenir  peut- il  vous  lailTer  froid  £>£  in- 
fenfible  ?  la  préfence  de  votre  Bienfaiteur 
ne  reveilie-t'elle  en  vous  rien  de  tendre , 
vous  qui  vous  piquez  de  n'avoir  jamais 
oublié  un  bienfait,  &.  qui  faites  tant  valoir 
la  tendrefîe  ÔC  l'excès  de  votre  gratitude 
envers  les  créatures  ? 

D'ailleurs ,  li  vous  Tentez  ces  panchans 
infinis, qui,  malgré  votre  changement  de 
vie  ;  s'oppolent  encore  en  vous  à  la  Loi  de 
Dieu  ;  cette  peine  que  vous  avez  encore  à 
faire  le  bien  ;  cette  pente  maiheureufe  que 
vous  trouvez  encore  en  vous  pour  faire  le 
mal  ;  ces  défirs  d'une  vertu  plus  parfaite , 
qui  n'ont  jamais  de  fuite  ;  ces  rélolutions 
qui  vous  retrouvent  toujours  infidèle  ;  ces 
occafions  où  vous  vous  retrouvez  toujours 
le  même  ;  ces  devoirs  auxquels  votre  cœur 
offre  toujours  la  même  répugnance  ;  en  un 
mot ,  fi  vous  ne  fentez  ce  fonds  inépuifable 
de  foiblelle  ÔC  de  corruption  ,  qui  vous 
refte  encore  après  votre  convention ,  &  qui 
allarme  fi  fort  votre  vertu  ,  non-feulement 
vous  aurez  de  quoi  parler  au  Seigneur  dans 
la  prière  ,  mais  toute  votre  vie  fera  une 
prière  continuelle.  Tous  les  périls  qui  me- 
naceront votre  foiblefle  ,  tous  les  événe- 
mens  qui  ébranleront  votre  foi ,  tous  les- 
objets  qui  réveilleront  les  plaies  anciennes 

Dd4 


jio     Jeudi  de  la  I.  Semaine. 
de  votre  cœur  ,  tous  les  mouvemerrs  fecretf 
qui  vous  avertiront  que  l'homme  de  péché 
vit  toujours  en  vous,  vous  feront  foupirer 
en  fecret  vers  celui  de  qui  vous  en  atten- 
dez la  délivrance.  Vous  prierez  en  tout 
lieu  ,  comme  dit  l'Apôtre  :  tout  vous  rap- 
pellera à  Dieu  :  parce  que  tout  vous  four- 
nira des  retours  chrétiens  fur  vous-même. 
D'ailleurs  ,  mon  cher  Auditeur ,  quand 
vos  propres  miféres   ne    pourroient  pas 
remplir  le  vuide  de  vos  prières  ,  occupez- 
vous  y  des  maux  de  l'Eglife  ;  des  diffen- 
lions  des  Paiieurs  ;  de  l'efprit  de  fchifme 
&  de  révolte  qui  femble  fe  former  dans  le 
Sanctuaire  ;  du  relâchement  des  Fidèles  ; 
de  la  dépravation  des  mœurs  ;   du  trifte 
progrès  de  l'incrédulité  ;  de  l'extinction  de 
la  foi  parmi  les  hommes.  Gémiflez  fur  les 
fcandales  dont  vous  êtes  tous  les  jours  té- 
moin ;  plaignez-vous  au  Seigneur,  comme 
le  Prophète  ,  que  tous  l'ont  abandonné  ; 
que  chacun  cherche  fes  propres  intérêts  ; 
que  le  fel  même  de  la  terre  s'eft  affadi  ;  ôi 
que  la  piété  eft  devenue  un  gain.  Deman- 
dez au  Seigneur ,  pour  la  confommation  de 
fes  Elus  Ôt  pour  raccompliflemcnt  de  fes 
defleins  fur  fon  Eglife  ,  des  Princes  reli- 
gieux ,  des  Parleurs  fidèles ,  des  Docteurs 
humbles  ÔC  éclairés ,  des  Guides  inflruits 
&  déiinîérefTés ,  des  Solitaires  fervens  , 
àes  Vierges  pures  &  édifiantes  :  la  paix 
des  Eglifes  ;  l'extirpation  des  erreurs  :  le 
retour  de  tant  de  peuples  que  l'efprit  de 
l'héréfie  a  féduits ,  &  qui  ont  fubftitué  des 
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do&rines  nouvelles  à  la  Religion  de  leurs 
pères. 

Que  dirai- je  encore  ?  Demandez-lui  la 
conversion  de  vos  proches  ,  de  vos  amis , 
de  vos  ennemis  ,  de  vos  protecteurs  ,  de 
vos  maîtres  ,  la  converfïon  de  ces  âmes  à 
qui  vous  avez  été  vous-même  un  fujet  de 
chute  &  de  fcandale  ;  de  celles  que  vous 
avez  vous-même  autrefois  éloignées  de  la 
piété  ,  par  vos  déniions  &.  par  vos  censu- 
res ;  de  celles  qui  ne  doivent  peut-être  qu'à 
l'impiété  de  vos  difcours  panes ,  leur  irré- 
ligion ÔC  leur  libertinage  ;  de  celles  dont 
vos  exemples-  ou  vos  follicitations  ont  au- 
trefois ,  ou  perverti  la  vertu  ,  ou  féduit  la 
foibleffe.  Ert-ce  que  ces  grands  objets ,  û 
triftes  ;  fi  intéreflans ,  ne  fauroient  fournir 
un  moment  d'attention  à  votre  efprit ,  ou 
quelque  fenfîbilité  à  votre  cœur  ?  Tout  ce 
qui  vous  environne  vous  apprend  à  prier  ; 
tous  les  objets  ,  tous  les  événemens  que 
vous  voyez  autour  de  vous ,  vous  ména- 
gent des  occafions  nouvelles  de  vous  éle- 
ver à  Dieu  :  le  monde  ,  la  retraite  ;  la  Cour  , 
la  ville  ;  les  Jufles ,  les  pécheurs  ;  les  évé- 
nemens publics  8c  domeftiques  ;  le  mal- 
heur des  uns ,  ou  la  prospérité  des  autres  ; 
tout  ce  qui  s'offre  à  vos  yeux  vous  four- 
nit des  fujets  de  gémiiTement ,  de  prière  , 
d'actions  de  grâces.  Tout  inflruit  votre  foi; 
tout  excite  votre  zèle  ;  tout  contrifte  votre 
piété  ;  tout  rappelle  votre  reconnoifTance  : 
&  au  milieu  de  tant  de  fujets  de  prier,  vous 
ne  fçavez  comment  fournir  à  un  mitant  de 
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prière  ?  ôc  entouré  de  tant  d'oceafions  de 
vous  élever  à  Dieu  ,  vous  n'avez  plus  rien 
à  dire,  quand  vous  venez  paroitre  en  fa 
préfence  !  Ah  !  mes  Frères  ,  que  Dieu  eft 
loin  d'un  cœur  qui  a  tant  de  peine  à  s'en- 
tretenir avec  lui ,  ÔC  qu'on  aime  peu  un 
maître  £v  un  ami ,  à  qui  on  ne  trouve  ja- 
mais rien  à  dire  ! 

Et  voilà  la  dernière  6c  la  principale  rai- 
fon  ,  qui  fait  que  nous  iommes  inhabiles  a 
la  prière.  Ou  ne  fait  point  prier  ÔC  parler 
à  Ion  Dieu  ,  parce  qu'on  ne  l'aime  pas. 
Quand  on  aime  ,  le  cceur  fait  bientôt  com- 
ment il  faut  s'y  prendre  pour  entretenir  S>C 
pour  toucher  ce  qu'il  aime  ;  il  ne  va  pas 
chercher  bien  loin  ce  qu'il  doit  dire  :  hélas  ! 
il  ne  fauroit  même  dire  tout  ce  qu'il  fent. 
Rétablirons  l'ordre  dans  notre  cœur,  mes 
Frères  :  fubilituons  Dieu  à  la  place  du  mon- 
de ;  alors  notre  cœur  ne  Te  trouvera  plus 
étranger  devant  le  Seigneur.  C'eft  le  dérè- 
glement de  nos  affections  tout  feul  ,  qui 
fait  notre  incapacité  de  prier  :  on  ne  fait 
pas  demander  des  biens  éternels  que  l'on 
n'aime  pas  ;  on  ne  fait  pas  inéditer  des  vé- 
rités que  l'on  ne  goûte  pas  ;  on  n'a  rien  à 
dire  à  un  Dieu  que  l'on  ne  connoît  pref- 
que  pas  ;  on  ignore  comment  folliciter  des 
grâces  que  l'on  ne  fouhaite  pas  ;  on  ne  fait 
pas  faire  inftance  pour  obtenir  la  délivrance 
des  paflions  que  l'on  ne  hait  pas  :  en  un 
mot ,  la  prière  eft  le  langage  de  l'amour  ; 
&t  nous  ne  favons  pas  prier  ,  parce  que 
nous  ne  favons  pas  aimer. 
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Mais  dépend  il  de  nous ,  me  direz-vous , 
d'avoir  le  goût  de  la  prière  ?  ÔC  comment 
prier  avec  des  dégoûts  ÔC  des  égaremens 
d'efprit ,  dont  on  n'efc  pas  le  maître  ,  $C 
qui  la  rendent  infoutenable  ?  Second  pré- 
texte tiré  des  dégoûts  &  des  difficultés  de 
la  prière. 

VJ  N  des  plus  grands  défordres  du  pé-PARTli5 
ché  ,  eft  fans  doute  cet  éloignement  St  ce 
dégoût  naturel  que  nous  avons  de  la  prière. 
L'homme  innocent  auroit  fait  toutes  fes 
délices  de  s'entretenir  avec  fon  Dieu:  tou- 
tes les  créatures  auroient  été  comme  un 
livre  ouvert,  où  il  auroit  fans  ceffe  me* 
dite  fes  œuvres  &  Ces  merveilles  :  les  im> 
preiîîons  des  fens  foumifes  à  fa  raifon  , 
n'auroient  jamais  pu  le  diftraire  malgré 
lui ,  de  la  douceur  8>C  de  la  familiarité  da 
fa  divine  préfence  :  toute  fa  vie  eût  été  un© 
contemplation  continuelle  de  la  vérité  ;  88 
il  n'eût  été  heureux  dans  fon  innocence  , 
que  parce  que  le  Seigneur  fe  feroit  fans 
ceiTe  communiqué  à  lui  ,  ÔC  qu'il  ne  l'eût 
jamais  perdu  de  vue. 

Il  faut  donc  que  l'homme  foit  bien  cor- 
rompu ,  &  que  le  péché  ait  fait  en  nous 
d'étranges  changemens  ,  pour  nous  faire 
une  peine  de  ce  qui  devroit  être  notre  fé- 
licité. Il  n'eft  que  trop  vrai  cependant  que 
nous  portons  prefque  tous  dans  le  fonds  de 
notre  nature  ,  ce  dégoût  ÔC  cet  éloigne- 
ment de  la  prière  ;  St  que  c'eft  le  prétexte 
le  plus  univerfel  qu'on  oppofe  à  l'accom- 


324  Jeudi  de  la  I.  Semaine. 
plmement  de  ce  devoir  fi  eiïentiel  ,  à  la 
piété  chrétienne.  Les  perfonnes  mêmes  , 
à  qui  la  pratique  de  la  vertu  devroit  avoir 
rendu  l'ufage  de  la  prière  plus  doux  ÔCplus 
familier  ,  fe  plaignent  tous  les  jours  des  dé- 
goûts ÔC  des  égaremens  éternels  qu'elles 
éprouvent  dans  ce  faint  exercice  ;  de  forte 
que  le  regardant ,  ou  comme  un  devoir 
onéreux ,  ou  comme  une  gêne  inutile,  elles 
en  abrègent  les  momens ,  ÔC  croyent  être 
quittes  d'un  joug  ÔC  d'un  aiTujettiiïement , 
quand  elles  voyent  finir  ce  tems  d'ennui 
6c  de  contraire. 

Or ,  je  dis  que  rien  n'eft  plus  in  jufte  que 
de  s'éloigner  de  la  prière  ,  à  caufe  des  dé- 
goûts ÔC  des  égaremens  d'efprit  qui  nous 
la  rendent  pénible  ÔC  défagréable  ;  parce 
que  ces  dégoûts  ÔC  ces  égaremens  pren- 
nent leur  fource  ,  premièrement ,  ou  dans 
notre  tiédeur  ÔC  nos  infidélités  ;  feconde- 
ment ,  ou  dans  le  peu  d'ufage  que  nous 
avons  de  la  prière  ;  troisièmement  enfin  , 
ou  dans  la  fagelle  de  Dieu  même  qui  nous 
éprouve  ,  ÔC  qui  veut  purifier  notre  cœur, 
en  nous  refufant  pour  quelque  tems  les 
confolations  feiifibles  de  la  prière. 

Oui ,  mes  Frères  ,  la  première  fource 
&.  la  plus  commune  des  dégoûts  ÔC  des 
aridités  de  nos  prières ,  c'eft  la  tiédeur  ÔC 
l'infidélité  de  notre  vie.  C'eft  en  effet  une 
injuftice  ,  de  prétendre  que  nous  puilfions 
porter  à  la  prière  un  efprit  ferein  ÔC  tran- 
quille ;  une  imagination  calme  ÔC  libre  de 
tous  les  vains  phantômes  qui  l'agitent  ;  un 
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cceur  touché  8t  difpofé  à  goûter  la  préfen- 
ce  de  fon  Dieu  ;  tandis  que  toute  notre  vie , 
quoique  d'ailleurs  vertueufe  aux  yeux  des 
hommes  ,  fera  une  diiïipation  éternelle  ; 
que  nous  vivrons  au  milieu  des  objets  les 
plus  propres  à  remuer  l'imagination  ,  à 
faire  en  nous  de  ces  impreiïions  vives  qui 
ne  s'effacent  plus  ;  en  un  mot ,  que  nous 
couferverons  dans  notre  cœur  mille  atta- 
chemens  injuftes  ,  qui  ne  nous  paroilfent 
pas  absolument  criminels  ,  mais  qui  nous 
troublent ,  nous  partagent ,  nous  occupent, 
&  qui  affoibliflent  en  nous  ,  ou  même  qui 
nous  ôtent  tout-à-fait  le  goût  de  Dieu  ÔC 
des  chofes  éternelles. 

Hélas  !  mes  Frères  ,  fi  les  âmes  les  plus 
retirées  2>C  les  plus  faintcs  ;  fi  des  Solitai- 
res pénitens  ;  fi  un  Antoine  au  fond  des 
déferts  ;  fi  un  Jérôme  ,  exténué  par  des 
macérations  continuelles  ÔC  par  des  étu- 
des laborieufes  ;  il  un  Benoît  purifié  par 
une  longue  retraite  ÔC  par  une  vie  tou- 
te célefte  ,  trouvoient  encore  dans  le  feul 
fouvenir  de  leurs  mœurs  palfées  ,  des 
images  facheufes  ,  qui  venoient  jufques 
dans  le  fond  de  leurs  folitudes  ,  trou- 
bler la  douceur  ÔC  la  tranquillité  de  leurs 
prières  :  prétendons-nous  que  dans  une 
vie  régulière  ,  je  le  veux ,  mais  toute  plei- 
ne d'agitations ,  d'occafions  qui  nous  en- 
traînent ,  d'objets  qui  nous  diiîïpent ,  de 
tentations  qui  nous  troublent ,  de  difcours 
qui  nous  ébranlent ,  de  plaifirs  qui  nous 
amoliflent,  de  craintes  ou  d'eiperances  qui 
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nous  agitent  ;  nous  nous  trouverons  tout 
d'un  coup  dans  la  prière  de  nouveaux  hom- 
mes ,  purifiés  de  toutes  ces  images  qui 
viennent  de  fouiller  notre  efprit ,  libres  de 
tous  ces  attachemens  qui  viennent  de  par- 
tager 8c  corrompre  peut-être  notre  cœur  , 
calmés  de  toutes  ces  agitations  qui  vien- 
nent de  faire  fur  notre  ame  des  impreflions 
il  violentes  $t  fi  dangereufes  ;  ÔC  qu'ou- 
bliant pour  un  moment  le  monde  entier  Se 
tous  ces  vains  objets  que  nous  venons  de 
laiiTer  ,  6c  que  nous  portons  encore  tous 
dans  notre  fouvenir  &  dans  notre  cœur , 
nous  nous  trouverons  tout  d'un  coup  éle- 
vés devant  Dieu  à  la  méditation  des  cho- 
fes  céleltes,  pénétrés  de  l'amour  des  biens 
éternels,  pleins  de  componction  pour  mil- 
le infidélités  que  nous  aimons  encore  ,  6>C 
d'une  tranquillité  d'efprit  ÔC  de  cœur  ,  que 
la  retraite  la  plus  profonde  &  ie  détache- 
ment le  plus  rigoureux  ,  ne  donnent  pas 
quelquefois  eux-mêmes.  Ah  !  mes  Frères , 
que  nous  fommcs  injuries ,  &  que  les  plain- 
tes que  nous  faifons  fans  celfe  contre  les  de- 
voirs de  la  piété ,  fe  tourneront  un  jour  en 
de  terribles  reproches  contre  nous-mêmes  ! 
Et  pour  approfondir  encore  cette  vérité 
£t  entrer  dans  un  détail  qui  vous  la  rende 
plus  fenfible  ;  vous  vous  plaignez  ,  pre- 
mièrement, que  votre  efprit  incapable  d'un 
inftant  d'attention  dans  la  prière  ,  s'y  égare 
fans  ceife  2>C  vous  échappe  maigri  vous- 
même.  Mais  comment  voulez-vous  l'y 
trouver  attentif  &  recueilli,  fi  tout  ce  que 
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vous  faites ,  le  diftrait  6c  le  difîlpe  ;  fi  dans 
le  détail  de  la  conduite  ,  vous  ne  vous  rap- 
peliez jamais  à  vous-même;  fi  vous  ne  vous 
accoutumez  point  à  ce  recueillement  inté- 
rieur ,  à  cette  vie  de  foi ,  qui ,  au  milieu 
même  des  diiîîpations  du  monde ,  trouve 
des  fourecs  de  réflexions  faintes  ?  Pour 
trouver  un  efprit  recueilli  dans  la  prière  ? 
il  faut  l'y  porter  ;  il  faut  que  le  commerce 
même  des  pécheurs  ,  lorsqu'on  eiï  obligé 
de  vivre  au  milieu  d'eux  ;  que  la  vue  de 
leurs  pallions  ,  de  leurs  inquiétudes ,  de 
leurs  craintes,  de  leurs  efpérances,  de  leurs 
joïes  ,  de  leurs  chagrins ,  de  leur  mifére, 
fournilTe  à  notre  foi  des  réflexions  ÔC  des 
retours  vers  Dieu  ,  qui  nous  préparent  au 
recueillement  Stà  la  tranquillité  delà  priè- 
re. Alors  ,  au  fortir  même  du  monde  5C 
ces  converfations  mondaines ,  où  le  devoir 
tout  feul  vous  aura  engagé  ,  vous  n'aurez 
pas  de  peine  à  vous  aller  recueillir  devant 
Dieu  ,  ot  d'oublier  à  fes  pieds  les  vaines 
agitations  dont  vous  venez  d'être  témoin. 
Au  contraire  ,  les  vues  de  la  foi  que  vous  y 
aurez  confervées  ,  l'aveuglement  des  mon- 
dains que  vous  y  aurez  déploré  en  fecret , 
vous  fera  trouver  de  nouvelles  douceurs 
aux  pieds  de  Jesus-Christ  ;  vous  vous  y 
délafTcrez  avec  confolation  de  l'ennui  des 
difîipations  &C  des  inutilités  mondaines  : 
vous  y  gémirez  avec  un  nouveau  goût  fur 
l;i  folie  des  hommes,  qui  courent  avec  tant 
de  fureur  après  la  fumée ,  après  un  bonheur 
qui  les  fuit  ÔC  qu'ils  ne  trouvent  jamais , 
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parce  que  le  monde  ,  où  ils  le  cherchent  *, 
ne  fuuroit  le  donner  :  vous  y  remercierez 
plus  vivement  le  Seigneur  ,  de  vous  avoir 
éclairé  ,  ÔC  difcerné  avec  tant  de  bonté , 
malgré  vos  crimes,  de  cette  multitude  qui 
doit  périr  :  vous  y  verrez  ,  comme  dans  un 
nouveau  jour  ,  le  bonheur  des  âmes  qui  le 
fervent ,  &.  qui  détrompées  de  la  vanité  , 
lie  vivent  plus  que  pour  la  vérité. 

Vous  vous  plaignez  ,  fecondemeut ,  que 
votre  cœur  inf  enfible  dans  la  prière  n'y  fent 
rien  de  vif  pour  fon  Dieu  ,  &  ne  trouve 
eu  lui  qu'un  dégoût  affreux  qui  la  lui  rend 
infupportable.  Mais  comment  voulez-vous 
que  votre  cœur ,  tout  occupé  des  ehofes 
de  la  terre  ,  plein  d'attachemens  injuftes  , 
de  goût  pour  le  monde  ,  d'amour  de  vous- 
même  ,  de  projets  d'élévation  ,  de  défirs 
peut-être  de  plaire  ;  comment  voulez-vous 
qu'un  cœur  prévenu  de  tant  d'affe£fcions 
terreftres ,  trouve  encore  en  lui  quelque 
fenfibilité  pour  les  ehofes  du  Ciel  ?  Tout 
y  eft  rempli  ,  occupé  par  les  créatures  ; 
où  voulez-vous  que  Dieu  trouve  fa  place  ? 
On  ne  fauroit  goûter  en  même  tems  Dieu 
&  le  monde.  Aufli ,  dès  que  les  Ifraëlites , 
après  avoir  pailé  le  Jourdain  eurent  goûté 
des  fruits  de  la  terre  ;  la  manne  ,  dit  TE* 
criture  ,  ceiTa  de  tomber  ;  comme  s  ils  n'a« 
voient  pu  participer  en  même  tems  à  cette 
nourriture  du  ciel  &  à  celle  de  la  terre  ; 
'•/  ;•  Defecit  que  manna  vofcquam  comederunt  de 
jrugibus  terrœ. 

L'amour  du  monde ,  dit  S.  Auguftin 

comme 
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comme  une  fièvre  dangéreufe,  répand  fur 
le  cœur  une  amertume  imiverfelle  ,  qui 
nous  rend  infipides  &C  dégoûtans  ,  les 
biens  inviiibles  &C  éternels.  Àinfi  vous  ne 
portez  jamais  à  la  prière  qu'un  dégoût  in- 
furmontable  :  ah  !  c'eft  une  marque  que 
votre  cœur  eft  malade  ;  qu'une  fièvre  fe- 
crette  &.  inconnue  ,  peut  -  être  à  vous- 
même  ,  le  fait  languir ,  le  mine  ôt  le  dé- 
goûte ;  qu'un  amour  étranger  l'occupe. 
Remontez  à  la  fource  de  vos  dégoûts  pour 
Dieu  ,  &  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  lui , 
6c  voyez  û  vous  ne  la  trouverez  pas  dans 
les  attachemens  injufics  de  votre  cœur  : 
voyez  Ci  vous  ne  tenez  pas  encore  trop  à 
vous-même  ,  aux  foins  de  la  parure  ,  à 
l'amour  de  votre  perfonne  ,  à  des  amitiés 
frivoles  ,  à  des  animofités  dangereufes  ,  à 
des  envies  fecrettes  ,  à  des  délirs  d'éléva- 
tion ,  à  tout  ce  qui  vous  environne  ;  voilà 
la  fource  du  mal  :  appliquez  y  le  remède  ; 
prenez  chaque  jour  quelque  chofe  fur  vous- 
même  ;  travaillez  férieufement  à  purifier 
votre  cœur  :  vous  goûterez  alors  les  dou- 
ceurs &C  les  confolations  de  la  prière  ;  alors 
le  monde  n'occupant  plus  vos  affections  „ 
vous  trouverez  Dieu  plus  aimable  :  on  ai- 
me bientôt  vivement  ce  qu'on  aime  uni» 
quement. 

Et  certes  t  rendez  gloire  ici  à  la  vérité  : 
n'eftil  pas  vrai  que  les  jours  où  vous  avez 
vécu  avec  plus- d'attention  fur  vous-même; 
les  jours  où  vous  avez  fait  au  Seigneur 
quelques  facrifices  de  vos  goûts  ,  de  votrs 
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parefle  ,  de  votre  humeur  ,  de  vos  aver- 
fions  :  n'cft-il  pas  vrai  que  ces  jours-là 
vous  avez  prié  avec  plus  de  paix ,  plus  de 
confolation  ,  plus  de  joie  ?  On  retrouve 
avec  bien  plus  de  plaifir  les  yeux  d'un  Maî- 
tre à  qui  l'on  vient  de  donner  des  marques 
éclatantes  de  fidélité  ;  au  lieu  qu'on  fouiFre 
devant  lui  ;  quand  on  fent  qu'il  a  mille 
juftes  reproches  à  nous  faire  ;  on  s'y  dé- 
plaît ;  on  y  eft  contraint  ÔC  gêné  ;  on  fe 
cache  devant  lui ,  comme  le  premier  pé- 
cheur ;  on  ne  lui  parle  plus  avec  cette  ef- 
fufion  de  cœur  ,  &.  cette  confiance  qu'inf- 
pire  une  confcience  pure  &  qui  n'a  rien  à 
fe  reprocher  ;  &  l'on  compte  les  momens 
où  Ton  eil  obligé  de  foutenir  la  contrainte 
&.  l'ennui  de  fa  divine  préfence. 

Auiïi  ,  lorfque  Jesus-Christ  nous  or- 
donne de  prier  ,  il  commence  par  nous 
Matth.  ordonner  de  veiller  :  Vigilate  ,  &  orate.-W 
qâ,  41.  veut  nous  faire  entendre  par- là  ,  que  la  vi- 
gilance eft.  la  ieule  préparation  à  la  prière  ; 
que  pour  aimer  à  prier  ,  il  faut  veiller  ;  ÔC 
que  les  goûts  ÔC  les  confolations  ne  font 
accordées  dans  la  prière  ,  qu'au  recueille- 
ment oc  aux  facrifices  de  la  vigilance  :  Vi- 
gilate ,  &  orute.  Je  lais  que  fi  vous  ne  priez 
pas  ,  vous  ne  fauriez  veiller  fur  vous  ÔC 
vivre  faintement  ;  mais  je  fais  aufiî  que  fî 
vous  ne  vivez  pas  avec  cette  vigilance  , 
qui  fait  vivre  faintement,  vous  ne  fauriez 

i'amais  prier  avec  goût  £v  avec  confolation. 
^apriére  noms  obtient  la  grâce  de  la  vigilan- 
ce j  il  eft  vrai  i  mais  il  cit  encore  plus  vrai  » 
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que  la  vigilance  feule  peut  nous  attirer  le 
don  &  l'ufege  de  la  prière:  Vigilate^orate. 
Et  de-là  ,  mes  Frères  >  il  efl  aifé  de 
conclure,  que  quand  la  vie  du  monde, 
même  la  plus  innocente  ;  c'efl  -  dire  , 
quand  les  plaifirs  ,  les  jeux  éternels  ,  les 
dilîipations  ,  les  amufemens  des  théâtres , 
que  vous  appeliez  innocens  ,  n'auroient 
point  d'autre  inconvénient  ,  que  de  vous 
rendre  inhabiles  à  la  prière  ;  quand  cette 
vie  du  monde  ,  que  vous  jufnfïez  tant  , 
n'auroitrien  de  plus  criminel ,  que  de  vous 
dégoûter  de  la  prière  ,  de  delfecher  vo- 
tre cœur  ,  de  dilîiper  votre  imagination , 
d'affaiblir  votre  foi ,  &  de  laiiler  le  trou- 
ble 8t  l'agitation  dans  votre  efprit  :  quand 
nous  ne  jugerions  de  la  sûreté  de  cet  état  , 
que  par  ce  que  vous  nous  dites  tous  les 
jours  vous-même ,  que  vous  ne  favez  com- 
ment vous  y  prendre  pour  prier,  ÔC  que  la 
prière  eil  pour  vous  d'un  dégoût  ÔC  d'un 
ennui  ,  que  vous  ne  pouvez  ibutenir  ;  je 
dis  que  pour  cela  feul ,  la  vie  du  monde  la 
plus  innocente  ,  eft  une  vie  de  péché  ôt  de 
réprobation  ;  une  vie  pour,  laquelle  il  n'y  a 
point  de  falut  :  car  le  falut  n'efl  promis 
qu'à  la  prière  ;  le  falut  n'eft  poiiîble  que 
par  le  fecours  de  la  prière  ;  le  falut  n'efl: 
accordé  qu'à  la  perfévérance  de  la  prière  i 
donc  toute  vie  qui  met  un  obftacle  eilen- 
tiel  à  la  prière  ,  ne  doit  rien  prétendre  au 
falut.  Or  ,  qu'une  vie  de  diiîipation  %  de 
jeu,  deplaifir,  dçfpe&acle  mètre  un  obf- 
tacle eiîentiel  à  la  prière  ;  qu'elle  mette 

Ee  1 
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dans  notre  cœur ,  dans  notre  imagination  ,' 
dans  nos  fens  ,  un  dégoût  invincible  pour 
la  prière  ,  une  difîipation  incompatible 
avec  l'efprit  de  prière  ;  vous  le  favez  ;  vous 
vous  en  plaignez  tous  les  jours  ;  vous  vous 
fervez  même  de  ce  prétexte  pour  ne  pas 
prier;  6c  de-là  concluez  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  falut  pour  la  vie  du  monde  même  la 
plus  innocente  ;  puifque  par  tour  où  la 
prière  eft  impofllble,  le  falut  l'eft  auflî. 
Première  raifon  des  dégoûts  &.  des  éga- 
remens  de  nos  prières  ;  la- tiédeur  &  l'in- 
fidélité de  notre  vie. 

La  féconde ,  c'eft  le  peu  d'ufage  que  nous 
avons  de  la  prière.  Nous  prions  avec  dé- 
goût ,  parce  que  nous  prions  rarement.  Car 
premièrement ,  c'eft  l'ufage  de  la  prière 
tout  feul  ,  qui  calmera  peu  à  peu  votre  ef- 
prit;  qui  en  bannira  infeniiblement  les  ima- 
ges du  monde  St  de  la  vanité;  qui  dillipera 
tous  ces  nuages  qui  forment  les  dégoûts  St 
les  égaremens  de  vos  prières.  Seconde- 
ment ,  il  faut  demander  long-tems  avant 
que  d'obtenir  ,  preffer  ,  folliciter,  impor- 
tuner :  les  douceurs  &.  les  confolations  de 
la  prière,  font  le  fruit  5c  la  récompenfe  de 
la  prière  même  Troifémement ,  il  eft  né- 
cefTaire  qu'il  y  ait  de  lu  familiarité ,  afin  que 
le  piaifir  s'y  trouve.  Si  vous  priez  rarement, 
le  Seigneur  fera  toujours  pour  vous  un 
Dieu  étranger  ÔC  inconnu  ,  pour  ainfi  dire, 
devant  qui  vous  ferez  dans  une  efpèce  de 
gêne  ÔC  de  contrainte  ;  avec  qui  vous  n'au- 
rez jamais  ces  erFulions  de  cœur  ,  cette 
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douce  confiance  ,  cette  fainte  liberté  que 
la  familiarité  toute  feule  donne,  ÔC  qui  fait 
tout  le  plailir  de  ce  divin  commerce.  Dieu 
veut  être  connu ,  pour  être  aimé.  Le  monde 
perd  à  être  approfondi  ;  il  n'a  de  riant  que 
la  furface  &.  le  premier  coup  d'ceil.  Entrez 
plus  avant  ;  ce  n'eft  plus  que  vuide ,  vanité , 
chagrin  ,  agitation  &.  mifére.  Mais  le  Sei- 
gneur ,  il  faut  le  connoître  ôt  le  goûter  à 
loiftr  ,  dit  le  Prophète  ,  pour  fentir  tout  ce 
qu'il  a  d'aimable  :  Guftate  ,  &  videte  quo-  pr  ««j 
niant  fuavis  efh  Dominus.  Plus  vous  le  con-  $< 
noilTez  ,  plus  vous  l'aimez  ;  plus  vous  vous 
uniiTez  à  lui ,  plus  vous  fentez  qu'il  n'y  a  de 
véritable  bonheur  fur  la  terre  ,  que  celui 
de  le  connoître  ÔC  de  l'aimer  :  Gujlatc  ,  & 
yidete  çucniam  fuavis  cfl  Dominus. 

C'eft  donc  i'ufagc  de  la  prière  tout  feul  r 
qui  peut  nous  rendre  la  prière  aimable. 
Aulîi  nous  voyons ,  que  la  plupart  des  per- 
fonnes  qui  fe  plaignent  des  dégoûts  ÔC  des 
égaremens  de  leurs  prières ,  prient  rare- 
ment ;  croyent  avoir  fatisfait  à  ce  devoir 
elTentiel  ,  quand  elles  ont  donné  rapide- 
ment au  Seigneur  quelques  momens  de 
diiïipation  ÔC  de  contrainte: l'abandonnent 
au  premier  inftant  de  dégoût  ;  ne  font  au- 
cun effort  pour  y  aiTujettir  leur  efprit  ;  &C 
loin  de  regarder  l'oppofition  invincible 
qu'elles  ont  à  la  prière,  comme  une  raifoa 
qui  la  leur  rend  plus  nécelTaire  ,  elles  la 
régardent  comme  une  excufe  légitime  qui 
les  eH  dilpenfe. 
Mais  comment  ?  direz  -vous  ?  trouver  te 
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tems  dans  le  monde  de  faire  un  ufage  û 
long  ex.  fi  fréquent  de  la  prière?  Vous  ne 
trouvez  pas  le  tems  de  prier  ,  mon  cher 
Auditeur  ?  Mais  pourquoi  le  tems  vous 
eft-il  donné  ,  que  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  oublie  vos  crimes  ,  qu'il  vous  regarde 
avec  des  yeux  de  miféricorde ,  6c  qu'il  vous 
mette  un  jour  au  nombre  de  fes  Saints  ? 
Vous  n'avez  pas  le  tems  de  prier  ?  Mais 
vous  n'avez  donc  pas  le  tems  d'être  Chré- 
tien ?  car  un  homme  qui  ne  prie  pas  ,  eft 
un  homme  qui  n'a  point  de  Dieu  ,  point 
de  culte  ,  point  d'efpérance.  Vous  n'avez 
pas  le  tems  de  prier  ?  mais  la  prière  eu.  le 
commencement  de  tout  bien  ;  &C  fi  vous 
ne  priez  pas ,  vous  n'avez  pas  encore  fait 
une  feule  œuvre  pour  la  vie  éternelle.  Ah  ! 
mes  Frères,  manquons-nous  de  tems  pour 
foliieiter  les  grâces  de  la  terre  ,  pour  im- 
portuner le  maître,  pour  obféder  ceux  qui 
font  en  place  ,  pour  donner  aux  plaifirs  ou 
à  la  parelTef  Que  de  momens  inutiles  !  que 
de  jours  ennuyeux  ÔC  à  charge,  par  la  trif- 
teiîe  toute  feule  que  l'oiiiveté  traîne  après 
elle  !  que  de  tems  perdu  à  de  vaines  bien- 
féances  ,  à  des  entretiens  oifeux  ,  à  des 
jeux  interminables ,  à  des  aiTujettiiTemens 
ilérils  ,  à  courir  après  des  chimères  qui 
s'éloignent  toujours  plus  de  nous  !  Grand 
Dieu  !  Se  l'on  manque  de  tems  pour  vous 
demander  le  Ciel ,  pour  appaifer  votre  co- 
lère &  attirer  vos  mikricordes  éternelles  î 
Qu'on  fait  peu  de  cas  de  fbn  falut ,  ô  mon 
Dieu  !  quand  on  n'a  pas  le  terni  de  deman- 
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der  à  votre  miféricorde  qu'elle  nous  fauve  ! 
&  qu'on  eft  à  plaindre  de  trouver  tant  de 
momens  pour  le  monde  ,  2>C  de  n'en  pas 
trouver  un  feul  pour  l'éternité  !  Seconde 
raifon  des  dégoûts  &t  des  égaremens  de 
nos  prières  ;  le  peu  d'ufage  de  la  prière 
même. 

Il  eft  vrai ,  mes  Frères ,  que  cette  rai- 
fon n'en1  pas  fi  générale  ,  qu'on  ne  voye 
fou  vent  les  âmes  les  plus  fidèles  à  la  prière, 
éprouver  conftamment  ces  dégoûts  ÔC  ces 
égaremens  dont  je  parle  :  mais  je  dis  qu'a- 
lors ces  dégoûts  viennent  de  la  fageffe  de 
Dieu  qui  veut  les  purifier  ,  &.  qui  ne  les 
conduit  par  cette  voie  ,  que  pour  accom- 
plir fes  deffeins  éternels  de  miféricorde  fur 
elle  ;  dernière  raifon  :  qu'ainfi  loin  de  fe 
rebuter  de  ce  que  la  prière  leur  offre  de 
trille  &  de  défagréable  ,  elles  doivent  y 
perfévérer  avec  plus  de  fidélité  ,  que  fi  le 
Seigneur  y  répandoit  fur  elles  des  confo- 
lations  fcnfibles  &C  abondantes. 

Premièrement ,  parce  que  vous  devez 
regarder  ces  dégoûts  ,  comme  la  jufte 
peine  de  vos  infidélités  palTées.  N'eft  -  il 
pas  raifonnable  que  Dieu  vous  fafie  expier 
les  voluptés  criminelles  de  votre  vie  mon- 
daine y  par  les  dégoûts  ÔC  les  amertumes 
de  la  piété  ?  La  foiblelfe  du  tempérament 
ne  vous  permet  peut-être  pas  de  punir  par 
des  macérations  corporelles  ,  l'égarement 
de  vos  premières  mœurs  :  n'eft-il  pas  jufte 
que  Dieu  y  fupplée  par  les  peines  t<  les 
afflictions  intérieures  del'efprit  ?  Voudriez- 
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vous  qu'il  vous  fîtpafFer  eu  un  infiant  des 
plaifirs  du  monde  à  ceux  de  la  grâce  ;.  des 
viandes  de  l'Egypte  ,  au  lait  &.  au  miel  de 
la  terre  de  promelTe  ,  fans  vous  avoir  faiï 
éprouver  auparavant  les  aridités  8c  les  fa- 
tigues du  défert  ;  ÔC  en  un  mot ,  qu'il  ne 
châtiât ,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  les  délices  du 
crime  ,  que  par  celles  de  la  vertu  ? 

Secondement  ,.  vous  vous  êtes  fi  long- 
tems  refufé  à  Dieu  ,  malgré  les  puis  vives 
infpirations  de  fa  grâce  ,  qui  vous  rappcl- 
loient  à  la  vérité  ôc  à  la  lumière  ;  vous 
l'avez  fi  long-tems  lailfé  heurter  à  la  porte 
de  votre  cœur ,  avant  que  de  l'en  rendre 
îe  maître  ;  vous  avez  tant  difputé  ,  conr- 
battu  ,  balancé  ,  différé  ,  avant  que  de 
vous  donner  à  lui  ;  n'eft-il  pas  jufte  qu'd 
vous  laille  folliciter  quelque  tems ,  avant 
de  fe  donner  à  vous  avec  toutes  les  con- 
folations  de  fa  grâce  ?  Les  délais  ôt  les 
retardemens  du  Seigneur  font  la  jufte  pei- 
ne des  vôtres. 

Mais  quand  ces  raifons  feroient  moins- 
fol  ides  ,  que  favez-veus  fi  Dieu  ne  veut 
point  vous  rendre  par-là  cet  exil ,  ÔC  l'é- 
Ioignemeut  où  nous  vivons  de  lui ,  plus 
hyïifable  ;  &  vqiîs  faire  foupirer  plus  ar- 
demment après  cette  patrie  éternelle,  où- 
là  vérité  ,  viîë  à  découvert,  nous  paroîtra 
toujours  aimable  ;  parce  que  nous  la  ver- 
rons toujours  telle  qu'elle  eft  ?  Que  favez- 
vous  s'il  ne  veut  point  parTlà  vous  infpirer 
plus  de  componclion  de  vos  crimes  palTés„ 
en  vous  faifaat  fentir  à  tous  1s*  mome-As. 

l'oppo^ 
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Toppofition  5c  le  dégoût  qu'ils  ont  laiffé 
dans  votre  cœur  pour  la  vérité  ÔC  pour  la 
juftice  ?  Que  favez-vous  enfin  ,  fi  par  ces 
dégoûts  ,  Dieu  ne  veut  pas  achever  de 
purifier  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  encore 
de  trop  humain  dans  votre  piété  ?  s'il  ne 
veut  pas  établir  votre  vertu  fur  la  vérité 
qui  eft  toujours  la  même,  &  non  pas  fur 
le  goût  qui  change  fans  ceffe  ;  fur  les  ré- 
gies qui  font  éternelles ,  &.  non  pas  far  les 
confolations  qui  font  paifagéres  ;  fur  la  foi 
qui  facrifie  conftammentles  chofes  vifibles 
aux  invifibles ,  ÔC  non  pas  fur  la  fenfibilité, 
qui  lailfe  au  monde  le  même  empire  pref- 
que  qu'à  la  grâce  fur  notre  cœur.  Une 
piété  toute  de  goût  ne  va  pas  loin  ,  fi  la 
vérité  ne  la  foutient  8c  ne  l'affermit.  Il  eft 
dangereux  de  faire  dépendre  fa  fidélité  des 
difpofitions  fenfibles  d'un  c«eur ,  qui  n'eft 
jamais  un  inftant  le  même  ,  6c  fur  qui  tous 
les  objets  font  des  impreiîions  nouvelles. 
Les  devoirs  qui  ne  plaifent  que  lorfqu'ils 
confolent ,  neplaifentpas  long-tems  ;  ÔC  la 
vertu  ,  qui  n'eft  que  dans  le  goût,  nefau- 
roit  fe  foutenir  ,  parce  qu'elle  ne  tient 
qu'à  nous-mêmes. 

Car  après  tout,  fi  vous  ne  cherchez  quo 
Dieu  tout  feul  dans  vos  prières ,  qu'il  vous 
conduife  par  des  dégoûts  ou  par  des  confo- 
lations, pourvu  que  la  voie  par  où  il  vous 
mené  vous  conduife  à  lui ,  comme  elle  eft 
la  plus  sûre  pour  vous  ,  elle  doit  vous  pa- 
roître  préférable  à  toutes  les  autres.  Si 
rous  ne  priez  ;  que  po'rtr  attirer  plus  de  fe- 

Carême  a  Tome  L  F£ 
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cours  du  Ciel  fur  vos  befoins  &  fur  vos 
foiblefTes  ;  la  foi  vous  apprenant  que  la 
prière  accompagnée  même  de  ces  dégoûts 
&  de  ces  aridités ,  obtient  les  mêmes  grâ- 
ces ,  produit  les  mêmes  effets ,  ÔC  qu'elle  eft 
smflî  agréable  à  Dieu,  que  celle  où  fe  trou- 
vent des  confolations  plus  fenfibles  ;  que 
dis-je  ?  qu'elle  peut  devenir  même  plus 
agréable  au  Seigneur  par  l'acceptation  des 
peines  que  vous  y  fouffrez  ;  la  foi  vous  l'ap- 
prenant ,  vous  devez  être  aufli  fidèle  à  la 
prière  ,  que  fi  elle  vous  offroit  des  attraits 
ienfîbles.  Autrement ,  ce  ne  feroit  pas  Dieu 
cme  vous  chercheriez  ;  mais  vous-même  ; 
ce  ne  feroient  pas  les  biens  éternels ,  mais 
des  confolations  vaines  ôt  pailagéres  ;  ce 
ne  feroient  pas  les  remèdes  de  la  foi ,  mais 
les  appuis  de  votre  amour-propre. 

Ainfi ,  qui  que  vous  foyez  qui  m'écoute* 
ici ,  imitez  la  femme  Cananéenne  :  foyez 
fidèle  à  la  priére;ôt  dans  l'accompliffement 
de  ce  devoir  ,  vous  trouverez  le  fecours  ôfc 
la  facilité  de  tous  les  autres.  Si  vous  êtet 
pécheur,  priez  :  ccn'eft  que  par-là  que  le 
publicain  &  la  Péchereffe  de  l'Evangile  ob« 
tinrent  des  fentimens  de  componction  ,  ÔC 
la  grâce  d'une  parfaite  pénitence  ;  ôt  la 
prière  elt  la  feule  fource  ôt  la  feule  voie  de 
la  juftiee.  Si  vous  êtes  jufte ,  priez  encore  : 
la  perfévérance  dans  la  foi  ôt  dans  la  piété 
n'en1  promife  qu'à  la  prière  ;  ôt  ce  n'elt  que 
par-là  que  Job  ,  que  David  ,  que  Tobie  , 
ont  pcrfévéré  jufqu'à  la  fin.  Si  vous  vivez 
au  milieu  des  pécheurs  ,  &C  que  le  devoir 
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•ne  vous  permette  pas  de  vous  dérober  au 
.fpe&acle  de  leurs  déréglemens  St  de  leurs 
exemples  ,    priez  :  plus  les    périls  font 

trands,  plus  la  prière  devient  néceffaire  ; 
l  les  trois  enfans  au  milieu  des  flammes, 
8c  Jonas  dans  le  fein  d'un  monftre  ,  ne 
trouvèrent  leur  sûreté  que  dans  la  prière. 
Si  les  engagemens  de  votre  naiflance  ou 
de  votre  état ,  vous  attachent  à  la  Cour 
des  Rois  ,  priez  :  Efther  dans  la  Cour 
d'Aiîuérus  ,  Daniel  dans  celle  de  Darius  , 
les  Prophètes  dans  les  Palais  des  Rois  dlf- 
raël ,  ne  durent  qu'à  la  prière  la  vie  6c  le  fa- 
lut.  Si  vous  vivez  dans  la  retraite ,  priez  : 
la  folitude  elle-même  devient  un  écuèil ,  fi 
l'entretien  continuel  avec  le  Seigneur  ne 
nous  défend  contre  nous-mêmes  ;  ôcJudirk 
dans  le  fecret  de  fa  maifon  ,  &  la  veuve 
Anne  dans  le  Temple  ,  ÔC  les  Antoine^  au 
fond  des  déferts  ne  trouvèrent  que  dans  la 
prière  ,  le  fruit  8t  la  sûreté  de  leur  retraite. 
Si  vous  êtes  établi  dans  l'Eglife  pour  inf- 
truire  les  peuples  ,  priez  :  vos  prières  tou- 
tes feules  feront  toute  la  force  êC  tout  le 
fuccès  de  votre  miniftère  ;  Se  les  Apôtres 
ne  convertirent  l'Univers ,  que  parce  qu'ils 
ne  s'étoient  réfervés  pour  leur  partage,  que 
la  prière  &  la  prédication  de  l'Evangile  : 
Nos  vcrô  oratïoni  ,  &  min'flerio  verbl  A3.fi 
in.Jlj.ntes  erimus.  Enfin  ,  qui  que  vous  foyez  *• 
encore  une  fois  ,  dans  la  profpérité  ,  ou 
dans  l'indigence  ;  dans  la  joye  ,  ou  dans 
l'affliction  ;  dans  le  trouble  ou  dans  la  paix; 
dans  lafervcur.ou  dans  le  découragements 
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dans  le  deux,  ou  dans  les  voies  de  la  jufti- 
ce  ,  avancé  dans  la  vertu  ,  ou  encore  dans 
les  premières  démarches  de  la  pénitence , 
priez  :  la  prière  eft  la  sûreté  de  tous  les 
états  ,  la  confolation  de  toutes  les  peines  , 
le  devoir  de  toutes  les  conditions  ,  famé 
de  la  piété  ,  le  fou  tien  de  la  foi ,  le  grand 
fondement  de  la  Religion  ,  cv  toute  la  Re- 
ligion elle-même.  O  mon  Dieu  !  répandez 
donc  fur  nous  cet  efprit  de  grâce  ÔC  de 
prière  ,  qui  devoit  être  le  caractère  le  plus 
marqué  de  votre  Eglife ,  cv  le  partage  d'un 
peuple  nouveau  ,  &  purifiez  nos  cœurs  5C 
nos  lèvres  ,  afin  que  nous  puifilons  vous 
offrir  des  louanges  pures ,  des  foupirs  fer- 
vens  ,  &  des  vœux  dignes  des  biens  éter- 
nels  que  vous  avez  promis  fi  fou  vent  à 
ceux  qui  vous  les  auront  demandés  com- 
me il  faut. 

Ainfi  [oit-il. 


AVIS  SUR  LE  SERMON  SUIVANT. 

FOici  encore  un  Sermon  fur  la  Prière  :  il 
ri  a  point  d'Exordc ,  parce  que  nous  rien 
avons  point  trouvé  dans  le  manuferit  du 
Père  MaJ]dlcn\  aujfi  nous nous  femmes  con- 
tentés de  mettre  la  Divijîon  au  commence- 
ment. Le  Sermon  qui  précède  fera  tort  à 
a  lui- ci  ;  en  ne  laijfera  pas  néanmoins  d'y 
trouver  bien  des  traits  dignes,  de  l'éloquence, 
de  f 'auteur: 
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SECOND 


SERMON 

POUR    LE     JEUDI 
DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la    'Prière. 

Division.  Ne  demander  qi;e  ce  qu'il 
faut  dans  la  Prière  ;  &  le  demander  com- 
me il  faut. 

A  nécefHté  &  les  avantages  depAR.J.lE 
la  Prière  reviennent  (i  fouvent 
dans  les  Livres  faints ,  ÔC  l'hom- 
me lui-même  porte  cette  vérité 
fi  vivement  empreinte  dans  le 
fonds  de  fon  être  &.  dans  la  foiblefle  de 
fes  penchans  ,  qu'il  paroît  prefque  inutile 
d'en  venir  ici  inftruire  les  Fidèles.  En  ef- 
fet ,  mes  Frères  ,  s'il  y  a  au  -  delïïis  de 
nous  un  Etre  fuprême  ,  Auteur  de  cet 
univers  que  nous  habitons ,  qui  le  foutient 
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par  la  force  de  fa  parole  ,  &  qui  vent  êtrfe 
connu  ÔC  adoré  de  fes  créatures  ;  le  pre- 
mier devoir  de  l'homme  eft  de  lever  les 
yeux  au  Ciel ,  de  reconnoître  le  Seigneur 
à  qui  il  appartient ,  de  lui  faire  hommage 
de  tout  ce  qu'il  eft  ,  de  lui  rapporter  ce 
qu'il  en  a  reçu  ,  &  d'établir  avec  lui  un 
faint  commerce  d'amour,  d'adoration  ,  de 
fervitude  &  d'action  de  grâces.  Qu'eft-ce 
donc  qu'un  homme  qui  reconnoillant  cet 
Etre  fuprême ,  ne  le  prie  pas  ?  C'eft  un 
infortuné  qui  n'a  point  de  Dieu  ,  qui  vit 
tout  feul  dans  l'univers  ;  qui  ne  tient  à  au- 
cun être  hors  de  lui  ;  qui  retombant  fur 
ion  propre  cœur,  n'y  trouve  que  lui-mê- 
me, c'eft-à-dire,  fes  peines,  fes  dégoûts» 
fes  inquiétudes ,  fes  terreurs ,  avec  quoi  il 
puiife  s'entretenir  :  c'eft  un  infortuné  qui 
n'attend  rien  au-delà  du  tombeau  ;  qui 
borne  ici-bas  tous  Ces  défirs  ÔC  toutes  fes 
efpérances  ;  qui  fe  regarde  comme  une 
vapeur  que  le  hazard  a  formée  ,  prête  à 
s'évanouir  ÔC  à  fe  perdre  pour  toujours 
dans  les  efpaces  immenfes  du  néant;  qui 
ne  fe  croit  formé  que  pour  les  jours  rapi- 
des qu'il  paroît  fur  la  terre  ;  qui  vit  dans 
l'univers  comme  un  homme  que  le  hazard 
auroit  jette  tout  feul  dans  une  Ifle  reculée 
&.  inaccefiible  ,  où  il  feroit  fans  maître  , 
fans  fouverain  ,  fans  foin  ,  fans  difcipline , 
ians  attendre  de  reffource ,  fans  fe  pro- 
mettre une  meilleure  deftinée  ,  fans  fati- 
guer le  Ciel  par  des  vœux  inutiles  ,  fans 
porter  fes  vœux  ÔÇ  &s  fouhaits  au-delà  du 
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Vafte  abîme  qui  l'environneroit  ,  oC  fans 
chercher  d'autre  adoucilTement  à  l'infor- 
tune de  fa  condition  ,  qu'une  molle  indo- 
lence. Tel  eft  l'homme  qui  ne  s'entretient 
jamais  avec  le  Seigneur  qui  l'a  fait. 

En  fécond  lieu  ,  fi  nous  ne  pouvons  pas 
de  nous-mêmes  former  un  feul  défir  digne 
des  regards  de  Dieu  ;  fi  des  penchans  vio- 
lens  Ôt  continuels  précipitent  fans  celTe  no- 
tre cœur  vers  les  plaifirs  illicites  :  û  tou- 
tes nos  voies  font  femées  d'écuëils  ÔC  in- 
verties d'ennemis  invifibles  ;  fi  les  richef- 
fes  nous  corrompent  ,  la  profpérité  nous 
élève  ,  l'affliction  nous  abat ,  les  affaires 
nous  difTipent ,  le  repos  nous  amollit  ,  les 
fciences  nous  enflent  ,  l'ignorance  nous 
égare  ,  les  commerces  nous  féduifent  ,  la 
folitude  nous  nuit  ,  la  fanté  réveille  les 
parlions  ,  la  maladie  nourrit ,  ou  la  tiédeur 
ou  les  murmures  ;  en  un  mot ,  fi  depuis 
notre  chute  ,  tout  ce  qui  nous  environne 
eft  pour  nous  ,  ou  piège  ,  ou  erreur  ,  ou 
tentation  ;  dans  une  fituatiou  fi  périlleufe, 
eh  !  quel  efpoir  de  falut  pourroit-il  encore 
refter  à  l'homme, s'il  n'appelloit  fon  Dieu  à 
fon  fecours;fidu  fond  de  notre  mifére  nous 
ne  faifions  fans  ceffe  monter  des  gemiffe- 
mens  vers  le  Ciel,  afin  que  le  Seigneur  vien- 
ne lui-même  mettre  un  frein  à  nos  pafîions 
indomptées ,  fixer  nos  inconftances ,  éclai- 
rer nos  erreurs  ,  foutenir  nos  foibleffes  , 
réveiller  nos  langueurs  ,  écarter  les  périls, 
adoucir  les  tentations ,  abréger  les  heures 
du  combat ,  ôt  nous  relever  de  nos  chutes; 

pf4 
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Oui ,  mes  Frères  ,  la  prière  eft  la  folirce 
de  toutes  les  grâces ,  &.  le  remède  de  tous 
nos  befoins.  Si  l'aiguillon  de  fatan  révolte 
la  chair  contre  l'efprit ,  c'eft-là  que  l'infir- 
mité fe  fortifie.  Si  la  figure  du  monde  nous 
amufe  &  nous  éblouit ,  c'eft-là  que  la  foi 
fe  perfectionne.  Si  les  occafions  nous  en- 
traînent malgré  nos  plus  vives  réibîutions, 
c'eft-là  que  la  fidélité  eft  donnée.  Si  les 
follicitudes  du  fiécle  ou  rallentilTent  no- 
tre ferveur  ,  ou  difiîpent  nos  fens  >  c'eft-là 
que  la  piété  fe  renouvelle  ,  &  qu'on  re- 
trouve le  recueillement.  Si  l'inconftance 
du  cœur  toute  feule  nous  fait  éprouver 
ces  momens  dangereux  de  dégoût  dans  le 
fervice  du  Seigneur  ,  c'eft-là  que  le  goût 
du  don  célcfte  fe  réveille  ,  ÔC  qu'on  lent 
combien  le  Seigneur  eft  doux.  Si  les  ma- 
ximes des  infenfés  2«C  les  erreurs  du  mon- 
de ,  ont  afîbibl:  dans  notre  efprit  les  véri- 
tés du  falut ,  c'eft-là  que  les  lumières  croif- 
feut ,  £>C  que  tous  ces  vains  phantômesque 
l'efprit  ne  ténèbres  avoit  élevé  au  milieu 
de  nous ,  font  difiipés.  Si  nous  ne  pouvons 
pas  être  avec  nous-mêmes  ;  fi  la  retraite 
nous  paroît  aflfreufe;  fi  les  jeux,  les  aflem- 
hlées  ,  les  plaifirs  ,  font  devenus  des  amu- 
femens  inévitables  à  l'ennui  qui  nous  per- 
fécute  ,  ah  !  c'eft-là  que  nous  apprendrons 
à  nous  palfer  du  monde  ,  à  ne  pouvoir 
nous  fourfhr,  &.  à  trouver  avec  Dieu  feul 
nos  plus  chères  délices.  Si  les  croix  ,  les 
larmes  ,  les  amertumes  d'une  vie  chré- 
tienne ,  allarment  notre  foiblelfe,  6c  nous 
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empêchent  de  nous  convertir  au  Seigneur; 
c'eft-là  que  l'innocence  s'offre  à  nous  avec 
tous  fes  charmes ,  que  le  fein  de  la  gloire 
s'ouvre,  que  les  tribulations  paifagéres  ne 
paroiflent  plus  rien  au  prix  des  biens  à 
venir  qui  doivent  les  couronner.  Si  nous 
gémirions  fous  le  poids  de  nos  chaînes, 
c'eft-là  qu'une  main  invifible  nous  fortifie 
peu  à  peu.  Si  nous  fommes  au  fond  de 
l'abîme  ÔC  de  la  diflblution  ,  &.  fi  nos  ini- 
quités, comme  une  pierre  fatale,  femblent 
en  avoir  fermé  l'entrée  ÔC  nous  ôter  tout 
efpoir  de  fecours  ;  c'eft-là  qu'un  rayon  de 
lumière  commence  à  percer  dansl'horreur 
de  ces  ténèbres  ,  &  qu'une  voix  célefte 
fe  fait  entendre  jufques  dans  le  féjour  de 
la  mort.  Si  nous  nous  trouvons  dans  ces 
nouvelles  agitations  de  la  pénitence  où  la 
grâce  ÔC  la  cupidité  difputent  encore  no- 
tre cœur  ;  où  l'on  eft  ébranlé  ,  mais  non 
pas  encore  vaincu  ;  touché  ,  mais  non  pas 
converti  ;  ah  !  c'eft-là  que  la  victoire  s'a- 
chève, que  les  irréfolutions  fe  fixent ,  Se 
que  le  Seigneur  demeure  le  maître.  Si  I3 
perfidie  ou  l'injuftiçe  nous  ont  dépouillés 
de  nos  biens  ÔC  de  nos  dignités  ,  ÔC  ren- 
verfé  nos  plus  belles  efpérances  ;  c'eft-là 
que  dans  le  fecret  de  la  retraite  où  une 
afFreufe  difgrace  nous  a  jettes,  on  trouve, 
un  ami  plus  folide  que  celui  qu'on  a  perdu, 
lin  maître  plus  puilîant  que  celui  qu'on  fer-- 
voit,  des  récompenfespliis  sûres  que  celles 
qu'on  attendoit.Sila  calomnie  nous  a  noir- 
cis ;  c'eft-là  qu'on  fe  confole  avec  celui 
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qui  nous  connoîttous,  des  jugemens  in- 
juries des  hommes.  Si  la  malice  nous  af- 
flige ;  c'efl-là  que  le  Seigneur  verfe  de 
l'huile  fur  nos  playes.  Si  nous  avons  perdu 
lui  père  ,  un  époux,  un  protecteur;  c'efl-là 
qu'il  commence  à  nous  tenir  lieu  de  tout. 
Les  hommes ,  qui  ne  peuvent -rem place* 
nos  pertes  ,  ne  peuvent  aufîi  confoler  no- 
tre douleur.  Ce  font  des  confolateurs  im- 
jpuifTans  qui  nous  fatiguent,  loin  de  nous 
soulager  ;  qui  nous  exhortent  à  la  patience, 
tnais  qui  ne  peuvent  la  porter  jufques  dan» 
iiotre  cœur  ;  8c  fi  vous  ne  priez  pas ,  ton* 
tes  vos  affligions  font  fans  reiîburce.  En 
lin  mot ,  mettez-vous  dans  quelle fituation 
il  vous  plaira  ,  la  prière  l'adoucit ,  fi  ella 
eft  trille  ;  ou  la  facilité  ,  fi  elle  efl  pénible  ; 
ou  l'affermit ,  fi  elle  efl  chancelante;  ou  la 
préferve  ,  fi  elle  efc  expofée.  Mais  quand 
nos  intérêts  tous  feuls  ne  nous  feroient  pas 
de  la  prière  l'exercice  le  plus  doux  ôc  le 
plus  confolant  de  la  foi;  quand  même  dans 
l'exil  où  nous  vivons  ,  éloignés  de  notre 
Dieu  ,  afTujettis  à  tant  de  miféres  ,  efcla- 
ves  de  tant  de  néceflîtés  ,  livrés  à  tant  de 
foiblefies  ,  nous  pourrions  trouver  hors 
■de  lui  quelque  plaifïr  véritable  ÔC  quelque 
adoucilfement  à  nos  maux;  ne  faut-il  pas 
l'adorer  ,  puifque  nous  fommes  fon  ou- 
vrage ,  ôc  que  c'efl  lui  qui  nous  a  tirés  du 
fein  de  nos  mères ,  8>C  qui  n'a  ceiTé  depuis 
d'ajouter  de  nouveaux  bienfaits  à  celui-là  ? 
Avons-nous  des  devoirs  plus  efTentiels  que 
de  lui  rendre  fans  cefie  des  actions  de  gra- 
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«es ,  puisqu'il  eft  le  rémunérateur  de  nos 
ueines  ,  le  Juge  éternel  de  nos  actions  ? 
Ne  faut-il  pas  intérefTer  fa  miféricorde  à 
notre  falut,  appaifer  fa  juftice  fur  nos  cri- 
mes palfés  ,  ÔC  le  prier  de  ne  s'en  point 
fouvenir  dans  fa  colère  ? 

Enfin  ,  mes  Frères  ,  le  Chrétien  eft  un 
homme  de  prière  ;  fon  origine  ,  fa  fitua- 
tion  ,  fa  nature  ,  fes  efpérances  ,  fa  de- 
meure ,  tout  l'avertit  qu'il  faut  prier. 
L'Eglife  elle-même,  où  la  grâce  de  l'E- 
vangile nous  a  incorporés ,  ici-bas  étran* 
gère  ,  n'eft  qu'une  triile  colombe  captive 
dans  Babylone  *,  toujours  gémilTante  2* 
plaintive ,  elle  ne  reconnoît  les  enfans  que 
par  les  foupirs  qu'ils  pouilent  fans  ceiTe  vers 
la  Patrie;  Se  le  Chrétien  qui  ne  prie  pas, 
fe  retranche  lui-même  de  l'ailemblée  des 
Saints,  ôt  eft  pire  qu'un  infidèle. 

Mais  plus  la  prière  eft  néceiTaire  2>C  utile, 
plus  il  importe  de  prier  comme  il  faut.  Les 
avantages  de  ce  devoir  fi  eifentiel  à  la  vie 
chrétienne ,  font  attachés  à  la  manière  don» 
on  l'accomplit  ;  6c  vous  ne  priez  pas  ,  fi 
vous  priez  mal.  La  foi  eu  donc  ,  dit 
S.  Auguftin  ,  la  première  condition  §C 
comme  la  fource  de  la  prière  chrétienne  ; 
Fides  ,  fons  orationls.  Or  ,  la  foi  ,  lorf- 
qu'clle  prie  ,  commence  par  nous  faire  haïr 
tout  ce  qui  déplaît  en  nous  au  Dieu  que 
nous  voulons  appaifer  ;  elle  ne  demande 
que  les  dons  quipeuvent  nous  rendre  agréa- 
bles à  fes  yeux  ;  elle  s'en  remet  pour  les 
faveurs  temporelles ,  ÔC  les  autres  doua 
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qui  ne  doivent  point  demeurer  ,  aux  def» 
feins  éternels  que  le  Seigneur  a  formés  fur 
nos  dtftinées  ;  également  prête  à  le  bénir  , 
foit  qu'il  nous  en  favorife  ,  foit  qu'il  nous 
les  refufe  ;  c'enVà-dire  ,  qu'elle  eft  fincére  , 
défîntéreifée  ,  foumife. 

Or  ,  remarquez  ,  je  vous  prie ,  avec  moi 
ces  trois  conditions  dans  la  prière  de  notre 
fainte  Cananéenne.  Premièrement  ,  elle 
commence  à  fortir  de  fa  contrée  &  du  mi- 

.   Matth.  i\eu  (vun  peuple  qui  étoit  maudit  :  Egrejfa. 

"'V*1,  àfimbus  Mis  \  elle  éloigne  fou  cœur  do 
tout  ce  qui  peut  éloigner  d'elle  les  regarda 
de  fou  Libérateur  ,  elle  laifTe  là  les  idoles 
que  fes  pères  lui  avoient  appris  à  adorer, 
6C  ne  compte  plus  fur  leur  foible  protection; 
fa  fille  même  mourante ,  cruellement  tour- 
mentée ,  ôc  à  qui  même  fes  foins  ÔC  fa 
préfènCe  euilent  été  finéceflaires ,  ne  l'ar- 
rête pas  :  elle  n'attend  pas ,  comme  la 
femme  de  Samarie  ,  que  le  Fils  de  David 
vienne  la  chercher  au  milieu  de  fon  peuple 
2>C  de  fes  défordres  ;  elle  renonce  d'abord 
aux  dieux  de  Canaan  ,  &  aux  égaremens 
de  fes  premières  voies  ,  &  court  iecon- 
noître  le  défïré  des  nations ,  le  deftru&eur 
de  l'empire  de  fa  tan ,  Se  celui  en  qui  la  ma- 
lédiction prononcée  contre  la  poitérité  de 
Cham  ,  devoit  être  levée  :  Egrejjfa  à  fini- 
bus  illis.  Or  ,  ufons-nous  de  ces  précau- 
tions ,  mes  Frères  ,  lorfque  nous  venons 
nous  préfenter  à  Jefus-Chrifl  dans  la  priè- 
re ?  fortons-uous  du  milieu  de  nos  idoles 
&.  de  notre  peuple  ?  il  nous  ordonne  de 
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fecouer  l'iniquité  qui  en;  dans  nos  mains  , 
avant  que  d'ofer  les  lever  vers  lui  :  Si  mi-  Joh.  u? 
quitatem  quœ.  ejl  in  manu  tua  ,  abjluhris  à  '*"  lf* 
te...  tune  levure  pottris  faciem  tua.ni  abjquc 
macula.  Puifque  nous  allons  demander,  il 
ne  faut  rien  expofer  aux  yeux  de  notre 
Bienfaiteur  ,  qui  puifl'e  arrêter  fes  grâces  ; 
puifque  nous  devons  adorer  ,  nous  ne  de- 
vons rien  conferver  dans  notre  cœur  ,  qui 
démente  nos  hommages  ;  puifque  nous  al- 
lons nous  humilier  de  nos  fuites,  il  ne  faut 
pas  apporter  encore  l'afFeclion  criminelle 
devant  notre  Juge.  Il  faut  du  moins  haïr 
nos  playes ,  fi  nous  ne  pouvons  pas  encore 
couper  jufqu'au  vif  pour  les  guérir  :  il 
faut  du  moins  gémir  fur  notre  mifére  ,  fi 
nous  ne  pouvons  p:?s  encore  obtenir  de 
notre  foibleffo  cet  effort  généreux  qui  doit 
nous  en  délivrer.  Toute  prière  doit  donc 
partir  d'un  commencement  imparfait  de 
pénitence  ,  ÔC  être  une  démarche  de  con- 
verfion  :  toute  prière  doit  donc  ,  ou  chan- 
ger le  cœur  ,  ou  être  née  d'un  défir  de 
changement  :  autrement  vous  ne  priez  pas  ; 
vous  venez  infulter  la  fainteté  de  l'Etre  fu- 
prême.  Et  cependant ,  mes  Frères  ,  nous 
portons  tous  les  jours  jufques  fous  la  ma- 
jefté  des  regards  de  Dieu  ,  des  liens  hon- 
teux ,  des  défirs  de  crime  ,  des  haines 
cruelles  ,  des  projets  chimériques  de  for- 
tune ;  nous  le  prions  de  nous  remettre  nos 
orTenfes ,  8c  nous  ne  nous  en  repentons  pas, 
ou  peut-être  en  méditons-nous  de  nouvel- 
les ;  nous  le  conjurons  de  nous  délivrer  de 
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la  tentation  ,  &  nous  aimons  d'y  fuccom* 
ber  ;  nous  fouhaitons  que  Ton  nom  foit  fane* 
tifié  ,  &  nous  fouîmes  dans  le  deilein  de 
l'outrager  encore  ;  nous  lui  demandons  que 
fon  Royaume  nous  foit  donné  ,  ÔC  nous 
voulons  encore  être  du  nombre  de  ces  for- 
nicateurs ,  de  ces  injuftes  ,  de  ces  adultè- 
res qui  ne  le  poiléderont  pas  :  en  un  mot , 
nous  défîrons  que  fa  volonté  s'accom- 
pliife,  &.  nous  refufons  de  lui  obéir.  Sont- 
ce-là  ,  ô  mon  Dieu  ,  des  fupplians  qui  de- 
mandent des  grâces  ?  des  coupables  qui  at- 
tendent leur  pardon  ?  des  indignes  qui  vous 
repréfentent  leur  mifére  ?  ou  des  profanes 
qui  vous  infultent  ?  Et  que  voyez-vous 
dans  ces  prières ,  qui  ne  follicite  vos  fou- 
dres ,  loin  d'attirer  vos  faveurs  ?  Devant 
votre  majefté  même,  on  s'entretient  avec 
fes  payions  ,  au  lieu  de  les  faire  taire  du 
moins  en  votre  préfence  ;  ÔC  l'on  fort  de 
la  prière  le  cœur  plus  échauffé  ,  l'efprit 
plus  occupé  d'undeifein  ,  d'une  entreprife, 
d'une  pafïîon  ,  quelquefois  qu'on  n'y  eft 
çntré.  La  feule  chofe  dont  on  eft  vuide  ,  ô 
mon  Dieu  !  c'eft  de  vos  vérités  5c  de  votre 
grâce. 

Mais  ce  n'eft  pas  allez  de  ne  rien  porter 
fous  les  yeux  de  Dieu  dans  la  prière  ,  qui 
puiife  éloigner  les  grâces  que  nous  venons 
demander  ,  il  faut  que  la  foi  régie  6c  pu- 
rifie nos  demandes  ;  féconde  condition  de 
la  prière  chrétienne  marquée  dans  la  con- 
duite de  notre  fainte  Femme  de  l'Evangile: 
Seigneur ,  Fils  de  David  t  ayez  pitié  de 
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moi  :  Miferere  mei  ,  Domine  >Fili  David.  .*, -s. 
Et  ici ,  mes  Frères ,  fouffrez  que  je  fafle 
deux  réflexions.  La  première  ,  c'eft  qu'elle 
ne  dit  pas  ,  remarque  S.  Chryfoftôme  , 
GuérifTez  ma  fille  ;  mais  ,  ayez  pitié  de 
rnoi  ;  £qs  propres  befoins  s'offrent  a  elle  les 
premiers  dans  fa  prière  ;  elle  fent  fon  ame 
fous  la  tyrannie  d'un  démon  invifible  dont 
ia  délivrance  lu  i  paroît  plus  importante  que 
celle  du  corps  de  fa  fille:  ainfi  elle  demande 
d'abord  le  Royaume  de  Dieu  Se  fa  juftice , 
perfuadée  que  tout  le  refle  lui  fera  donné 
Comme  par  furcroit.  Voilà  la  régie ,  mou 
cher  Auditeur  ;  mais  la  fuivez-vous  ?  dans 
les  calamités  qui  vous  affligent ,  commen- 
cez-vous à  invoquer  la  miféricorde  du 
Seigneur  fur  les  miféres  cachées  de  votre 
ame ,  ou  fur  les  maux  temporels  qui  vous 
accablent  au  dehors  ?  demandez-vous  pre- 
mièrement ,  la  charité  qui  demeure  tou- 
jours ,  avant  que  de  demander  d'autres 
dons  moins  excellens  5i  qui  feront  détruits 
avec  vous  ?  S>C  votre  converfion  vous  inté- 
reffe-t'elie  plus  vivement  que  vos  mal- 
heurs ?  Lorfqu'un  revers  de  fortune  ,  ou 
plutôt  un  ordre  fecret  de  la  Providence  , 
vous  eut  fait  décheoirde  cet  état  deprof- 
périté  ,  où  votre  naiffance  ôt  les  biens  de 
vos  ancêtres  vous  avoient  placé  ;  quelle  fut 
la  première  voix  que  votre  cœur  affligé  fît 
monter  vers  le  Seigneur  ?  Délivrez-moi , 
lui  difîez-vous,  de  ceux  qui  me  perfécu- 
tent  :  de  fa  grâce  ,  de  votre  falut ,  de  vos 
ennemis  domefliques ,  il  n'en  étoit  point 
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que/lion.  Lorfque  cet  époux,  cet  ami,  Cô 
maître  ,  à  la  vie  duquel  votre  fortune  étoit 
attachée  ,  furent  fur  le  point  de  vous  être 
enlevés  ,  ÔC  que  tout  fecours  humain  de- 
vetiu  inutile  ,  il  fallut  lever  les  yeux  au 
Ciel ,  &t  mettre  dans  le  Seigneur  toute  vo- 
tre efpérance  ;  que  lui  offrites-vous  d'a- 
bord ?  les  calamités,  prêtes  de  fondre  fur 
vous  ,  à  prévenir  ?  ou  les  crimes  qui  vous 
leï  avoient  attirés  ,  à  expier  ?  Lorfque  fa 
rrrain  fe  fut  appefautie  fur  votre  propre 
perfonne ,  8>C  que  des  maux  longs  ôc  cruels 
curent  éteint  peu  à  peu  votre  jeimeile  ÔC 
votre  fanté  ;  quels  remèdes  demandiez- 
vous  au  fouverain  Médecin  ?  &  tandis  que 
les  infirmités  de  votre  chair  vous  trou  voient 
Ç\  fenfible  ,  connoiffiez-vous  feulement 
celles  de  votre  ame  ?  Que  vous  auriez  peu 
de  fupplians ,  ô  mon  Dieu  :  fi  vous  n'aviez 
è  diftribuer  que  des  dons  céleftes  &  des 
tréfors  fpirituels  !  Mais  je  me  trompe,  mes 
Frères  :  ce  n'eft  pas  le  Seigneur  que  vous 
invoquez,  puifque  vous  délirez  quelqu'au- 
tre  chofe  que  lui-même  :  vous  invoquez 
la  fanté  ,  la  profpérité  ,  la  gloire  ,  puif- 
que vous  ne  vous  adreflez  à  lui  que  pour 
obtenir  quelqu'un  de  ces  dons  ;  vous  le 
cherchez  comme  ces  Juifs  charnels  ,  à 
çaufe  des  pains  terreftres  qu'il  multiplie  ; 
&  votre  prière  n'eft  qu'une  demande  in* 
juftc  d'un  bien  périlTable ,  que  vous  faites 
à  l'Auteur  de  tous  les  biens. 

La  féconde  réflexion  ,  c'eft  que  la  véri-  • 
jable  prière  nous  rappelle  fans  cefle  à  nous- 
mêmes 
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mêmes ,  5c  fous  prétexte  de  nous  élever  y 
ne  permet  pas  qu'on  s'oublie  :  Fils  de 
David  ,  ayci  pitié  de  noi.  Car  ,  prier  , 
c'eft  connoître  fa  mifere  ,  c'eil  avouer  à 
fon  Dieu  fon  injuflice  ;  c'eir.  foupirer  après 
la  grâce  d'une  parfaite  délivrauce.  Prier  , 
c'eil  vouloir  anéantir  en  nous  tout  ce  qui 
déplaiî  à  l'Etre  fuprême  ;  c'eir.  s'animer  à 
lui  être  déformais  plus  fidèle  ;  c'efr.  fe  con- 
fondre a  la  vue  de  fes  bienfaits  ÔC  de  notre 
ingratitude.  Prier,  c'eit  oppofer  nos  mœurs 
à  la  Loi  fainte  ,  les  redrelfer  fans  ce/Te 
fur  cette  régie  ,  en  retrancher  fans  pitié 
tout  ce  qui  s'y  trouve  contraire  ;  c'efl  avan- 
cer dans  la  pratique  des  vertus  chrétienne?:. 
En  un  mot  ,  la  prière  eiî  la  perfection  de 
nos  mœurs.  Eh  !  mes  Frères ,  l'homme 
corrompu  comme  il  eft  ,  pr.itri  d'orguëi! 
de  fenflialité,  d'ignorance  ,  £t  fujet  à  tant 
de  foiblefTes ,  quelque  progrès  qu'il  ait  fait 
dans  la  vertu ,  peut-il  fe  permettre  de  vœux 
devant  fon  Dieu  y  que  pour  lui-même  ? 
peut-il  fe  propoler  d'autre  fujet  de  fa  prière 
que  lui-même,  ôc  les  befoias  infinis  de  fon 
ame  ?  peut-il  lui  relier  afiez  deloiltr  ,  pour 
entrer  dans  de  vaines  fpéculations  où  il  fe 
perd  ?  La  prière  eft-elle  donc  un  effort  de 
l'efprit ,  au  le  langage  du  cœur  ?  ôc  ado- 
re-t'on  jamais  fon  Dieu  d'une  maniéreplus 
digne  de  lui  vque  lorfque  >  profternée  fous 
la  majeilé  de  les  regards  ,  la  vile  créature 
reçc-nnojt  qu'elle  n'eft  que  cendre  £t  pouf- 
itère  en  fa  p/éfence  ?  Le  pécheur  ne  doit 
tenir  à  fan  Dieu  que  ce  langage  :  Fils  d& 
Carâme  ,  Tome  Z*  G  g 
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David  y  aye^gitié  de  moi.  Dans  ce  fetltï- 
ment ,  eft  renfermée  toute  la  fubl imité  de 
fapriére  ;  c'eft  ainil  qu'il  adore  fon  Seigneur 
qu'il  l'aime  ,  qu'il  eipére  en  lui ,  qu'il  re- 
connoît  fes  bienfaits ,  &.  qu'il  conrelTe  fon 
împuifTance. 

En  troifïéme  lieu  ,  la  foi  de  notre  Cana- 
néenne lui  infpire  dans  fapriére  une  réft- 
gnation  parfaite  à  la  volonté  de  fon  Libé- 
rateur ;  elle  fé  contente  de  lui  dire  :  Ma  fille 
eft  cruellement  tourmentée  par  le  démon  : 
®"f»    Filin  mea  mule  à    dœmonio  vexatur.   Elle 
n'ajoute  pas,  dit  S.  Chryfoftôme,Délivrez- 
la  ,  Seigneur  ;  elle  n'impofe  aucune  loi  à  fa 
rniféricorde.  On  ne  l'entend  pas  crier  corn, 
me  cet  Officier  de  l'Evangile  :  Venez  , 
Seigneur  ,   &  guériiTez    mon  Serviteur  ; 
comme  cet  Aveugle  de  Jéricho  :  Seigneur  > 
faites  que  je  voye  ;  comme  cette  mère  des 
enfans  de  Zébédée  :  Dites  que  mes   deux 
enfans  foient  aiîis  >  l'un  à  votre  droite  ÔC 
l'autre  à  votre  gauche  ;  contente  d'avoir 
découvert  le  fujet  de  fa  douleur»  elle  s'en 
remet  du  refte  à  lafagelTe  &  à  la  clémence 
du  Fils  de  David  ,  6c  laiffe  à  la  feule  dif- 
pofition  de  fa  volonté  ,  les  fuites  de  fa  def- 
tinée.  Filia  mea  m  aie  à  dœmonio  vexutur* 
Ainii  Dieu  veut  qu'on  le  prie  ,  mes  Frè- 
res :  il  eft  plus  éclairé  fur  nos  befoins  que 
nous-mêmes  ;  car  d'ordinaire  nous  ne  fa- 
vons  ce  que  nous  lui  demandons:  fouvent 
nous  exigeons  de-  lui  des  faveurs  que   fa 
iuftice  no'ts  accorde  comme  des  peines , 
parce  quùVmdigue  <jue  nous  ne  comptions 
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fa  volontépour  rien  dans  nos  prières  ;  que 
nous  refpe&ions  fi  peu  les  ordres  éternels 
de  fa  providence  fur  nous  ,  &  que  nous 
voulions  faire  à  fa  fageffe  une  loi  de  la  bi- 
zarrerie de  nos  défirs.  Cependant  ,  mon 
cher  Auditeur ,  c'eft  ici  le  défaut  le  plus 
univerfel  de  nos  prières;  l'accompliifement 
de  fa  volonté  fainte  n'elt  prefque  jamais  la 
régie  de  nos  vœux  &  de  nos  demandes. 
Lorfqu'il  vous  a  frappé  dans  vos  biens ,  ou 
dans  votre  perfonne  ,  lui  avez-vous  dit  : 
Seigneur  ,  il  cet  état  d'affliction  me  rend 
plus  agréable  à  vos  yeux  ,&  me  met  dans 
une  heureufe  impuhTance  de  vous  déplaire, 
lailTez-moi  des  maux  fi  précieux.  Eft-ce 
ainfi  que  vous  l'avez  prié  ;  Ah  !  vous  n'avez 
pas  eu  allez  de  larmes  ôt  de  foupirs  pour  lui 
demander  le  retour  de  la  fanté  ou  de  la  for* 
tune.  Mais  qu'eft-il  arrivé  ?  il  vous  a  exau- 
cé ,  ÔC  les  fuites  ne  vous  ont  que  trop  fait 
connoître  qu'il  vous  avoit  puni  en  vous 
exauçant ,  &  qu'il  avoit  été  un  Dieu  cruei 
en  vous  devenant  propice  :  vous  avez  fait 
fervir  aux  plaiiirs  &  aux  égaremens  des 
paflîons ,  cette  fanté  qu'il  vous  a  rendue  : 
&.  les  biens  où  vous  êtes  rentré }  n'ont  été 
entre  vos  mains  que  les  triftes  inftrumens 
de  vos  crimes.  Lorfquefa  main  fe  fut  éten- 
due fur  cet  enfant ,  qu'une  tendreffe  déré- 
glée vous  rendoit  il  cher  ,  ÔC  que  vous  re- 
gardiez comme  l'unique  fucceifeur  de  vos 
grands  biens ,  Se  le  feul  appui  de  vos  ef- 
pcrances  ;  vous  conteutâtes-vous  de  lui  di- 
re comme  la  fainte  ajere  de  notre  Evangile* 


'3  $6*  Jeudi  de  la  I.  Semaine.' 
Seigneur  ,  mon  enfant  eft  cruellement 
tourmenté,  fon  fort  efl  entre  vos  mains  : 
vous  voyez  mon  affliction  ;  vous  prévoyez 
fa  deftinée  ;  n'ayez  aucun  égard  à  mes  dé- 
fîrs  s'ils  ne  s'accordent  pas  avec  vos  confeils 
éternels  :  Tilia  mea  maie  à  dœmonio  vexa- 
lur.  Ah  !  vous  ne  faviez  demander  au  Sei- 
gneur que  fa  vie  &C  la  prolongation  de  fes 
jours  :  il  la  lui  rendit  cette  vie  ;  il  les  pro- 
longea ces  jours  ;  ÔC  mille  chagrins  amers 
dont  fes  mœurs  licencieufes  ont  depuis 
contrifté  votre  tendreffe  ,  S>C  fa  révolte 
peut-être  dénaturée  contre  vous-même  , 
&  l'oubli  du  refpecl:  &.  de  la  piété  pater- 
nelle vous  ont  appris  que  vous  ne  méritiez 
pas  alors  d'être  refuié  ;  que  votre  prière 
n'étoit  pas  allez  foumife  8<  allez  pure,pour 
être  exaucée;5c  que  le  bienfait  dont  il  con- 
foloit  l'excès  de  votre  douleur  ,  en  étoit 
le  plus  terrible  châtiment.  Comme  nous 
ignorons  ,  mes  Frères,  fi  le  Seigneur  veut 
nous  fanchfier  par  la  voie  des  afflictions  ou 
de  la  profpérité,  de  la  fanté  ou  de  la  ma- 
ladie ,  delà  réputation  ou  des  opprobres  , 
nous  devons  dans  nos  prières  le  conjurer 
d'accomplir  fes  deifeins  éternels  fur  nous , 
de  nous  mener  p^r  le  fentier  qu'il  nous  a 
préparé  dùb  ie  commencement  des  iiécies; 
&  ne  lui  demander  les  faveurs  temporelles,, 
qu'autant  que  la  fagelie  les  trouvera  fa  va- 
tables  à  notre  falut.  Pour  les  biens  de  la 
grâce,  la  converfion  du  cœur,  la  déli- 
vrance des  pallions,  la  fidélité  dans  les  QG- 
calions  y  la  peifeveraiice  dans  la  \rertu  ;  afcl 
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demandons-les ,  fans  condition  &  fans  ré- 
ferve  :  la  volonté  du  Seigneur  ,  dit  l'A- 
pôtre, elt  toujours  que  nous  foyons  faints  ; 
&  nous  ne  pouvons  folliciter  avec  trop 
d'inftance  ,  ce  que  nous  nefaurions  jamais 
trop  tôt  obtenir.  Mais  c'eft  ici  où  chacun 
s'abufe;  Se  où  pour  juftifier  des  prières  in- 
téreffées  6c  charnelles ,  on  confond  les  in- 
térêts du  falut  avec  ceux  de  l'amour  pro- 
pre: on  s'imagine  dans  des  maladies  habi- 
tuelles ,  que  fi  le  Seigneur  nous  rendoit  la 
fanté  ,  nous  ferions  moins  tiédes  dans  fon 
fervice  ,  plus  en  état  d'entrer  dans  de  bon- 
nes œuvres,  plus  propres  à  nous  appliquer 
à  l'affaire  de  l'éternité;  &.  là-demis,  on 
ne  ceffe  de  lui  demander  la  délivrance  de 
fes  maux.  On  feperfuade  dans  la  difgrace 
que  fi  l'on  joiiifîoit  encore  d'une  fortune 
riante,  on  foulageroit  les  malheureux,  on 
favoriferoit  les  gens  de  bien  ,  on  fou  tien- 
droit  les  intérêts  des  peuples  t  on  mettroit 
à  couvert  la  foibleffe  &  l'innocence  ,  de 
l'injuftice  &  de  l'oppreflîon  ;  ÔClà-deiTus, 
on  le  permet  mille  dénrs  pour  le  retour  de 
la  fortune  ÔC  de  la  profpérité.  On  croit  dans 
la  décadence  des  affaires ,.  qu'une  îîtuation 
plus  tranquille  nous  lailferoit  plus  de  loifir 
de  travailler  au  falut  ;  8t  là-deffus ,  on  ne 
ceffe  de  dire  au  Seigneur  :  ^abandonnez 
pas ,  ô  mon  Dieu  !  ceux  qui  veulent  vous 
iervir  £>C  vous  glorifier  dans  vos  dons.  Ulu- 
lions, mes  Frères  ;  l'état  où  la  Providence 
nou3  place ,  eft  toujours  le  plus  propre  à 
cotre  falut  ;  plus  même  cet  état  nous  de-* 
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plaît ,  plus  la  grâce  y  trouve  de  moyens  de 
ian&ification:  demandez  au  Seigneur  qu'il 
nous  en  tire  ,  fous  prétexte  de  le  fervir 
ailleurs  plus  fidèlement ,  c'eft  vouloir  ex- 
eufer  à  fes  yeux  l'ufage  peu  chrétien  que 
nous  en  faifbns.  Mais  ce  feroit  peu  de  ne 
demander  que  ce  qu'il  faut  dans  la  prière  ; 
nous  devons  le  demander  comme  il  faut , 
6c  c'eft  fur  quoi  l'exemple  de  notre  fainte 
Cananéenne  va  encore  nous  inftruire. 

fAjuiE.  vJ  N  ne  prie  pas  quand  ce  n'eu,  pas  le 
cœur  qui  prie  ,  dit  S.  Auguftin  ;  &.  Dieu 
n'écoute  que  le  cœur.  Or,  le  langage  du 
cœur  efl  toujours  fervent  8c  embrafé  ;  le 
cœur  ne  connoît  point  la  tiédeur  &.  la  non- 
chalence  :  première  iuftruction  renfermée 
clans  l'hiftoire  de  notre  Evangile.  La  fainte 
Femme  perfuadée  qu'elle  parlcit3U  Maître 
des  cœurs  ;  que  la  multitude  des  paroles  ne 
convenoit  qu'aux  adorateurs  des  dieux  de 
Tyr  ÔC  de  Sidon  ,  2>C  qu'un  feul  fentiment 
d'une  foi  vive  plaifoit  plus  au  Dieu  vérita- 
ble que  le  difeours  le  plus  abondant ,  ne 
laiffe  prefque  parler  que  fa  tendrelfe  ÔC  fa 
douleur.  Elle  crie  à  là  vérité  ,  clamavit  : 
mais  le  cri  invifible  de  fon  cœur  eft  encore 
plus  puilfant  :  elle  pleure  ;  mais  fes  larmes 
ne  font  qu'une  foible  exprefTîon  de  h  peine: 
elle  touche  les  afliftans  par  le  fpe&aclc  de  la 
défolation  :  mais  fou  cœur  crFre  aux  yeux 
de  Jefus-Chriit  ,  un  cœur  mille  lois  plus 
touchant  :  fa  ferveur  fait  tout  le  mérite  de 
fa  prière.  Eu  effet ,  mes  lucres  ,  lorfcjuu 
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nous  paroiflons  devant  notre  Dieu ,  tiédes, 
languiifans,  inattentifs  ;  que  nous  expofons 
nos  befoins  comme  des  befoins  étrangers  ; 
qu'il  femble  que  l'affaire  que  nous  traitons, 
n'eft  pas  la  nôtre  ;  que  nous  laiiîbns  parler 
notre  langue  fans  y  joindre  les  mouvemens 
religieux  d'un  cœur  touché,  que  faifons- 
nous  ?  nous  choifiifons  les  yeux  de  Dieu 
pour  le  rendre  témoin  des  égaremens  d'un 
efprit  oifeux  oL  des  tiédeurs  d'un  cœur  in- 
fidèle ;  nous  venons  nous  mettre  en  fa  pré- 
fence  pour  lui  dire  que  nous  ne  l'aimons 
pas  ;  nous  nous  provenions  à  fes  pieds 
pour  ne  penfer  point  à  lui ,  6c  ne  nous  en- 
tretenir qu'avec  les  créatures  ;  en  un  mot, 
nous  l'irritons  dans  le  lieu  de  propitiation  , 
&.  changeons  en  crime  ,  l'exercice  le  plus 
utile  &  le  plus  confolant  de  la  foi.  Car  pre- 
mièrement ,  mes  Frères  ,  ce  qui  rend  la 
ferveur  fi  efientielle  à  la  prière  ,  eft  la  ma- 
jefté  de  celui  que  nous  prions  :  les  homma- 
ges tiédes  font  indignes  de  lui  ;  ÔC  s'il  mau- 
dit celui  qui  fait  fou  ouvrage  avec  négli- 
gence, quel  autre  a£te  de  religion  effc  plus 
ion  ouvrage  que  la  prière  ?  Secondement , 
le  prix  des  grâces  que  nous  demandons. 
Quoi  !  nous  follicitons  des  biens  éternels, 
les  promeiTes  de  la  vieluture,  le  don  inef- 
îimable  de  la  perfévérance,  la  poileiîîon 
immortelle  de  Dieu  :  eh  !  peut-on  deman- 
der Ungiriflamment  des  biens  (î  précieux? 
n'eft-ee  pas  déclarer  ,  ou  qu'on  n'en  eft 
j)int  touché,  ou  qu'on  u  y  prétend  point  ? 
le.  cœur  tout  eaticr  peut  il  iulEre  a  Isa 
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délirer  ?  Ah  !  fur  tout  le  refte,  nous  trou- 
vons en  nous  tant  de  \i\3c  ité  ;  ilfembleque 
poi:r  nous  rendre  froids  £<.  languillans  ,  il 
fu  frit  de  nous  présenter  devant  notre  Dieu 
&  de  penfer  aux  biens  véritables.  Troiiié- 
mement  enfin  ,  la  nature  même  de  la  priè- 
re. C'eft  un  commerce  tendre  avec  votre 
Dieu  ;pouvez-vous  y  être  tout  déglace? 
c'eil  la  coniidéraûon  de  fes  perfections  infi- 
nies ;  pouvez-vous  les  contempler  fans  en 
être  touché  ?  c'eff.  une  attention  flirtons  les 
biens  dont  il  vous  a  favorife  :  qu'y  a-t'il 
qui  intéreffe  plus  un  bon  cœur  que  le  fou- 
venir  des  grâces  reçues  ;  c'eff  un  gémiife- 
ment  fur  vos  fautes  paiTées  ;  peut-on  rap- 
peller  avec  indifférence  devant  ce  que  Ton 
aime  ,  les  infidélités  dont  on  a  été  coupa- 
ble à  fon  égard  ?  Tout  nous  apprend  donc 
à  prier  avec  ferveur  ;  8>C  fans  cette  condi- 
tion ,  la  prière  n'eif.  plus  ,  ou  qu'un  mé- 
pris du  Seigneur  ,  ou  qu'une  occupation, 
inutile  d'un  efprit  oifeux  8C  immortifié. 

En  fécond  lieu  ,  notre  Femme  de  Tyr 
ne  veut  devoir  la  grâce  qu'elle  follicite  , 
qu'à  la  feule  miféricorde  du  Fils  de  David  j 
£\.  l'humilité  de  fa  prière  répond  à  la  viva- 
cité de  fa  foi.  Elle  n'allègue  rien  en  fa  pro- 
pre faveur  >  ni  le  courage  qui  Ta  fait  fortir 
du  milieu  de  fa  nation  ,  ni  la  foi  qui  l'a  por- 
tée à  laiiTer-là  fes  idoles  ,  St  venir  cher- 
cher un  étranger;  elle  ne  veut  point  d'an- 
tre mérite  pour  toucher  Jefus-Chriûque 
fa  propre  mifére  :  Fils  de  David  ,  ay^ipï- 
ùi  ds  moi»  On  la  ©et  au  nombre  des  plus. 

vils 
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frils  animaux  ;  Ôt  elle  trouve  dans  cet  op- 
probre même  une  nouvelle  raifon  de  con- 
fiance :  on  lui  préfère  les  brebis  d'Ifraël  ; 
ÔC  elle  foufcrità  cette  ignominie.  Elle  n'al- 
lègue point  pour  excufer  fes  fuperftitions 
pailées  6c  adoucir  le  titre  odieux  qu'on  lui 
donne  ,  les  engagemens  de  la  naiiîanceoù 
il  entre  fi  peu  de  chofe  de  notre  part ,  ÔC 
qui  font  fon  malheur  plutôt  que  fon  crime: 
elle  n'oppofe  point  à  la  préférence   dont 
Jefus-Chriû  honore  les  Juifs ,  leur  ingra- 
titude ,  leur  envie  ,  leur  endurciffement 
qui  les  rend  encore  plus  coupables  que  les. 
habitans  de  Tyr  &  de  Sidon.  L'humilité  eft 
fimple  ,  ÔC  ne  voit  que  fon  propre  néant. 
En  effet  ,  mes  Frères  ,  rien  n'éloigne  de 
nous  les  grâces  du  Ciel ,  comme  de  cher- 
cher en  nous-mêmes  les  raifons  delà  libé- 
ralité divine.  Au  commencement  de  la  con- 
verfion  ,  on  jette  quelquefois  fur  foi  dans 
la  prière  des  yeux  de  complaifance  devant 
la  iainteté  du  Dieu  qu'on  adore  ;  fur  un  na- 
turel heureux  qui  nous  a  toujours  préfervés 
de  quantité  d'excès ,  lors  même  que  nous 
fuivions  les  voyes  du  crime,  fur  un  fond  de 
religion  &  de  crainte  de  Dieu  ,  qui   dans 
le  tems-même  de  nos  défordres ,  nous  inf- 
piroit  je  ne  fais  quel  refpecr.  pour  la  piété  SC 
pour  ceux  qui  la  pratiquaient ,  £c  une  fe- 
crette  horreur  pour  ces  hommes  de  péché 
qui  font  d'une  impiété  6c  du  mépris  des 
chofes  faintes ,  l'affaifoniiement  d'une  dé- 
bauche. On  rappelle  en  fecret  l'idée  de  ces 
péchei..;  pour  en   faire  honneur  à  celle 
Curême ,  Tome  1+  H  h 
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qu'on  fe  forme,  de  Toi-même  ,  &  on  dltj 
Tans  y  penfer ,  aux  pieds  des  autels ,  com- 
me le  Pharifïen  :  Je  ne  fuis  pas  fait  comme 
le  refte  des  hommes.  Sommes-nous  plus 
avancés  dans  la  vertu.  Loin  de  bénir  la  main 
qui  a  rompu  nos  chaînes ,  nous  croyons 
trouver  dans  notre  juftice  les  raifons  que 
le  Seigneur  a  eues  de  nous  difcerner  de  tant 
de  pécheurs  qui  s'égarent ,  2>C  de  nous  ap- 
peller  à  fes  voies  faintes.  Ainfi  ,  lorfque 
dans  nos  afflictions  nous  nous  adreflons  au 
Seigneur,  ah  !  nous  mêlons  preque  tou- 
jours dans  nos  demandes  ,  le  fouvenir  de 
ce  que  nous  avons  fait  pour  lui  ;  il  femble 
que  nous  demandons  une  juftice,  plutôt 
qu'une  grâce.  Nous  expofons  ,  avec  com- 
plaifance  ,  à  fes  yeux,  comme  les  Apô- 
tres ,  une  barque  &  quelques  filets  aban- 
donnés ,  c'eft-à-dire  ,  les  œuvres  les  plus 
légères  faites  en  fon  nom  ;  nous  lui  difons 
dans  le  fecret  du  cœur  :  Ne  nous  rendrez- 
Matth.  vous  rien  pour  cela  ?  Quid  ergo  critnobisl 
*9'  27-     On  repalfe  fur  une  aumône ,  fur  une  œu- 
vre de  miféricorde  ,  fur  une  pratique  de 
piété  ;  ÔC  tandis  que  d'une  main  nous  éta- 
lons nos  calamités, de  l'autre  nous  préfen- 
tons  nos  mérites.  Nous  mettons  dans  une 
balance,  comme  Job,  nos  juftices  &  no- 
tre affliction  ;  &.  nous   perdons   fouvent 
dans  la  prière  le  fruit  des  mérites  pafles ,  ou 
l'on  auroit  dû  en  acquérir  de  nouveaux. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  fe  glorifie  groiïiérement 
devant  le  Seigneur  ,  on  ne  lui  dit  pas  tout 
haut  :  Vous  devez  ,  Seigneur  ,  à  ma  fidé* 


rSuR  la  Prière.  363 

lité  quelque  reconnoiffance;  mes  oeuvres 
faintes  feroient- elles  effacées  à  vos  yeux  , 
vous  devant  qui  tout  eft  vivant  ?  ah  !  c'efî 
dans  le  malheur  qui  m'afflige  ,  que  je  dois 
fentir  que  ce  n'eft.  pas  en  vain  qu'on  vous 
fert.  On  ne  le  dît  pas  tout  haut,  mais  on  fe 
le  dit  tout  bas  à  loi-même  ;  on  n'étale  pas 
ouvertement  fes  mérites ,  mais  on  leslaille 
entrevoir.  On  fe  couvre  de  fes  juftices  ;  on 
n'envifage  la  majefté  du  Très-haut,  qu'à 
travers  ce  voile  flâteur  de  nos  propres  juf- 
tices ,  fans  fe  fouvenir  que  Moïfe  fur  la 
montagne  levoit  le  voile,  lorfqu'il  parloit 
au  Seigneur  comme  pour  lui  mieux  expo- 
fer  £qs  miféres  ,  8>C  ne  s'en  fervoit  qu'en  fe 
tournant  vers  le  peuple ,  ÔC  pour  fe  cacher, 
ce  femble  à  lui-même  le  fouvenir  des  ac- 
tions héroïques ,  ÔC  des  prodiges  qu'il  avoit 
opérés  au  milieu  de  fes  frères.  Le  pécheur 
n'a  jamais  de  meilleur  titre  pour  obtenir 
des  grâces,  quefon  indignifé  &  la  clémen- 
ce d'un  Dieu  qui  ne  lui  doit  que  le  châti- 
ment de  fes  crimes. 

A  la  ferveur  6c  à  l'humilité  de  fa  prière,1 
la  fainte  Cananéenne  ajoute  en  dernier 
lieu  la  perfévérance.  D'abord  Jefus-Chrift 
n'avoit  répondu  que  par  un  filence  froid  Se 
accablant  à  fes  fupplications  fi  foumifes ,  fi 
humbles  ,  fi  ferventes  :  Qui  non  refpondit 
ei  verbum.  Elle  a  abandonné  fes  dieux,  fon 
peuple,  fa  fille  même  mourante  pour  ve- 
nir à  lui ,  &  il  n'avoit  pas  daigné  la  regar- 
der :  elle  lui  expofe  fa  douleur  d'une  ma- 
nière fi  vive ,  fi  tendre  ,  fi  pleine  de  foi ,  fi 
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capable  de  toucher  les  cœurs.  Les  afliftans 
en  font  attendris ,  &  Jefus-Chrift  toutfeul 
la  voit  d'un  œil  indifférent ,  lui  qui  devoit 
pleurer  fur  Jérufalem  rebelle  ;  lui  que  la 
confufion  feule  d'une  femme  adultère  , 
trouva  fi  indulgent  cK  fi  miféricordieux;lui 
qui  fe  repréfentoit  à  fes  Difciples  fous  la 
figure  d'un  Paftcur  tendre ,  occupé  à  cher- 
cher à  travers  les  montagnes  les  brebis 
égarées  ;  lui-même  refufe  Ces  foins  &.  fa 
tendreiTe  à  celle-ci  qui  vient  à  lui  d'une 
région  fi  éloignée.  Tant  de  foi ,  tant  de  dé- 
marches, tant  de  larmes  ne  devroient-elles 
être  payées  que  d'un  filence  fi  défolant  ?  8( 
quelle  autre  foi  n'eût  point  été  rebutée 
d'une  rigueur  fi  peu  attendue  ?  Qui  non 
rcfpondit  ci  verium.  Cependant  cette  Fem- 
me forte  perfévére  ;  fa  grande  ame  ne  plie 
point.  Juiqu'ici  ellen'avoitoféfepréfenter 
au  Sauveur,  &.  s'étoit  contentée  de  lever 
la  voix  de  loin  :  Dimïtte  eam:  quia  clamât 
■pojl  nos  ;  mais  à  mefure  qu'elle  eft  refufée, 
elle  avance  ,  &  les  rigueurs  fous  les  feuls 
attraits  dont  Jefus-Chrift  fe  fert  pour  l'at- 
tirer. Mais  que  veut-elle  dire  enfin  en  fe 
profternant  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ? 
Vient-elle  piquée  d'une  fecrette  jaloufie  , 
lui  rappeller  le  fouvenir  de  tant  de  prodiges, 
qu'il  a  opérés  ailleurs  ?  lui  dire  ,  comme  les 
habitans  de  Nazareth  ?  Le  bruit  public 
mous  a  inftruits  de  ce  que  vous  avez  fait  à 
Capharnaum.  Vient-elle  recueillir  ce  que 
fou  affliction  lui  laiife  encore  de  forces ,  ôC 
par  tout  ce  que  l'amour  maternel  peut  inf- 
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pîrer  de  plus  tendre  Cv  de  plus  éloquent  , 
Faire  un  dernier  effort  pour  toucher  celui 
qu'elle  veut  fe  rendre  propice  ?  Qr.e  pôu- 
voit-ou  attendre  de  plus  d'une feir.me  infi- 
dèle ?  cependant  voyez-la  aux  pieds  du 
Sauveur  ,  comme  elle  adore  en  fiîence  les 
confeils  éternels  dirigés  Air  elle  :  At  Ma 
venit  3  &  adoravit  eu;a  ,  ai  cens  :  Domine  , 
adjuva  me  ;  comme  elle  fouferit  en  fecret 
aux  difpofîtions  févéres  de  fa  pénitence  ; 
comme  elle  s'humilie  fous  la  main  publiante 
qui  la  frappe.  Tranquille  fur  le  fort  de  fa 
fille ,  elle  n'en  parle  plus.  Elle  l'a  mife  de- 
puis long-tems  entre  les  mains  de  fon  Li- 
bérateur :  cen'eft  plus  la  délivrance  de  fon 
affliction  ,  qu'elle  demande  ;  c'eit  la  force 
de  pouvoir  la  foutenir  :  Domine  t  adjuva. 
me  :  Seigneur  ,  foutenez-moi.  Elle  fe  re- 
fuie même  des  plaintes ,  la  feule  confola- 
tion  des  malheureux  :  elle  étouffe  tout  ce 
que  la  tendrelfe  d'une  mere  a  de  plus  vif  : 
elle  fait  rentrer  fes  défirs  dans  les  ordres 
de  celui  qu'elle  adore  :  elle  fe  croit  ind  igné 
d'être  exaucée,  feulement  parce  qu'elle  ne 
l'efr.  pas  ;  6c  tout  ce  qu'elle  follicite  ,  c'efl 
une  ame  encore  plus  forte  que  fa  dou- 
leur :  Domine ,  adjuva  me  :  Seigneur  ,  fou- 
tenez-moi  :  ne  rendez  pas  la  fanté  à  ma 
fille  ,  puifque  votre  jufticc  £>C  mon  infidé- 
lité s'y  oppofent  ;  mais  arrachez  de  mon 
cœur  la  tendrelfe  que  je  fens  encore  pour 
elle  :  Domine ,  adjuva  me.  Qui  n'eût  cru 
que  cette  dernière  démarche  auroit  enfin 
triomphé  des  retardemens  du  Sauveur  ?  ce 
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pendant  elle  n'attire  à  cette  Femme  fi  conf- 
tanis  ,  que  des   reproches  rigoureux  :  il 
n'efr,  pas  jufte  ,  lui  dit-on  ,  de  prendre  le 
pain  des  enfans  &  de  le  donner  aux  chiens, 
mais  un  mépris  fi  outrageant  ne  la  Méfie 
pointiles  i nuances  redoublent  avec  les  dif- 
ficultés ;  Sv  l'obitination  de  fa  perfévérance 
arrache  ,  pour  ainfi   dire  ,  des  mains   de 
Jefus-Chrifr. ,  une  grâce  fi  long-tems  dif- 
férée :  O  !  femme  ,  s'écrie-t'il  ,  ne  pou- 
vant s'empêcher  de  louer  tout  haut  ce  qu'il 
admiroit  depuis  long-tems  en  fecret ,  vo- 
tre foi  ejl  grande  !  qu'il  vous  foit  fait  com- 
me vous  dé/ïrei  :  Double  inftruéHon  pour 
nous ,  mes  Frères ,  fur  la  perfévérance  dans 
nos  prières.  Souvent  le  Seigneur  ne  nous 
exauce  point;  il  nous  laiffedansTafTHÔion 
dont  nous  demandons  qu'il  nous  retire  dans 
les  foibîelTes  fouslefquelles  nous  gémiffons, 
dans  les  tentations  d'où  nous  fortons  tou- 
jours à  demi  vaincus.  Alors  nous  celions 
de  demander  ;  il  nous  paroît  inutile  de  lui 
réitérer  des  vœux  qu'il  n'exauce  pas  ;plus 
tranquilles    même  quelquefois    dans    nos 
parlions ,  après  en  avoir  demandé  en  vain 
la  délivrance  ,  nous  croyons   n'avoir  rien 
oublié  de  notre  côté  ,  &  que  déformais 
c'en  à  la  grâce  à  faire  le  refte.  Mais  je  ne 
vous  dis  pas  que  peut-être  vous  n'êtes  pas 
exaucé  ,  parce  que  vous  demandez  mal  : 
que  votre  prière  porte  avec  elle-même  les 
raifons  du  refus  de  Dieu  ;  ÔC  qu'il  faut  en 
corriger  les  défauts ,  &.  non  pas  en  inter- 
rompre la  pratique.  Je  ne  vous  dis  pas  que 
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dans  une  vie  toute  mondaine  ,  vous  folli- 
citez  peut-être  des  grâces  qui  ne  font  que 
la  récompenfe  de  la  retraite ,  de  la  péni- 
tence &  de  la  prière  ;  que  vous  demandez 
le  don  précieux  de  la  continence  &.  de  la 
chafteté ,  tandis  que  vos  commerces,  vos 
lectures ,  vos  entretiens  vous  conduifent  à 
la  perdre  ;  la  patience  dans  vos  aiîliftions  , 
vous  qu'une  recherche  éternelle  de  vos 
aifes  a  fi  peu  jufques-là  accoutumé  à  fouf- 
frir  ;  le  goût  de  la  vertu  ,  vous  en  qui  des 
mœurs  tiédes  ÔC  fenfuelles  éteignent  tou- 
tes les  grâces  ;  la  fidélité  dans  les  occa- 
fions ,  vous  qui  ne  veillez  pas  fur  votre 
cœur  ,  &  qui  négligez  toutes  les  précau- 
tions les  plus  néceifaires  àla  piété  chrétien- 
ne. Ah  !  je  ne  fuis  point  furpris  fi  Jefus- 
Chrift  vous  répond  alors,  comme  aujour- 
d'hui à  la  Cananéenne,  Qu'il  nefi  pas  bon 
de  prendre  le  pain  des  en/ans  pour  le  jettcr 
aux  chiens  ,  ôt  que  les  faveurs  que  vous 
follicitez  ne  font  pas  le  partage  des  pé- 
cheurs comme  vous ,  &  font  réfervées  à 
la  fidélité  des  âmes  juftes  :  Non  cjl  bcnum* 
Je  fuppofe  que  vous  demandiez  comme  il 
faut,  &.  je  dis  que  vous  êtes  injufte  de 
vous  rebuter ,  lorfqu'on  ne  vous  exauce 
point.  Eh  quoi  ?  mon  cher  Auditeur  ,  le 
falut  vous  paroît-il  trop  vil  pour  être  de- 
mandé plus  d'une  fois  ?  En  demeurez-vous 
à  une  feule  démarche  pour  les  chofes  que 
vous  fouhaitez  vivement?  2>C  que  font  les 
obftacles  dans  vos  prétentions  temporel- 
les ,  que  piquer  &.  réveiller  d'avantage 
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vos  déflrs  ?  vous  comptez  vos  démarches 
avec    Jefus-Chrifr.  ;  mais  les   compte-t'il 
lui-même  avec  vous  ?  après  que  vous  l'avez 
tant  de  fois  rejette.  Ne  revient-il  pas  en- 
core fe  préfenter  à  la  porte  de  votre  cœur  , 
autfi  emprefle  de  votre  falut  ,  lorfqu'il 
vous  appelle  à  la  onzième  heure  du  jour  , 
qu'il  Tétoit  en  vous  appcllant  à  la  première, 
Ah  !  fi  après  quelques  infpirations  de  fa 
grâce  ,  il  fe  fût  retiré  tout-à-fait  de  vous  , 
ii  feulement ,  pour  n'avoir  rien  à  fe  repro- 
cher fur  votre  perte  ,  il  fe  fût  contenté  de 
vous  avertir  une  fois  ,  &  qu'il  vous  eût 
lai/Té  enfuite  entre  les  mains  de  votre  cor- 
ruption ,  où  en  feriez-vous  ?  O  homme  ! 
pouvez-vous  demander  trop  fouvent l'uni- 
que bien  qui  vous  foit  néceiïaire  ?  &  igno- 
rez-vous que  votre  Dieu  veut  être  prelfé  , 
follicité  ,  importuné,   6c  que   fa  grâce, 
comme  £on  Royaume ,  eiï  le  prix  de  la 
feule  violence  ?  D'ailleurs,  Dieu  vous  re- 
fufe  ?  mais  c'efî  pour  vous  obliger  de  le 
prier  plus  long-tems.  îl  connoit  le  carac- 
tère de  votre  cœur  :  fi  vous  n'aviez  rien   à 
fouhaiter  de  fa  libéralité  ,  vous  ne  vous 
adreiTeriez  jamais  à  lui  ;  fi  une  fois  il  vous 
avoit  exaucé ,  le  bienfait  vous  feroit  ou- 
blier le  Bienfaiteur.  Dieu  vous  refufe,  mais 
que  favez-vous  fi  votre  prière  elle-même 
n'en1  pas  plus  agréable  à  Dieu  que  la  vertu 
que    vous  lui  demandez  ?  s'il  n'aime  pas 
mieux  entendre  vos  gémifiemens  fur  votre 
impatience  ÔC  fur  vos  foiblelfes,  que  vous 
voir  plus  patient  2t  plus  fidèle  ?  fi  la  corn- 
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fcon&ion  que  vous  lui  offrez  de  votre  dé- 
faut dans  la  prière ,  ne  vous  purifie  pas  plus 
à  fes  yeux  que  l'amendement  de  ce  défaut 
même  ?  Mais  enfin  ,  que  favez-vous  fi  vous 
ne  vous  êtes  point  rebuté  ,  lorfque  vous 
étiez  fur  le  point  d'obtenir  ce  que  vous  de- 
mandiez ,  ck  que  le  Seigneur  n'attendoit 
plus  qu'une  nouvelle  inftance  ?  Vous  avez 
prié,  ÔC  il  n'a  point  eu  d'oreilles  pour  vous; 
vous  avez  crié  derechef ,  il  s'eu  ti'i  :  en- 
core une  fois  la  voix  de  votre  cœur   eft 
montée  de  nouveau  vers  le  Seigneur  ,  ÔC 
ça  été  en  vain  :  alors  vous  en  êtes  demeu- 
ré-là ,  comme  ce  Roi  d'Ifraël  après  qu'il 
eut  frappé  trois  fois  la  terre  d'un  javelot  : 
mais  que  ne  pourfuiviez- vous,  comme  ré- 
pondit le  Prophète  Elifée  à  ce  Prince  im- 
prudent. Si  vous  eijjjîei  frappé  cinq  fois  ,    4-  Rtf. 
c'en  étoitfaitdc  ïAjfyrie  ,   &   vous  aur'u[1,  *'9' 
remporté  une^vicloire  entière  fur  vos  enne- 
mis* Dieu  avoit  marqué  le  moment  de  fa 
grâce  à  une  nouvelle  demande;  vos  premiers 
vœux  l'avoient  déjà  difpofé ,  ÔC  il  n'étoit 
plus  quefiion  que  d'achever  votre  ouvrage: 
vous  vous  êtes  découragé  ,  lorfque  vous 
étiez  fur  le  point  de  recueillir  le  fruit  de 
vos  peines  :  Si  percuffiffes  quinquies  :  en- 
core un  peu  de  perfevérance  ,  vous  obte- 
niez ce  que  vous  demandiez  :   encore  un 
coup  frappé  à  la  porte ,  on  vous  l'eût  ou- 
verte :    encore  un   nouvel    effort  ,  vous 
triomphiez  de  la  lenteur  de  Dieu  même  ; 
&  vous  perdez  en  vous  rebutant  les  grâ- 
ces que  vous  aviez  déjà  méritées }  &cei« 
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les  que  vous  étiez  fur  le  point  d'attirer  fur 
vous.  Une  feule  réflexion  que  je  vous  prie 
ici  de  faire  ,  c'eft  qu'il  ne  fufTït  pas  de  con- 
tinuer Amplement  &  de  ne  pas  fe  décou- 
rager ;  il  faut  redoubler  fes  efforts.  Après 
qu'on  a  demandé  ,  cherché  ,  St  qu'on  n'a 
rien  obtenu  ,  il  faut  frapper.  En  effet,  mes 
Frères ,  Dieu  ne  diffère  de  nous  exaucer  , 
que  pour  rendre  nos  vœux  plus  ardens  ; 
il  ne  rejette  pas  nos  demandes  ;  il  ne  veut 
qu'enflammer  nos  défîrs.  C'eft-là  une  de 
ces  feintes  de  l'amour  divin ,  qui  ne  pa- 
roit  fe  refufer  que  pour  réveiller  notre  ten- 
drelfe  ;  &  fouvent  il  renouvelle  à  l'égard 
des  âmes  fidèles  ,  l'hifioire  des  Difciples 
d'Emmaus  ;  c'eft-à-dire  ,  il  ne  fait  fem- 
blant  de  fe  retirer  d'elles ,  qu'afin  qu'on  lui 
faife  de  nouvelles  violences  pour  le  rete- 
nir. Tel  cft  le  deflein  de  Dieu  dans  la  fuf- 
penlion  de  fes  grâces.  Or  ,  vous  ne  vous 
laffez  point  de  demander  ,  dites  -  vous  , 
depuis  le  moment  fatal  qui  vit  périr  votre 
innocence.  Depuis  ce  jour  fatal  qui  chan« 
gea  votre  joye  en  trifteffe  ,  ÔC  qui  tarit 
toutes  les  reilources  de  votre  fortune  ;  de- 
puis que  la  main  du  Seigneur  vous  a  frappé 
de  cette  infirmité  cruelle  qui  mêle  à  vos 
jours  tant  d'amertumes,  vous  ne  ceiTez  de 
demander  la  force  de  vous  relever  de  vo- 
tre chute  ;  la  Foi  pour  foutenir  votre  ad- 
verfité  ;  cette  patience  chrétienne  qui  nous 
fait  pofféder  nos  âmes  en  nous  en  rendant 
les  maîtres ,  qui  fait  fouffrirfansfe  plaindre 
fit  fans  murmurer  :  Se  cependant  vous  vous 
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retrouvez  encore  aujourd'hui  auflî  fragile, 
aufîî  trifte  ,  aufïi  inquiet  que  le  premier 
moment  où  vous  commençâtes  à  prier  le 
Seigneur  ;  vous  perféverez  ,  8c  le  Seigneur 
ne  répond  pas.  Mais  je  vous  demande  ;  les 
retardemens  du  Seigneur  vous  ont-ils  con- 
duit à  des  inftances  plus  vives  ÔC  plus  pref- 
fantes  ?  avez-yous  ajouté  à  la  prière  le  fe- 
cours  du  jeûne  ÔC  de  la  pénitence  ?  Avez- 
vous  tenté  de  nouvelles  voies  pour  fléchir 
le  Seigneur  ?  a-t'on  vu  votre  ferveur  fe 
rallumer  ,  croître  votre  fidélité ,  vos  œu- 
vres chrétiennes  fe  multiplier  ?  enfin  , 
avez-vous  fait  monter  des  cris  plus  per- 
çans  vers  le  ciel  ,  les  premiers  y  étant 
montés  fans  fuccès  ?  oX  comme  les  Ifraë- 
lites  ,  après  avoir  fait  ,  durant  fix  jours  , 
le  tour  des  murailles  de  Jéricho ,  y  avez- 
vous  ajouté  au  feptiéme  ,  le  bruit  des 
trompettes  ÔC  des  hurlemens ,  comme 
pour  triompher  de  Dieu  même  parce  nou- 
vel effort,  6C  voir  tomber  à  vos  pieds  la 
paflion  dont  vous  aviez  tant  de  fois  fouhaité 
d'être  délivré  ?  Ah  !  le  Seigneur  ne  vous 
exauce  pas  ,  parce  que  vous  demandez 
toujours  de  même.  Il  a  beau  fe  refufer  à 
vous ,  vous  ne  fentez  pas  alfez  fon  refus  , 
&.  votre  voix  ne  monte  pas  vers  lui  avec 
un  nouvel  effort.  Ah  !  ce  qu'Elie  difoit 
autrefois  par  pure  dérifion ,  aux  Prophètes 
de  Baal  a(femblés  à  Béthel  pour  immolera 
ce  Dieu  ,  je  pourrois  vous  le  dire  ici  plus 
réellement  :  Criez  plus  haut  ;  car  votre 
Dieu  dort  quelquefois,  6c  il  abefoin  qu'on 
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l'éveille.  La  Cananée  ne  fe  contente  pa* 
de  dire  toujours  :  Fils  de  David  ,  ma  fille 
eft  cruellement  tourmentée  ;  elle  s'appro- 
che, elle  fait  de  nouveaux  efforts  ;  enfin, 
elle  oblige  encore  les  Difciples  à  devenir 
fes  intercelTeurs  auprès  de  Jesus-Christ. 
Et  voilà  ,  mes  Frères ,  le  modèle  de  notre 
perfévérance.  Adrellbns  à  Dieu  nos  vœux 
&  nos  prières  :  s'il  ne  nous  exauce  point , 
retournons  à  ce  faint  exercice  avec  une 
nouvelle  ferveur  :  s'il  continue  d'être  fourd 
à  nos  cris ,  loin  de  nous  rebuter,  revenons 
fans  celTe  à  la  charge,ôt  faifons-lui  en  quel- 
que forte  violence  pour  lui  arracher  fes  grâ- 
ces. Intéreiïbns  dans  notre  caufe  les  gens 
de  bien  ;  ce  font  les  amis  de  Dieu  ,  ils  ont 
du  crédit  auprès  de  lui  :  feulement  gardons- 
nous  de  compter  fur  les  prières  des  gens 
de  bien  ,  au  point  que  nous  négligions  de 
prier  pour  nous-mêmes.  Les  Apôtres  qui 
îbllicitent  pour  la  Cananée  fout  refufés ,  ÔC 
la  Cananée  obtient  enfuite  elle-même, pour 
nous  apprendre  ,  dit  Saint  Chryfoftôme  , 
que  les  vœux  que  nous  adreifons  nous-mê- 
mes au  Seigneur ,  quelques  pécheurs  que 
nous  foyons  d'ailleurs ,  le  touchent  tout 
autrement  que  des  vœux  étrangers  ,  quel- 
que purs  qu'ils  puiilent  être  devant  lui.  Ce- 
pendant ,  voilà  en  quoi  coufifte  prefque 
toute  la  piété  des  perfonnes  d'un  certain 
rang  ;  à  honorer  les  ferviteurs  de  Jefus- 
Chrift  ,  ÔC  à  recommander  à  leur  piété  ÔC 
au  mérite  de  leurs  prières ,  les  befoins  de 
leur  ame.  Mais  que  fert ,  mes  Frères ,  d'ift-' 
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tcrefler  les  Juftes  à  votre  falut ,  fi  vous  ne 
voulez  pas  y  travailler  vous-mêmes  ?  que 
fert  ,  que  des  âmes  faintes  difent  tous  les 
jours  .•  Seigneur  ,  convertifTez  cette  ame 
que  vous  aviez  rachetée  de  votre  fang  ;  fi 
de  votre  côté  vous  dites  :  Je  ne  faurois  me 
donner  encore  à  vous  ;  ne  rompez  pas  des 
liens  qui  me  plaifent  ÔC  que  je  ne  puis  haïr 
encore  ?  vous  reflfemblez  à  cet  infortuné 
Simon  ,  qui  ne  voulant  pas  avoir  de  part  à 
la  grâce  de  l'Evangile  ôc  à  la  prédication 
des  Apôtres  ,  ni  fortir  de  fes  voies  égarées, 
conjuroit  cependant  les  Difciples  de  prier 
le  Seigneur  pour  lui  :  Vrccamini  vospro  me  ^8.  g*t 
ad  Vominum.  Ne  mettez  point  d'obftacle  z*% 
aux  grâces  que  Ton  follicite  pour  vous,  6C 
alors  les  prières  des  Juftes  feront  puifiantes. 
Priez  fans  celle  vous-même  le  Seigneur  , 
qu'il  vous  donne  un  cœur  nouveau  ;  qu'il 
anéantiiTe  vos  injuftescupidités;qu'il  exau- 
ce les  vœux  de  fes  ferviteurs  ,  qui  ne  fe 
lalTent  point  de  lui  demander  votre  conver- 
sion. Priez  ,  dis-je  ,  ôc  ne  vous  lafiez  point; 
il  vous  êtes  pécheur  ,  il  ne  vous  refte  que 
cette  voie  pour  recouvrer  la  grâce  ;  fi  vous 
êtes  Jufte,  c'eft  par-là  feulement  que  vous 

ijouvez  la  couferver.  Eh  !  n'êtes-vous  pas 
leureux  que  la  miiericorde  divine  vous  ait 
ouvert  une  voie  de  falut  lî  aifée  Se  fi  confo- 
lante  ?  Le  Seigneur  eft  cet  homme  de  l'E- 
vangile ,  qui  après  quelques  difficultés  ne 
peut  refufer  trois  pains  à  un  ami  qui  les  de- 
mande avec  infiance  :  c'eft  le  père  qui  ne 
fauroit  donner  un  ferpent  à  fes  enfansjlorf- 
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qu'ils  lui  demandent  de  la  nourriture:en  UH 
mot,  c'eft  le  Juge  vaincu  par  les  follicita- 
tions  de  la  veuve ,  St  qui  accorde  enfin  à 
fes  importunités  ce  qu'il  avoit  d'abord  re- 
fufé  à  fes  premiers  cris  ;  ÔC  ces  paraboles  fi 
confolantes  ;  c'eft  Jefus-Chrift  lui-même 
qui  en  efl  auteur  ,  &  qui  les  applique  au  Ju- 
ge célefte.  Mon  Dieu  !  vous  conviez  vous- 
même  le  pécheur  à  vous  demander  des  grâ- 
ces :  il  femble  que  vous  êtes  intéreffé  à  ren- 
dre l'homme  heureux ,  8c  que  vous  ne  vous 
fuffifez  pas  à  vous-même.  Ah  /  mes  Frè- 
res ,  d'où  vient  donc  qu'un  exercice  fî  avan- 
tageux à  lafoibleife  humaine,  eft  fi  négligé 
parmi  nous  ?  d'où  vient  que  dans  le  monde 
on  a  fans  cefle  recours  à  de  nouveaux  arti- 
fices, pour  ôter  l'ennui  de  la  vie  mondaine, 
pour  remplir  des  momens  que  la  variété 
des  plaifirs  laiiTe  encore  vuides  ,  5>C  qu'on 
ne  fauroit  trouver  le  tems  de  prier  ?  Eh  ! 
ne  faut- il  pas  que  Dieu  ,  à  qui  tous  les 
momens  de  la  journée  devroient  être  con- 
facrés ,  les  partage  du  moins  avec  le  mon- 
de ?  On  ne  vous  reproche  point  ici  le  tems 
fi  précieux  aux  Chrétiens ,  confacré  à  un 
jeu  exceflif ,  à  de  vains  entretiens  ,  à  des 
inutilités  prefque  éternelles;  mais  du  moins 
retranchez-en  quelques  momens  pour  gé- 
mir devant  Dieu  du  mauvais  ufage  que 
vous  faites  du  refte.  On  ne  vous  demande 
pas  comment  fe  paffent  vos  jours  ÔC  vos 
années  ;  mais  du  moins  qu'ils  ne  fe  paffent 
pas  tous  fans  penfer  à  l'Auteur  de  votre 
être  &.  au  juge  de  vos  a&ions.  Confacrez- 
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lui  des  heures ,  que  ni  les  occupations  m 
les  plaifirs  ne  puhTent  plus  lui  difputer, 
Souvenez  vous  ,  que  Daniel  aima  mieux 
s'expofer  à  perdre  la  vie  ,  que  manquer  à 
l'heure  de  fa  prière.  Offrez-lui  à  la  tête  de 
vos  familles  ,  des  vœux  communs  ;  ne  re- 
gardez plus  l'oraifon, cette  occupation  con- 
tinuelle d'un  Chrétien,  comme  le  partage 
des  âmes  retirées.  Et  vous ,  ô  mon  Dieu  , 
formez  dans  nos  cœurs  des  défirs  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  vous  :  répandez  fur 
nous  cette  grâce  de  la  prière ,  qui  eil  la 
fource  de  toutes  Iqs  autres  :  donnez-nous 
ce  Maitre  invifible  ,  qui  feul  apprend  à 
prier  ;  ôt  préparez-nous  les  biens  éternels, 
en  nous  infpirant  le  défir  de  les  demander. 

Ainfi  foit  -  il. 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 
DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CAREME- 

Sur  la  ConfeJJion, 

Tn  fois  jacebat  multitude  magna  languentium? 
coccorum  ,  claudorum  ,  aridorum  ,  expectantiuna 
aquas  mocum. 

Sous  les  galeries  de  la  Pîfcîne  ètoient  couche^ 
par  terre  un  grand  nombre  de  malades ,  d'aveugles  , 
de  boiteux  ,  de  ceux  qui  avaient  les  membres  Jecs  , 
qui  tous  attendaient  que  l'eau  fût  remuée.  Jean  , 

U  E  L  L  E  eft  cette  Pifcine  , 
mes  Frères ,  fituée  près  la  porte 
des  Victimes  ?  Quels  font  ces 
malades  que  je  vois  à  l'entour, 
ôt  qui  la  plupart  attendent  en 
vain  la  guérifon?  D'où  vient  qu'un  parali- 
tique  de  trente-huit  ans  tout  feul ,  recouvre 
une  fauté  parfaite;  ÔC  que  dans  cette  foule 

de 
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de  malades  ,  J.  C.  va  choifîr  le  plus  dé- 
fefpéré  ,  tandis  qu'il  fe  refufe  à  des  infirmi- 
tés plus  communes  8c  moins  invétérées  ? 

On  vous  Ta  dit  fouvent ,  mes  Frères  ; 
cette  Pifcine  myftèrieufe  teinte  du  fang  des 
victimes,  c'eft  le  bain  facré  de  la  pénitence 
teint  du  fang  de  l'Agneau  ,  qui  purifie  nos 
confciences  ,  ÔC  qui  guérit  toutes  nos  lon- 
gueurs :  ces  malades  de  toutes  les  fortes  , 
qui  attendent  fous  les  galeries ,  &C  parmi 
lefquels  à  peine  s'en  trouve-t'il  un  feul  qui 
mérite  d'être  guéri,  nous  repréfentent  cette 
multitude  de  Fidèles ,  qui  tous  les  jours  ap- 
prochent de  ce  Sacrement  avec  ii  peu  de 
fruit  :  dans  le  Paralitique  guéri ,  vous  voyez 
-  l'image  d'un  pécheur  invétéré  ;  lequel  tou- 
ché du  malheur  de  fon  état ,  s'attire  des  re- 
gards de  miféricorde  de  la  part  de  Jésus- 
Chris  r ,  &  obtient  la  grâce  d'une  parfaite 
délivrance. 

Or  ,  d'où  vient ,  mes  Frères ,  l'inutilité 
de  ce  remède  divin  à  l'égard  de  tant  de 
pécheurs  qui  en  approchent  f  les  grâces  de 
nos  Sacremens  ont- elles  perdu  quelque 
chofe  de  leur  première  vertu  ,  par  la  fuite 
clés  tems  &C  par  la  durée  des  fiécles  ?  les 
prémices  du  fang  de  Jefus-Chrift  fraîche- 
ment répandu,  étoient-elles  pluspuiifantes 
pour  la  converlion  des  pécheurs  ,  à  lanaif- 
fance  de  la  foi ,  qu'elles  ne  le  font  en  ces 
derniers  tems  !  ÔC  en  eft-il  de  la  vertu  de 
Dieu  ,  comme  des  chofes  humaines  ,  lef- 
quelles  parfaites  dans  leur  commencement 
ib urïïeut  toujours  quelque  chofe  de  la  loi 
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378  Vendredi  de  la  I.  Semaine. 

fatale  des  teins  ,  &  s'afïbibliifent  avec  les 
années  ?  D'où  vient  qu'on  ne  vit  jamais 
tant  de  pécheurs  autour  de  nos  Tribunaux, 
&  que  jamais  on  n'en  vit  fortir  moins  de 
pénitens  ;  d'où  vient  que  dans  unfiécleoù 
la  décadence  des  mœurs  a  rendu  ce  remè- 
de fi  néceïïaire  ,  où  l'indulgence  des  Mi- 
niftres,  ôt  les  adouciiTemens  mêmes  de  la 
difcipline  ,  l'ont  rendu  fi  facile  &  fi  fami- 
lier ,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  foit  devenu  inu- 
tile ?  d'où  vient  enfin  ,  que  dans  ce  tems 
heureux  ,  où  font  les  portiques  de  nos 
Temples  ,  les  pénitens  proflernés  ,  atten- 
doient  fi  long-tems  la  grâce  de  la  réconci- 
liation ,  nul  prefque  ne  defcendoit  dans  la 
Pifcine  qu'il  n'y  retrouvât  une  féconde  in- 
nocence ;  ÔC  qu'aujourd'hui,  où  perfonne 
n'attend  plus  fur  les  bords  de  ce  bain  fa- 
cré  ,  où  les  Anges  de  l'Eglife  ne  connoif- 
fent  prefque  plus  de  délai ,  &  accordent 
aux  premiers  vœux  des  pécheurs,  la  vertu 
de  leur  miniltère ,  d'où  vient  que  le  remède 
lui  même  femble  prolonger  nos  maux,  loin 
de  les  guérir  ? 

J'en  trouve  trois  raifons  figurées  par  ces 
trois  fortes  de  malades  ,  dont  l'Evangile 
fait  aujourd'hui  mention.  Les  premiers 
étoient  des  aveugles ,  cœcorwn  ;  oC  ce  font 
ces  pécheurs  qui  en  venant  fe  découvrir  au 
Tribunal, ne  fc  connoifTentpas  eux-mêmes. 
Les  féconds  étoient  des  boiteux  ,  clàudo- 
rum  ;  Se  ce  font  ces  pécheurs  qui  manquent 
de  droiture  ftt  de  fincérité'dans  la  CQï>fè£ 
fioa  de  leurs  fautes.  Enfin  >  le*  derniers 
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etoient  ceux  qui  avoient  les  membres  fecs, 
arïdorum  ;  ÔC  ce  font  ces  pécheurs  infenfi- 
bles ,  qui  ne  portent  au  tribunal  aucun  fan- 
timent  de  douleur  véritable. 

Et  voilà  les  trois  défauts  qui  rendent  la 
plupart  des  confeffions  inutiles  ,  pour  ne 
pas  dire  criminelles  :  un  défaut  de  lumière 
dans  l'examen  ,  cœcorum  :  un  défaut  de 
fîncérité  dans  la  manifestation  :  claudorum  : 
un  défaut  de  douleur  dans  le  repentir  ,ari* 
dorurn.  Suivons  ce  plan  fondé  fur  notre 
Evangile  ,  5c  qui  va  nous  fournir  des  inf- 
tru&ions  importantes  fur  une  matiéred'un 
fi  grand  ufage  pour  les  Fidèles.  Implorons, 
&c.  yive ,  Maria. 

JL/ Aveuglement  efl  de  toutes  les  peines  VxKtiti 
du  péché  la  plus  univerfelle  :  il  n'eft  per* 
fonne  qui  ne  foit  aveugle  à  certains  égards , 
$t  qui  ne  fe  féduife  foi-même  par  quelque 
endroit.  L'homme  eftprefque  toujours  un 
myftère  à  lui-même  ;  entre  fa  raifon  ôcfon 
cœur  réfide  fans  celle  l'amour  propre  ;  tout 
ce  que  nous  voyons  de  nous-mêmes,  nous 
ne  le  voyons  pi  us  qu'à  travers  ce  nuage 
trompeur  ;  l'œil  de  la  Foi  tout  feul  peut 
le  difîiper,  ÔC  lire  dans  ce  livre  obfcur  r 
comme  parle  un  Apôtre.  Mais  comme  rien 
n'eft  moins  commun  que  l' ufage  de  la  Foi  „ 
rien  n'eft  plus  rare  que  de  fe  connoître. 

Or  ,  ce  défaut  de  connoiifance  de  foi- 
même  ,  qui  met  un  obftacle  fi  effentieî  à 
Futilité  de  nos  confefîions  ,  ÔC  qui  eft  fi- 
guré par  cette  multitude  d'aveugles  cqiï* 

lia 
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chés  fur  les  bords  de  la  Pilcine  ,  mulûïuio 
magna  cœcorum  >  vient  de  trois  fources  , 
la  première  ,  c'efr.  qu'on  ne  s'examine  pas 
avec  allez  de  loifir  ÔC  de  maturité  ;  la  fé- 
conde ,  c'eft  qu'on  ne  s'examine  que  d'dns 
fes  propres  préjugés  ;  enfin  la  dernière  , 
c'eft  qu'on  ne  s'examine  jamais  fur  tous  fes 
devoirs. 

On  ne  s'examine  pas  avec  allez  de  loifir. 
Oiii ,  mes  Frères ,  toute  la  vie  du  Chré* 
tien  doit  être  un  examen  >  ÔC  une  cenfure 
continuelle  §C  fecretîe  de  fes  actions  ,  de 
fes  défirs  St  de  fes  penfées.  Comme  l'in- 
conftar,ce  eft  le  vrai  caractère  de  notre 
cœur  ,  &  que  chaque  inftant  ÔC  chaque  ob- 
jet voit  prefque  naître  en  nous  de  nouvelles 
imprelfions ,  fi  nous  nous  perdons  un  mo- 
ment de  vue  »  nous  ne  nous  connoilTons 
plus.  Il  fe  forme  au-dedans  da  nous  une 
lucceiîion  fi  continuelle  St  fi  rapide  de  dé» 
iirs  ,  de  jaloufies ,  de  craintes  ,  d'efpéran- 
ces  ,  de  joyes  ,  de  chagrins  ,  de  haines  SC 
d'amours  >  que  fi  nous  ne  fuivions  fans  cefie 
ces  routes  diverfes  ÔC  fecrettes  de  nos  paf- 
fions,  nous  n'en  voyons  plus  ni  les  princi- 
pes ,  ni  les  fuites.  Elles  fe  confondent  . 
pour  ainfi  dire  ,  dans  leur  multiplicité  ,  ôt 
notre  cœur  devient  un  abîme  que  nous 
ne  pouvons  plus  approfondir,  8t  dont  nous 
jie  voyons  jamais  que  la  furface. 

C'eft  donc  un  abus  de  croire ,  que  pour 
porter  au  Tribunal  une  connoiifance  exacte 
il  fiiffife  après  une  vie  toute  difilpéeôc  toute 
mondaine ,  de  donner  ,  avant  de  yenir  fe 
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préfenter  au  Prêtre ,  quelques  momens 
feulement  à  la  revihon  de  la  confcience. 
La  vigilance  continuelle  fur  toutes  nos  ac- 
tions ,  feule  peut  nous  difpofer  à  la  con- 
feiïion  de  nos  fautes  ;  parce  que  feule,  elle 
peut  nous  découvrir  à  nous-mêmes.  II  faut 
s'accoutumer  à  fe  rendre  compte  fans  celle 
à  foi-même  ,  de  foi-même  ;  entrerprefque 
fur  chaque' action  en  jugement  avec  ion 
propre  cœur  ;  ÔC  du  moins  dans  le  lllence 
de  la  nuit ,  comme  le  Prophète  ,  6c  après 
que  les  inutiles  ,  les  bienieances  ,  ou  les 
devoirs  de  notre  état  ont  terminé  chaque 
journée  ,  mettre  notre  ame  fur  nos  mains 
devant  le  Seigneur  ;  pefer  fous  fes  yeux 
l'ufage  que  nous  avons  fait  du  jour  écoulé  ; 
8t  par  ces  jugemens  journaliers  de  notre 
confcience,  nous  familiarifer  pour  ainfi 
dire,  avec  nous-mêmes  ,  8c  nous  difpofer 
à  porter  aux  pieds  du  Prêtre  ,  un  cœur 
éprouvé,  6c  des  inclinations  mille  fois  ap- 
profondies. 

Tel  eft  l'examen  qui  doit  nous  préparer 
à  la  confeflîon  de  nos  fautes  ;  une  atten- 
tion de  tous  les  jours  fur  nous-mêmes.  Or, 
fouffrez  que  je  vous  demande,  mes  Frè- 
res ;  avez-vous  jufqu'ici  porté  au  Tribunal 
une  confcience  ainfî  éprouvée?Toute  votre 
vie  eft  une  abfence  continuelle  de  vous- 
même  ;  une  vie  toute  de  foins  ,  de  plaiiirs  , 
d'agitations  :  toute  votre  attention  même 
fe  borne  à  n'être  jamais  un  feul  moment 
avec  vous  ,  à  chercher  des  diverfions  qui 
vous  empêchent  de  rçtor*ibex  £ur  vous-mêi 
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me;  le  féal  inftant  qui  vous  y  lailfe,  e# 
cet  inftant  d'ennui  mortel  qui  vous  acca- 
ble ,  &  dont  vous  ne  pouvez  foutenir  la 
trifteiTe.  Comment  voulez-vous  donc  qu'un 
léger  intervalle,  que  vous  donnez  avant  la 
confeflion  à  l'examen  de  votre  vie  ;  un  in- 
tervalle quifufïït  à  peine  pour  calmer  votre 
imagination  ,  pour  en  bannir  les  images 
tumultueufes  que  le  monde  &£.  les  plailirs 
y  ont  lailTées  ,  fuffife  pour  fonder  votre 
cœur  ,  l'éclaircir  ,  le  connoitre  ,  ÔC  venir 
le  découvrir  au  Prêtre  ?  comment  voulez- 
vous  que  tant  de  défirs  injuftes  que  vous 
avez  formés  prefque  à  votre  infçu  ;  tant  de 
complaifances  criminelles  ,  iur  lefquelles 
\rous  n'avez  pas  même  fait  attention  ;  tant 
d'intentions  fuipect.es  que  vous  n'avez  ja- 
mais connues  ;  tant  de  foins  fur  votre  corps, 
dont  le  principe  étoit  corrompu  ,  ÔC  que 
vous  n'avez  jamais  examinés  ;  tant  de  paf- 
iions  nailfanîes  qui  n'ayant  fouillé  que  vo- 
tre cœur,  &.  auxquelles  les  occalions  ayant 
manqué  plutôt  que  les  déûrs  ;  fe  font  effa- 
cées même  de  votre  fouvenir.  Comment 
voulez-vous  que  cet  abîme  ,  où  vous  n'a- 
vez jamais  porté  la  lumière  ,  s'éclairciffe 
en  un  inftant ,  ÔC  qu'une  confcience  avec 
laquelle  vous  n'avez  jamais  vécu  ,  pour 
ainii  dire  ,  vous  foit  d'abord  connue  ÔC 
familière  ? 

Avili,  que  voyons-nous  tous  les  jours 
au  Tribunal,  que  des  Aveugles  qui  ne  fe 
ConnoitTent  pas  eux  mêmes  ?  Multitude 
magnA  CiïCQ/utr.K  Qu'y  entendons -nous, 
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que  de  peintures  vagues  8>C  fuperficielles  ; 
que  l'hiftoire  publique  ÔC  extérieure  des 
pécheurs  ;  que  les  dehors  de  leurs  défor- 
dres  ÔC  certaines  chutes  palpables  ,  qui 
font  toujours  la  fuite  de  mille  chutes  in- 
visibles ,  pour  lefquelles  ils  n'ont  point 
d'yeux  ?  ils  nous  difent ,  comme  il  eft  dit 
aujourd'hui  du  Paralitique  >  le  nombre  des 
années  pendant  lefquelles  ils  ont  croupi 
dans  leur  infirmité  !  Triginta&ocios  annos  Joan.ft 
habens  in  infirmitate  fuâ,\\s  nous  racontent  f* 
l'hiftoire  de  leur  vie,maisils  ignorent  celle 
de  leur  cœur.  Premier  défaut  de  nos  exa- 
mens :  on  ne  s'examine  que  le  moment  qui 
précède  la  confeflion  :  £>C  chaque  jour  doit 
être  un  examen  qui  nous  y  difpofe. 

Le  fécond  défaut  de  nos  examens ,  c'eft 
que  nous  ne  nous  examinons  jamais  que 
dans  nos  propres  préjugés.  Car  qu'eft-ce 
que  s'examiner  ?  c'eft  mettre  d'un  côté  les 
maximes  de  Jesus-Christ  ;  de  l'autre  > 
cette  partie  de  notre  vie  que  nous  voulons 
connoître  :  voir  fur  chaque  action  ,  ce  que 
l'Evangile  ordonne  ,  permet  ou  défend  ; 
placer  ces  régies  faintes  vis-à-vis  de  nos 
démarches  ;  &  par  ce  parallèle  fur  lequel 
nous  ferons  jugés  un  jour  ,  nous  juger  d'a- 
vance nous-mêmes. 

Or  ,  à  ces  régies  faintes ,  chacun  dans 
la  difcutîion  de  fa  confcience,  fubfl'.ti'èles 
préjugés  de  fon  amour  propre  :  car  à  tout 
ce  qui  nous  impofe  de  devoirs  ,  l'amour 
propre  trouve  le  fecret  d'oppoier  des  pré-» 
jugés  >  ou  qui  ks  combattent ,  ou  qui  les 
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adoucilTent  ;  des  préjugés  fur  la  naiflan  ce  ^ 
fur  les  dignités  ,fur  l'ambition  ,  fur  l'ufage 
des  biens  ,  fur  les  périls ,  fur  les  coutumes; 
des  préjugés  fur  toutes  les  régies. 

Sur  la  nailTance  ;  la  régie  ,  c'eft  qu'en 
Jtfus-Chrift  ,  il  n'y  a  ni  noble,  ni  rotu- 
rier ;  ÔC  que  l'Evangile  n'ayant  que  les 
mêmes  devoirs  à  propofer  aux  Grands  ôC 
au  peuple  ,  l'élévation  de  la  naiifance ,  loin 
d'être  un  privilège  ,  devient  plutôt  un  obf- 
tacle  ,  ÔC  par  conféquent  un  malheur  ,  par 
rapport  au  falut  ;  parce  qu'elle  nous  rend 
l'accomplilTement  de  ces  devoirs  plus  dif- 
ficile ;  voilà  la  régie  fur  quoi  il  faut  s'exa- 
miner. Le  préjugé;  c'eft  que  plus  la  naif- 
faiice  eft  élevée  ,  plus  nous  la  regardons 
comme  une  prérogative  ,  qui  adoucit  à 
notre  égard  les  devoirs  pénibles  de  la 
Loi  ;  qui  nous  difpenfe  delà  hainedu  mon- 
de, de  la  fuite  des  plaifirs,  des  auftérités 
de  ce  faint  teins  ;  qui  nous  permet  la  fenfi- 
bilité,  dans  les  injures  ;  la  diffimulation  ÔC 
la  duplicité  ,  dans  les  concurrences  ;  la 
hauteur  ,  dans  l'autorité  ;  la  molleife ,  dans 
les  mœurs  ;  ÔC  c'eft  là-deiTus  qu'on  fe  juge 
foi- même. 

Sur  les  dignités  ;  la  régie  ,  c'eft  qu'elles 
ne  font  établies  que  pour  la  défenfe  ÔC  l'uti- 
lité des  peuples ,  ÔC  non  pour  fou  tenir  l'or- 
gueil ,  ÔC  fournir  aux  plaifirs  de  ceux  qui 
en  font  revêtus  ;  ÔC  qu'on  n'eft  Prince  ,  Mi- 
niftre  ,  M.ig'ftrat, homme  public,  que  pour 
les  autres  ,  ÔC  non  pas  pour  foi- même  ; 
voilà  id  régie.  Le  préjugé;  c'eft  qu'on  me- 

furç 
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fure  le  devoir  de  fes  charges  fur  l'ufage  , 
Se  non  fur  leur  inftitutiou  ,  on  s'en  tient  à 
ce  qu'ont  fait  ceux  qui  nous  ont  précédés  ; 
on  n'examine  pas  ce  qu'ils  ont  dû  faire  : 
on  croit  que  fucceifeurs  légitimes  de  leur 
autorité  ,  on  l'eft  aufîî  de  l'abus  qu'ils  en 
ont  toujours  fait ,  £v  que  les  défordres 
manifeft.es  qui  nous  font  venus  par  tradi- 
tion font  des  droits  inconteftables  attachés 
à  nos  charges  ;  ôt  c'eft  là  deflus  qu'on  exa- 
mine fes  devoirs  publics. 

Sur  l'ambition  ;  la  régie  ,  c'eM  qu'étant 
obligés  de  vivre  comme  étrangers  fur  la 
terre  ,  &.  de  n'aimer  ni  le  monde ,  ni  les 
chofes  qui  font  dans  le  monde  ,  nous  de- 
vons craindre  tout  ce  qui  peut  nous  rendre 
notre  exil  trop  aimable  :   voilà  la  régie. 
Le  préjugé  ;  c'eft  qu'on  regarde  les  foins  , 
les  intrigues ,  les  emprellemens  pour  s'éle- 
ver ,  le  chagrin  vif  ôc  profond  de  fe  voir 
devancé  ;  la  difpolition  fecrette  de  facrifier 
nos  concurrens  à  notre  fortune  ,  fi  l'on  ne 
pouvoit  s'établir  que  fur  leurs  ruines  ;  l'a- 
verfion  cachée  pour  tous  ceux  qu'on  nous 
préfère  ;   en  un  mot ,  ce  fonds  dominant 
d'ambition  qui  fait  proprement  toute  la  vie 
de  la  Cour  ,  ÔC  qui  eft  l'ame  aufli  de  toute 
notre  conduite,  on  la  regarde  comme  une 
noble  émulation  que  la  nauTance  donne  , 
comme  des  inclinations  fages  Se  férieufes , 
plus  dignes  de  la  raifon  ,  que  les  plaifirs 
frivoles  ÔC  les  excès  où  s'abandonnent  ceux 
qui  ne  penfent/à  rien  de  fol^de  ,   &  qui 
Sacrifient  leur  fortune  à  leurs  plaifirs  :  ÔC 
Carême  ,  Tome  /,  Kk 
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c'eft  fur  ces  fauiTes  idées ,  qu'on  fonde  fofl 
cœur  devant  Dieu. 

Sur  l'ufage  des  biens  ;  îa  régie  ,  c'eft  que 
vous  n'en  êtes  pas  le  maître  abfolu  ;  que 
votre  abondance  eft  le  patrimoine  des  mal- 
heureux ;  que  l'Evangile  feul  ,  ôc  non  pas 
de  monde  ,  doit  régler  les  bienféances  de 
votre  état  :  voilà  la  régie.  Le  préjugé  ; 
c'eft  que  toutes  les  profitions  que  le  re- 
venu peut  foutenir  ,  on  ne  le  croit  jamais 
excefiives  :  toutes  celles  mêmes  qui  nous 
dérangent ,  mais  que  l'ufage  femble  exi- 
ger ,  on  fe  perfuads  qu'elles  peuvent  bien 
altérer  nos  affaires ,  mais  qu'elles  ne  tou- 
chent point  à  la  confcience  :  &  c'eft  fur 
ce  fonds  de  fécurité  ,  qu'on  examine  l'u- 
fage de  fes  biens. 

Enfin  fur  les  coutumes  ;  la  régie  ,  c'eft 
que  nous  ferons  jugés  fur  les  préceptes  de 
Jésus-Christ  ,  6c  non  pas  fur  les  mœurs 
de  notre  lîécle  ;  que  les  exemples  ,  quel- 
ques univerfels  qu'ils  puiftent  être,  n'auto- 
rifent  pac  des  abus  que  la  Loi  condamne  ; 
&.  qu'au  contraire  ,  le  conformer  à  la  mul- 
titude ,  c'eft  fuivre  la  voie  qui  conduit  tou- 
jours à  la  mort  :  voilà  la  régie.  Le  pré- 
jugé; c'eft  que  tout  ce  que  l'exemple  pu- 
blic autorife  ;  ne  fauroit  être  un  crime. 
Toutes  les  perfonnes  de  notre  rang  &  de 
notre  âge  ,  ufent  de  cette  parure  ,  ont  re- 
cours à 'cet  artifice  pour  relever  une  vaine 
beauté  ,  &  ajouter  à  l'ouvrage  du  Créateur 
une  grâce  cfu'il  n'a  pas  voulu  y  mettre  lui- 
érame  ;  on  n'en  fait  plus  de  fcrupule.  Tou« 
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ceux  de  notre  état  briguent ,  follicitent  les 
honneurs  du  Sanctuaire  ;  on  croit  quec'erî: 
l'unique  voie  pour  y  parvenir.  Prefque  tout 
le  monde  fe  permet  cette  manière  de  faire 
valoir  fon  argent  :  on  la  croit  permife.  On 
fe  repofe  fur  l'exemple  commun  de  l'inno- 
cence de  fes  propres  démarches  :  l'ufage 
eir.  notre  feul  Evangile  :  j8c  l'ilhdion  va  fi 
loin  ,  qu'on  ne  daigne  pas  même  porter 
au  Tribunal  ces  fortes  de  fautes  ;  qu'on 
fe  fait  une  manière  de  force  &.  de  raifon 
de  les  méprifer,  Ôt  qu'on  les  regarde  com- 
me les  fcrupules  puériles  des  âmes  foibles 
&  timides. 

Voilà  une  des  grandes  fources  de  l'inuti- 
lité des  conrefTions.  Perfonne  ne  s'examine 
dans  les  lumières  de  la  Foi  ÔC  dans  les  ré- 
gie de  1  évangile  ;  chacun  porte  au  Tri- 
bunal fes  préjugés  ,  loin  d'y  porter  fes 
crimes  :  nos  erreurs  font  les  feules  lumiè- 
res confultées  fur  nous-mêmes  ;  &  fonder 
fa  confeience ,  pour  la  plupart  des  Fidèles, 
c'eft  y  répandre  de  nouvelles  ténèbres, 
Audi  nous  entendons  tous  les  jours  au 
Tribunal ,  des  pécheurs  qui  mêlent  à  l'ac- 
eufation  de  leurs  fautes ,  les  maximes  du 
flécle  ÔC  le  langage  des  pallions  ;  qui  par- 
lent comme  le  monde  dans  un  lieu  deftiné 
à  le  condamner  ;  ÔC  qui ,  par  la  manière 
dont  ils  s'avouent  coupables  ,  nous  font 
connoître  qu'ils  ignorent  encore  leurs  plus 
grands  crimes. 

Enfin  le  dernier  défaut  de  nos  examens, 
c'eil  qu'on  ne  s'examine  jamais  fur  tous  Tes 
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devoirs  ;  de  père  de  famille  ,  de  perfonnç 
publique  ,  de  membre  du  corps  des  Fidè- 
les :  on  ne  connoît  de  foi  que  fes  défauts 
perfonnels. 

Comme  père  de  famille  ,  avez-votis  fait 
de  votre  maiion  une  églile  domeftique  ? 
Vous  a-t'ou  vu  à  la  tête  de  vos  enfans  ou 
de  vos  efclaves  ,  offrir  à  Dieu  ,  comme 
les  Patriarches  ,  le  facrifice  du  foir  6c  du 
matin  ,  5c  les  vœux  communs  ÔC  innocens 
d'une  fainte  famille  ?  Avez-vous  cultivé 
dans  vos  enfans  la  grâce  de  leur  batême 
confiée  à  vos  foins  ,  en  les  élevant  dans  la 
foi  &  dans  la  piété  ?  vos  exemples  ont-ils 
foutenu  vos  inîtrucHons  ?  Avez-vous ,  dans 
la  deftination  de  leur  fort ,  eu  plus  d'égard 
à  leur  lalut ,  qu'à  vos  intérêts  temporels  ? 
&  vos  arrangement  n'ont-ils  pas  plus  dé- 
cidé de  leur  vocation  ^  que  l'ordre  du 
Ciel  ?  Vous  êtes-vous  regardé  comme  le 
père  &.  le  payeur  de  vos  domeftiques  ?  6C 
n'avez-vous  pas  oublié  ,  que  négliger  le 
foin  de  leur  ame  ,  c'eft  être  pire  qu'un  in- 
£déle  ?  Où  font  ceux  qui,  dans  le  juge- 
ment de  leur  confeience  ,  entrent  dans  ce 
détail  de  Foi  ÔC  de  Religion  ? 

Comme  membre  du  corps  des  Fidèles  , 
vous  devez  à  vos  frères  l'édification  ,  ôt 
le  fpeclacle  d'une  vie  fage  ÔC  irrépréhensi- 
ble. Plus  même  vous  êtes  élevé  ,  plus  vo- 
tre obligation  là-delTus  devient  rigoureufe, 
parce  que  plus  vos  exemples  deviennent 
utiles  ou  dangereux.  Or,  que  d'imitateurs 
*gtre  rang  u'a-t'U  pas  donné  à  vqs  défor~ 
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dres  ?  Que  d'ames  ont  péri  pour  avoir  fervi 
à  vos  plaifirs  &.  à  vos  parlions  !  Combien 
d'autres  avez-vous  féduites  par  vos  periua- 
fîons,  entraînées  par  votre  autorité,  ébran- 
lées par  vos  déridons  &  par  vos  cenfures? 
Combien  d'autres  ,  femmes  du  monde  , 
dont  la  liberté  de  vos  difcours ,  l'indécence 
de  vos  manières ,  la  facilité  de  vos  mœurs , 
ont  corrompu  le  cœur  ?  Ces  hommes  foi- 
bles  ,  qui  ont  tant  de  fois  péri  fous  vos 
yeux  ,  ÔC  dont  la  foiblefie  flâtoit  tant  vo- 
tre vanité  ?  ces  domefliques  infortunés  de- 
vant lefquela  vous  paroiffiez  fans  précau- 
tion, ou  que  vous  employiez  à  des  foins 
fur  votre  corps  d'où  leur  innocence  ne  for- 
toit  jamais  entière  ?  que  de  crimes  étran- 
gers fur  lefquels  on  ne  s'avife  pas  même 
d'entrer  en  fcrupule  ! 

Enfin,  fi  vous  êtes  homme  public  ,  que 
de  malheurs  votre  inapplication ,  votre  foi- 
bleffe  ,  votre  complaifance  ,  votre  dureté , 
vos  intérêts  peut-être  particuliers ,  ont  at- 
tiré fur  les  peuples  !  Que  de  méchans  pro- 
tégés !  que  de  gens  de  Lien  négligés  !  que 
d'innocens  opprimés  !  Que  de  violences  ÔC 
d'injuftices  auxque'les  votre  nom  a  fervi 
de  prétexte  ,  par  votre  confiance  exceflïve 
en  des  fubaîternes  iniques  ÔC  corrompus  ! 
Que  de  crimes  qui  fe  multiplient  à  l'infini, 
qui  naiffent  tous  les  jours  les  uns  des  au- 
tres,  ÔC  que  le  Dieu  jufte  vous  impute! 
Sondez  cet  abîme  ,  fi  vous  le  pouvez  ;  ÔC 
cependant  ,  y  regardez-vous  feulement  ? 

Tels  font  les  aveugles  couchés  fur  les 
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bords  de  la  Pifciiie  ,  que  le  Sauveur  ne 
guérit  point  :  Multaùdo  magna  cœcorum. 
ÀulTi  nous  foin  mes  tous  les  jours  furpris  , 
que  des  perfonnes  qui  vivent  dans  le  train 
ordinaire  de  cette  forte  de  monde  que 
Jefus-Cbriir.  a  reprouvé  ;  dans  l'oifiveté 
des  converfatioas  &  les  dangers  des  com- 
merces ;  dans  les  plaifirs  des  jeux  6>C  des 
fpe&acles  ;  dans  la  vanité  &  l'indécence 
des  parures  ;  dans  les  mouvemens  de  l'am- 
bition &  les  vivacités  des  concurrences  ; 
dans  la  fenfualité  ,  Se  l'excès  fouvent ,  des 
tables  2>t  des  repas.  ?\ous  fommes  furpris , 
que  ces  perfonnes  n'ayent  pr.efq.ue  rien  à 
nous  dire  ,  lorfqu'eîles  viennent  au  Tribu- 
nal nous  découvrit  les  plaVes  de  leur  conf- 
cience  ;  qu'elles  ne  foient  en  peine  que  de 
trouver  des  fujets  d'aceufation  ,  ÔC  de  quoi 
fournir  à  une  confeflion  ;  cv  qu'elles  ren- 
ferment le  récit  d'une  année  entière  de  vie 
mondaine  en  un  intervalle  fi  court ,  qu'à- 
peine  auro^t-il  pu  fuffire  à  expofer  toutes 
les  fautes  d'une  feule  de  leurs  journées.. 
Nous  en  fommes  ,.  dis-je  ,  furpris  ;  tandis- 
qu'une  ame  jufte  repalfe  à  nos  pieds  dans- 
î'amertume  de  fon  cceur  quelques  imper- 
fections légères  que  fa  piété  lui  groiïït  ; 
découvre  jufques  dans  fes  vertus  une  ma- 
tière d'aceufation  &.  de  pénitence  ;  ne  peut 
tarir  fur  le  récit  de  fes  foibleffes  ;  prençl 
les  fentimens  involontaires  de  la  nature 
pour  des  acTes  libres  de  la  volonté  ;  croit 
voir  dans  des  mouvemens  naiflans  ,  toute 
la  honte  d'un  coiifentement ,  ôc  ne  voit  pas, 
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dans  le  facrifke  foudain  qu'elle  en  fait  , 
tout  le  mérite  d'une  fidèle  réiiftance  ;  fe 
défie  même  des  lumières  d'un  guide  facré 
qui  la  raffure  ,  ÔC  comme  Pierre  dans  l'ex- 
cès de  fa  prière  à  Joppé  ,  croit  voir  des 
objets  immondes  ôt  défendus  par  la  Loi , 
lors  même  qu'un  Envoyé  du  Ciel  condam- 
ne fes  frayeurs  ,  St  lui  en  permet  l'ufage. 
D'où  vient  cette  différence  ?  C'eft  que 
l'un  veille  fans  celle  à  la  garde  de  fon  pro- 
pre cœur,  &  que  l'autre  ne  s'examine  que 
lorfqu'il  faut  venir  s'aceufer  au  Prêtre  ; 
c'en1  que  l'un  fe  juge  fur  les  lumières  de 
la  foi ,  &  l'autre  fur  les  préjugés  de  fou 
amour  propre  ;  enfin  ,  c'eft  que  l'un  ap- 
profondit tous  fes  devoirs  qu'il  connoît  , 
ÔC  que  l'autre  ne  s'examine  que  fur  quel- 
ques obligations  plus  palpables  ôt-plus 
connues  ,  &  dont  il  ignore  même  l'éten- 
due &  les  fuites.  C'eft  ainfi  ,  ô  mou  Dieu  ! 
que  vous  répandez  vos  lumiéresfur  le  Jufie, 
&t  que  vous  punifTez  les  égaremens  de 
Famé  mondaine,  en  permettant  qu'elle  les 
ignore.  Mais  non-feulement  on  manque  de 
lumière  dans  l'examen  ,  on  manque  en- 
core de  fincérité  dans  la  manifeliarion. 

JLvIen  ne  coûte  plus  à  l'homme  ,  que  de  Partie. 
s'avouer  coupable.  Comme  l'orgueil  eft  le 
premier  de  nos  penchans ,  &  que  d'ailleurs 
le  fentiment  fecret  de  nos  défauts  ne  nous 
permet  pas  d'ignorer  ,  que  fi  nous  nous 
montrions  tels  que  nous  fommes ,  nous  fe- 
rions dignes  du  dernier  mépris  ;  nous  naif- 
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fous  tous  avec  un  fonds  de  diflimulation 
fur  ce  qui  fe  pafle  au-dedans  de  nous-mê- 
mes. Toute  notre  vie  n'eft  prefque  qu'un 
déguifemcnt  continuel  ;  nous  jouons  dans 
toutes  nos  avions  le  perfonnage  d'un  au- 
tre ;  6c  ce  qui  paroît  de  nous-mêmes ,  n'eft 
jamais  nous.  Telle  eft  la  condition  de 
l'homme  ;  né  orgueilleux  &  miférable  ,  il 
ne  peut  paroître  grand  qu'en  ne  fe  mon- 
trant pas  tel  qu'il  eft  ,  &C  le  déguifement 
eft  la  feule  refïburce  de  fa  vanité. 

Mais  ce  qu'il  y  a' de  plus  déplorable, 
c'eft  que  notre  orgueil  entre  d«ns  nos  hu- 
miliations mêmes  ;  que  l'aveu  de  nos  cri- 
mes n'eft  fouvent  qu'un  artifice  coupable 
qui  les  déguife  ;  &.  que  nous  portons  la  dif- 
limulation jufqu'aux  pieds  même  du  Tri- 
bunal terrible  ,  où  nous  allons  manifefter 
les  fecrets  de  nos  confciences  6c  nous  juger 
devant  Jefus-Chrift.  C'eft  ici  cette  fé- 
conde forte  de  pécheurs  figurés  par  les  boi- 
teux de  notre  Evangile  :  Multiwdo  magna 
clauderum;  c'eft-à-dire  ,  de  ces  pécheurs 
qui  ne  marchent  pas  droit  dans  la  voie  de 
Dieu  ,  Se  qui  ne  viennent  pas  fe  préfenter 
au  bain  iacré  de  la  pénitence  ,  avec  cette 
droiture  &  cette  (implicite  de  cœur  qui 
guérit  la  plaie  en  la  découvrant. 

J'avoue  qu'il  eft  rare  de  trouver  de  ces 
âmes  noires  6t  maudites  de  Dieu  ,  qui ,  de 
propos  délibéré ,  viennent  mentir  au  Saint- 
Efprit ,  cacher  au  Prêtre  les  horreurs  d'une 
confeience  corrompue ,  infulter  la  Religion 
jufques  dans  le  lieu  même  du  repentir  2C 
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de  la  miféricorde  ,  &  faire  du  Sacrement 
qui  nous  abfout  ,  le  plus  grand  de  tous 
leurs  crimes.  Il  faudroit  des  foudres  ÔC 
non  des  inftructions  pour  des  âmes  de  ce 
caractère  ,  ou  ne  leur  parler  que  comme 
Pierre  parla  autrefois  à  Ananie  ÔC  à  Sa- 
phire  ,  l'affreux  modèle  de  ceux  qui  vien- 
nent aux  pieds  des  Mmiftres  mentir  à 
l'Efprit  faint.  Cette  forte  de  diffimulation 
fuppofe  une  extinction  de  toute  foi  et  de 
toute  crainte  de  Dieu  ,  dont  peu  d'ames 
font  capables. 

Mais  il  eft  des  déguifemens  d'une  autre 
nature  ,  fur  iefqueîs  on  fe  fait  une  forte  de 
confcience  ;  qui  mêlent  à  l'aveu  du  crime , 
les  artifices  &  les  palliations  de  l'orgueil  ; 
qui  ne  montrent  qu'à  demi  la  confcience, 
&  qui  comptent  l'avoir  fufEfammant  mon- 
trée ;  qui  découvrent  le  péché  ,  ÔC  qui  ca- 
chent,  pour  ainfi  dire  ,  le  pécheur.  Or, 
ce  défaut  de  droiture  ôt  de  îincérité  ,  fi 
ordinaire  dans  le  Tribunal ,  fe  trouve  ou 
dans  les  exprefïions  qu'on  adoucit  &  qu'on 
embarraffe  ,  ou  dans  les  motifs  &  les  prin- 
cipes des  actions  qu'on  f.ipprime,  ou  dans 
les  points  douteux  qui  ont  plu/ieurs  faces, 
6c  qu'on  montre  toujours  du  côté  qui 
nous  eft  favorable. 

Je  dis  dans  les  exprefîions  qu'on  adoucit 
&C  qu'on  embarralTe.  Oui  ,  mes  Frères  ,  le 
premier  foin  de  la  plupart  des  pécheurs, 
ïorfqu'ils  fe  préparent  à  la  pénitence,  n'eft 
pas  de  connoitre  leurs  fautes  ;  c'eft  de  mé- 
diter en  quels  termes  ils  pourront  les  faire 
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connoitre  au  Miniftre  facré  qui  doit  les  en- 
tendre. L'arrangement  étudié  des  expref- 
fions  qui  adoucilîent  l'horreur  de  leurs  cri-» 
ires ,  eft  prefque  le  feul  examen  Se  la  feule 
préparation  qui  en  précède  la  confellion  ; 
cv  être  prêt  pour  le  Sacrement,  c'eft  préci- 
sément pour  eux  avoir  trouvé  ,  après  bien 
des  recherches  fecrettes  ,  de  toutes  les 
manières  de  s'avouer  coupables  r  celle  qui 
laiife  moins  connoitre  leurs  fautes. 

Premièrement:  on  pafîe  rapidement  fur 
les  plaies  les  plus  honteufes ,  de  peur  d'y 
trop  arrêter  l'attention  du  Miniltre  ;  on 
renferme  en  un  feul  mot  les  chutes  les  plus 
humiliantes  ;  on  les  place  dans  des  inter- 
valles fi  heureux  ,  qu'elles  échappent  pref- 
que avant  que  le  Prêtre  ait  pu  s'en  apper- 
cevoir  ;  &  on  efî  content  de  foi ,  quand  on 
a  pu  ,  en  lui  avouant  fes  crimes ,  faire  en 
forte  pourtant  qu'il  les  ignore  encore. 

Secondement  :  on  tait  des  circonftances 
6c  des  incidens-  plus  honteux  que  le  crime 
même ,  $C  qui  feuls  auroient  pu  faire  fentir 
tout  l'emportement  de  notre  cœur  ,  &£ 
toute  l'indignité  de  notre  caractère.  Je  ne 
parle  pas  ici  de  ces  circonftances  qui  chan- 
gent la  nature  du  péché  ;  je  parle  de  celles 
qui  l'aggravent ,  qui  découvrent  toute  la 
bafTeffe  de  nos  penchans,  &  toute  la  honte 
de  nos  foiblelTes  :  des  mefures  honteufes. 
qu'on  a  priies  pour  infpirer  une  paiîîon; 
des  avances  mille  fois  rejettees ,  autant  de 
fois  renouveJLées  ;  des  choix  indignes  ÔC 
que  l'emportement  tout  feul  pouvoit  jufti» 
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fier  ,  des  ci£iirs  dont  on  rougilloit  &  qu'on 
fe  câchoft  à  ioi-méme.  Qi'.e  fai-je  ?  tout 
ce  détail  qui  nous  manifefte  trop  ,  nous  le 
fupprimous  ;  ôt  nous  fubftituons  habile- 
ment à  ces  termes  précis  que  la  fimple  vé- 
rité emprunte,  ck.  qui  nous  auroient  fait 
connaître  ,  des  exprefiior.s  vagues  ÔC  gé- 
nérales qui  découvrent  nos  actions ,  mais 
qui  ne  montrent  pas  notre  cœur. 

Troifiémemer.:  :  on  s'accufe  avec  com- 
plaifance  de  certains  défauts  qui  nous  font 
glorieux  félon  le  monde  ;  on  fait  entrer 
dans  la  confection  de  les  crimes  ,  la  géné- 
ï  de  fon  cœur  ,  les  talens  du  corps  6C 
de  l'efprit ,  les  titres  de  la  nailTance  ,  les 
avantages  de  la  faveur  ou  de  la  fortune  : 
on  mêle  habilement  ce  qui  nous  élève  aux 
:  des  hommes ,  avec  ce  qui  nous  humi- 
lie devant  Dieu  ;  5t  on  fent  preique  plus  de 
vanité  de  ces  frivoles  difHnâions  qui  ne- 
font  pas  à  nous ,  que  de  cenfufion  &.  de 
douleur  des  crimes  qui  nous  font  propres. 

EuHn  ,  pour  ne  pas  découvrir  toute  la 
honte  d'une  longue  St  ancienne  habitude, 
à  chaque  confellion  on  cherche  un  nouveau 
guide,  un  nouveau  témoin  de  fes  foiblelTes; 
on  les  raconte  comme  des  chutes  nouvelles 
&  arrivées  depuis  la  dernière  pénitence  : 
on  ne  montre  qae  les  extrémités  &  les 
progrès  les  plus  nouveaux  de  la  plaie.  On 
n'a  garde  d'en  creufer  toute  la  profondeur,. 
&  d'en  révéler  l'ancienne  corruption  ;  on 
eufevelit  le  palfé  dans  un  lilencedediiTimu- 
lation;  oncraint  d'être  trop  connu  du  Mé- 
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decin  facré  ;  on  ne  tire  qu'à  demi  &T  com- 
mue en  tremblant ,  le  voile  qui  couvre  des 
myftères  honteux  ;  on  cache  fous  des 
feuilles ,  comme  le  premier  pécheur  ,  fa 
honte  &  fon  ignominie  ;  &  en  venant  fe 
montrer,  on  rendit  à  fe  Lire  méconnoitre. 
Or  ,  mes  Frères  ,  outre  que  le  langage 
de  la  douleur  eft  un  langage  humble ,  (im- 
pie ,  naturel  ,  iincére  ;  qu'une  ame  vérita-- 
blemeiit  touchée  ne  fait  ,  ni  difiimuler  fes 
fautes  ,  ni  les  exeufer  ;  ôt  qu'ainfi  les  con- 
férer avec  ces  adouciifemens  &.  ces  réti- 
cences ,  c'eft  confeflèr  feulement  qu'on  ne 
s'en  relent  pas  ;  outre  cela  ,  fi  c'étoit  à 
l'homme  qui  ne  voit  pas  le  fond  des  cœurs, 
qnevoos  veniez  maniîefler  votre  confeience 
au  Tribunal  ,  le  fruit  de  vcTa  diffimula- 
tion  Se  de  vos  artifices  ,  feroit  du  moins 
de  vous  être  caché  à  votre  Juge.  Mais 
vous  venez  parler  à  Jefus-Chrift  ,  qui 
vous  connoît ,  qui  a  été  le  témoin  invifible 
de  toute  Fhiftoire  fecrette  de  votre  vie  , 
qui  lit  dans  votre  cœur ,  comme  dans  un 
livre  ouvert ,  tout  ce  que  vous  y  cachez  de 
plus  honteux  ;  &  qui  dans  le  tems  même 
que  vous  tâchez  par  tous  vos  déguifemens 
de  vous  dérober  à  fes  yeux  ,  infulte  aux  ri- 
dicules efTorts  de  votre  honte  ,  St  vous  dit , 
comme  autrefois  un  Prophète  à  cette  Rei- 
ne d'Ifraèl  ,  qui  déguifée  fous  des  habits 
empruntés ,  avoit  crû  pouvoir  être  mécon- 
nue de  l'homme  de  Dieu  ,  ÔC  tromper  la 
lumière  du  miniftère  prophétique  :  ÇJitare 
alitim  te  ejfe  Jïmulisï   O  ame,  fi  indigne 
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de  mes  regards  ,  paroilTez  telle  que  vous 
êtes ,  ÔC  telle  que  je  vous  connoîs  ;  ces 
dehors  fpécieux  qui  Vous  déguifent ,  ne 
font  pas  vous-même  :  démarquez  ce  cœur 
dont  je  vois  toute  la  miférc;  montiez  Ces 
œuvres  de  ténèbres  telles  que  mon  œil 
invifible  les  a  éclairées  en  fecret  ;  décon- 
certez tout  cet  appareil  étudié,  qui  trom- 
pe les  hommes ,  mais  qui  ne  fauroit  trom- 
per celui  qui  fonde  les  cœurs  ;  Quare  allant 
te  ejfejînudas  ?  Infenfée  de  croire,  que  des 
toiles  légères  déroberont  votre  honte  au,x 
yeux  de  celui  qui  perce  de  fes  regards  les 
plus  profonds  abîmes  !  plus  infenfée  encore 
de  cacher  la  vieilleiTe  Se  toute  la  corrup- 
tion de  vos  maux  à  celui  de  qui  feul  vous 
pouvez  en  obtenir  la  délivrance  !  Quart 
aliam  te  ejfe  fimulas  ?  Premier  défaut  de 
ilncérité  dans  les  expreffions  qu'on  adoucit 
St  qu'on  embarraiie. 

Le  fécond  fe  trouve  dans  les  motifs  6c 
les  principes  des  actions  ,  auxquels  on  ne 
remonte  prefque  jamais.  Eu  effet ,  comme 
c'eftla  difpofition  d'un  cœur,  qui  décide  de 
nos  œuvres ,  c'eft-là  qu'il  faut  remonter 
pour  en  connoître  le  mérite  ou  le  défaut. 
C'eft  du  tréfor  de  notre  cœur  ,  dit  Jefus- 
Chrift  ,  que  fe  tire  la  réalité  de  nos  vertus 
comme  de  nos  vices  •,  C'eft-là  que  nos  ac- 
tions font  tout  ce  qu'elles  font  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  importe  donc  de  ramener  tout  ce 
que  nous  faifons  au  motif  qui  l'a  produit , 
oC  de  taxer  toutes  nos  actions  dans  notre 
cœur  même.  Eilher  eft  innocente  enfe  re- 
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vêtant  aux  jours  folemnels  de  tous  les  or- 
nemens  les  plus  éclatans  de  la  Royauté  ; 
parce  que  cette  vaine  pompe  lui  eft  à  char- 

fe  ,  &  que  Ton  cœur  eft  fimple  ÔC  fincére. 
ézabelle  e.ft  criminelle  en  fe  montrant  en- 
vironnée de  fafte  aux  fenêtres  de  fon  Palais 
de  Samarie  ;  parce  que  dans  les  mêmes 
foins ,  elle  cache  des  déiïrs  fort  dilTembla- 
Lles.  Salomon  ne  fe  rend  pas  indigne  des 
faveurs  du  Ciel ,  en  expofmt  toute  la  gloi- 
re 8t  toute  la  magnificence  qui  l'environne 
aux  yeux  d'une  Reine  étrangère  ;  parce 
qu'il  ne  voit  clans  l'éclat  Surabondance  de 
ion  régne  ,  que  la  protection  &.  les  bien- 
faits du  Dieu  de  Ces  pères.  Ezéchias  attire 
l'indignation  du  Seigneur  fur  toute  fapof* 
térité  ,  en  étalant  avec  complaifance  aux 
Envoyés  deBabylone,  les  tréiors  du  Tem- 
ple ÔC  les  richeifes  de  fon  Palais  ;  parce 
que  fon  cceur  s'eieve  de  cette  profpérité  , 
y  met  une  vaine  confiance  ,  &.  fonde  là- 
delTus  ,  plus  que  fur  le  cours  du  Ciel  ,  la 
sûreté  de  Jérufalem  &C  l'efpérance  de  les 
victoires.  C'eft  donc  le  cœur  qui  décide  de 
tout  l'homme.  Or  ,  c'eft  le  cœur  qu'on  ne 
manifeftc  prefque  jamais  au  Tribunal  :  on 
expofe  les  actions ,  on  n'entre  jrunais  dans 
les  motifs  :  on  raconte  fes  péchés ,  on  ne 
découvre  pas  fa  conicience. 

Ainfi  vous  venez  vous  accufer  des  quel- 
ques traits  mordans  contre  la  réputation  de 
votre  frère  :  mais  vous  ne  dites  pas  que  fes 
talens ,  fon  crédit  ou  fa  fortune  ,  font  tout 
fou  crime  dans  votre  efprit  ;  que  vous  êtes 
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ne  envieux;  que  tout  ce  qui  vous  efface, 
bleife  votre  orgueil  ;  ÔC  que  de-là  vous  vient 
cet  air  cenfeur  &.  chagrin  ,  ÔC  ce  talent  de 
faifir  d'abord  le  ridicule  de  ceux  qui  font 
trop  au  deffus  de  vous  pour  vous  plaire. 

Ain/i  vous  venez  nous  raconter  vos  em- 
portetnens  ÔC  votre  antipathie  envers  la 
perfonne  qu'un  lien  facré  vous  a  unie  ;  mais 
vous  ne  dites  pas  que  des  goûts  frivoles  6c 
étrangers  ,  vous  infpirent  cette  mauvaife 
humeur  ;  que  l'entêtement  des  plaiiirs  vous 
rend  le  ferieux  ÔC  la  tranquillité  domeftique 
infupportable  ;  £v  que  votre  cœur  trop 
livré  au  monde  £>C  à  l'amufement  ,  ne 
fauroit  plus  revrenir  au  devoir. 

Ainfi  vous  venez  vous  avouer  coupable 
de  quelques  défirs  de  plaire:  mais  vous  ne 
dites  pas  que  toutes  vos  attentions ,  tous 
vos  foins  ,  toutes  vos  démarches  n'ont 
point  d'autre  but  que  d'infpirer  la  paffion 
criminelle  à  un  objet  dont  votre  cœur  eil 
déjà  touché  en  fecret  ;  que  ce  poifon  fe 
répand  fur  tout  le  corps  de  votre  conduite  ; 
H  que  tout  ce  que  vous  faites  eil  foiiillé 
par  cette  intention. 

Enfin  ,  vous  venez  nous  découvrir  ces 
combats  fecrets  que  la  foibleffe  de  votre 
chair  livre  à  votre  cœur  ,  &.  ces  mouve- 
inens  douteux  de  la  loi  des  membres ,  où 
vous  avez  tant  de  peine  à  difceruer  vous- 
même  de  quel  côté  a  été  la  victoire  :  mais 
dites  vous  que  vous  aimez  tout  ce  qui 
nourrit  &  allume  cette  paffion  funefte  ; 
que  vous  vivez  au  milieu  des  occaiions 


4©o  Vendredi  de  la  I.  Semaine. 
qui  la  réveillent  ;  que  ça  été  là  comme  la 
première  plaie  de  votre  cœur  ÔC  le  pre- 
mier écuè'il  de  votre  innocence  ;  que  tou- 
tes les  infidélités  de  votre  vie  ont  pris  leur 
fource  dans  ce  penchant  malheureux  ;  8C 
que  c'eft-là  comme  votre  fonds  &C  le  ca- 
ractère dominant  de  vos  mœurs  ? 

Audi  la  coivfelTion  de  vos  fautes  achevée, 
le  Confeiîeur  vous  connoît-il  comme  vous 
vous  connoifTez  vous-même  ?  ne  fe  trom- 
pe-t'il  pas  clans  l'idée  qu'il  a  de  vous  ?  voit- 
il  vos  pallions  ,  dans  leur  fource  ;  vos  fen- 
iibilités,  dans  leurs  motifs  ;  vos  tentations , 
dans  leurs  occafions  &.  dans  votre  témé- 
rité ;  vos  foibleiîes  ,  dans  vos  rechutes  ; 
vos  infidélités  ,  dans  vos  réfolutions  mille 
fois  violées  ;  en  un  mot ,  vous-même  dans 
vous-même  ? 

Hélas  !  il  faut  prefque  toujours  que  le 
Miniftre  de  la  confeilion  devine  l'état  de 
votre  ame  ;  qu'il  profite  de  certaines  ex- 
preflions  qui  vous  échappent ,  comme  mal- 
gré vous  ,  pour  conno'ure  votre  cœur  5C 
en  éclaircir  les  myitères  que  vous  lui  aviez 
cachés.  Il  faut  qu'en  vous  voyant,  Se  fans 
qu'il  l'apprenne  de  vous-même ,  comme 
aujourd'hui  Jefus-Chrift.  en  voyant  lePa- 
ralitique  ,   les  feules  lumières  de  fon  mi- 
niftère  lui  falfent  connoître  que  vos  maux 
ont   jette  de  profondes  racines ,   &.  que 
vous  croupiiTez  depuis  long-tems  dans  des 
Jean.  y.   panions  honteufes  :  Hune  cum  vidïJJTet  JESUS 
i.  jacentem  ,  &  cognovij/et  quia  jam  mulcum 

tetnpus  hâtera*  Ce  n'eit  pas  vous  qui  vous 

décou- 
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découvrez  ,  ce  font  les  faints  artifices  de 
{a  charité  Se  la  pieufe  expérience  de  fou 
zèle,  qui  vous  découvrent:  8c  il  faut  qu'un 
Confelfeur  foit  en  garde  contre  la  furprife, 
dans  un  lieu  où  il  ne  devroit  être  occupé 
qif  à  confoler  votre  douleur  &.  eflfuyer  vos 
larmes. 

Enfin  ,  le  dernier  défaut  de  fincérité  fe 
trouve  dans  les  actions  doiiteufes ,  qu'on 
expofe  toujours  à  fon  avantage.  En  effet, 
comme  d'un  côté  on  ne  veut  pas  rompre 
avec  les  paftions ,  &  que  de  l'autre  on  veut 
fe  faire  une  forte  de  confcience  tranquille 
dans  cet  état  d'infidélité,  on  leur  cherche 
des  autorités  ôt  des  fuffrages ,  Se  on  les 
expofe  dans  un  jour  fi  favorable  ,  que  le 
Minirire  de  Jefus-Chrift  n'oferoit  plus 
les  condamner. 

Ainfi  on  ne  veut  point  s'éloigner  d'une 
occafîon  de  péché  ,  ni  rompre  une  liaifon 
qui  fcandalife.  On  exagère  l'impofTibilité 
de  cette  rupture  ,  les  inconvéniens  qu'on 
en  verroit  naître  ,  les  liens  du  fang  ,  les 
intérêts  de  la  fortune  ,  les  raifons  de  de- 
voir &.  de  bienféance  qui  y  mettent  un 
obftacle  invincible.  On  remontre,  qu'au 
fonds  le  péril  n'eft  pas  grand  ,  que  la 
pafïton  eft  refroidie  ,  que  les  engagemens 
ne  font  plus  les  mêmes  ;  2>t  là-deffus  le 
Confelfeur  trompé  ,  confent  ;  il  n'infifte 
plus  fur  le  précepte  d'arracher  l'œil  qui  eft 
un  fujet  de  fcandale.  La  vérité  obfcurcie 
fous  ces  faits  adoucis  ,  lui  paroît  fbufFrir 
ici  une  exception  à  la  régie;  ÔC  c!eft  fur  un 
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confentement  ainu*  obtenu ,  .qu'on  fe  croit, 
en  sûreté  ,  Se  qu'on  fort  des  pieds  du  Prê- 
tre ,  content  de  l'avoir  trompé  &  de  s'ê- 
tre trompé  foi-même. 

Ainfî  on  ne  veut  point  finir  le  fcandale 
d'un  divorce  public  ,  ni  rejoindre  des  liens 
facrés  que  la  grâce  d'un  Sacrement  hono- 
rable avoit  unis.  Il  n'eft  forte  de  raifon 
fpécieufe  dont  on  ne  colore  fa  réfiftance  : 
on  a  des  prétextes,  d'honneur  ,  de  devoir, 
de  confcience  ,  d'incompatibilité  ,  d'inté- 
rêts domeftiques  ;  on  a  tout  tenté  pour 
prévenir  le  mal  :  on  n'en  eft  venu  à  cette 
extrémité  ,  que  pour  en  éviter  de  plus 
grandes  ;  &  là-deifus  le  ConfelTeur  ,  mal 
inflruit-,  fouffre  un  fcandale  auquel  on 
ne  lui  laifTe  voir  aucun  remède  :  2>C  l'ame 
abufée  ,  croit  fa  confcience  plus  en  sû- 
reté ,  depuis  qu'elle  a  ajouté  au  crime 
de  fon.  état ,  celui  d'avoir  furpris  les  fuf- 
frages  de  fon  juge. 

Ainfî  on  ne  veut  point  interrompre  des 
profits  manifefcement  ufuraires.  On  expo- 
fe  ,  comme  préfens  ,  des  dangers  chimé- 
riques ;  on  s'appuie  fur  la  tolérance  des  loix 
&  fur  l'autorité  des  exemples  ;  on  repré- 
sente toutes  les  autres  voies  d'affurer  fon 
revenu  comme  impoilibles  ;  on  répand  fur 
le  cas  particulier  ,  des  ténèbres  qui  le  font 
perdre  de  vûë  ;  St  plus  prudent  dans  les 
affaires  du  fiécle  ,  que  le  Miniltre  de  la  pé-j 
nitence  ,  qui  fouvent  ne  les  connoit  pas , 
ons'applaudit  de  fon  confentement ,  tan- 
(ftis,  qu'on  # 'a  fait  que  furpruuhe  fa  charité. 
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Telles  font  les  Ululions  de  l'amour  propre 
dans  le  Tribunal  facré.  On  manque  de  lin- 
cérité  dans  les  exprclîions  qu'on  adoucit , 
dans  le  motifs  qu'on  fupprime  ,  dans  les 
doutes  qu'on  expofe  en  fa  faveur  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  nous  ne  nous  montrons  jamais 
que  dans  un  faux  jour  :  ce  que  nous  ca- 
chons de  nous-mêmes  ,  eft  ce  que  nous 
fommes  réellement  ;  ce  que  nous  en  dé- 
couvrons ,  eft  ce  que  nous  voudrions  être*- 
Nous  étalons  une  confcience  qui  n'eft  que 
la  faufie  effigie  de  la  nôtre  ;  Se  comme  Mi- 
chol ,  loin  d'expofer  aux  yeux  le  véritable 
David  ,  je  veux  dire  nous-mêmes  &  notre 
pafllon  dominante  ,  nous  fubflituons  un 
phantôme  ÔC  un  limulacre  à  fa  place,  ht  y 
inventum  cjî Jîmulucrum felum.  ™    fa. 

Au/îi  ,  mes  Frères  ,  au  fortir  du  Tribu- 
nal,  fentez-vous  cette  paix  8t  cette  féré- 
nité  de  confcience  ,  qui  elr.  le  fruit  d'une 
confeiïion  fincére  §C  parfaite  (  Sentez- vous 
ce  repos  &  ce  foulagement  ,  que  le  cœur 
déchargé  de  fes  crimes  fait  fentir  à  l'ame 
touchée  ?  Ne  vous  refte-t'il  pas  au  fond  du; 
cœur  je  ne  fais  quelles  inquiétudes  fecret- 
tes  que  vous  tâchez  de  vous  difîimuler  à 
vous-même  ,  je  ne  fais  quels  embarras  qui' 
troublent  toute  la  douceur  de  votre  péni- 
tence ?  Ne  vous  promettez-vous  pas  à  vous- 
même  ,  pour  vous  calmer,  qu'un  jour  en- 
fin ,  rompant  tout-à-fait  avec  le  mondé  ,, 
vous  vous  confelferez  pour  vous  convertir 
tout  de  bon  ;  c'eft-à-dire  ,  vous  éclaircirez 
ces  doutes  qui  vous  fatiguent  ;  vous  expo-; 
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ferez  à  découvert  ces  embarras  ,  fur  Ief- 
quels  tant  d'abfolutions  reçues  n'ont  pu  en- 
core vous  rendre  tranquilles  ?  Avez-vous 
pu  }u (qu'ici  réùïfir  à  vous  perfuader  que  ce 
font- là  de  vains  fcrupules  ?  Sc\malgré  toute 
l'indulgence  de  votre  amour  propre  ,  qui 
ne  cefîe  de  vous  amuier  de  cette  illufion  , 
la  voix  de  votre  confeience  ne  prend-t'elle 
pas  le  delTus  ,  £t  ne  vous  reproche- t'elle 
pas  fans  celle  en  fecret  votre  diflimulation 
&.  vos  réticences  ?  LailFez  répondre  votre 
cœur  ,  &  foyez  ici  vous-même  votre  juge. 
Infenfé  ,  de  nourrir  dans  votre  fein  des  1er* 
pens  qui  vous  déchirent  ,  de  n'ofer  pro- 
duire au  jour  des  monftres  qui  s'évanoùif- 
fent  dès  qu  ils  ont  vu  la  lumière  ,  de  dé- 
couvrir une  partie  du  mal ,  £t  de  cacher 
celle  où  il  auroit  fallu  appliquer  le  remède  ! 
Infenfé  ,  de  fouffrir  toute  la  honte  d'un 
aveu  ,  &.  de  vous  priver  des  confolations 
d'un  aveu  iïucére  ;  de  venir  vous  déclarer 
pécheur  ,  &.  de  faire  d'une  déclaration  fi 
défagréable  à  la  nature  ,  le  plus  grand  de 
tous  vos  crimes  ! 

Mais  que  craignez-vous  en  nous  racon- 
tant ingénument  l'hiftoire  de  vos  malheurs 
£c  de  vos  chutes  ?  de  détruire  dans  notre 
efprit  la  vaine  réputation  de  probité  ÔC  de 
vertu  ,  que  vous  confervez  parmi  les  hom- 
mes: Mais  pourquoi  nous  comptez-vous 
pour  quelque  chofe  au  Tribunal  redouta- 
Lie  ?  Nous  ne  fommes-là  qu'à  la  place  de 
Jefus-Chrift  ;  nous  n'y  portons,  ni  le3 
oreilles  >  ni  les.fejititnens ,  ni  les  peufée* 
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de  Thomme  ;  vous  n'en  direz  jamais  alTer 
pour  nous  furprendre.  Ah  !  nous  ne  fa- 
votis  que  trop  de  quoi  toute  la  corruption 
du  cœur  humain  eft  capable  ;  nous  por- 
tons en  nous  la  fource  8t  les  penchans  des 
mêmes  foiblefles  dont  vous  rougirez.  Plus 
nous  vous  trouverons  coupable,  plus  vous 
exciterez  notre  pitié  ;   plus  vous  intéref- 
ferez  notre  charité,  plus  vous  deviendrez 
un  objet  digne  de  nos  foins  ,  de  notre  ten- 
drefTe  &.  de  nos  larmes  ;  plus  nous  offri- 
rons pour  vous  des  gémiifemens  de  zèle 
&  des  prières  de  compafTion  au  Seigneur , 
afin  qu'il  daigne  jetter  fur  vous  des  regards 
de  miféricorde  ,  &.  répandre  abondam- 
ment fa  grâce  ,  où  le  péché  avoit  abondé  : 
voilà  notre  miniftère.  Nous  n'infulterons 
pas  à  votre  foiblelTe,  puifque  Jefus-Chrift 
à  la  place  duquel  nous  vous  écoutons ,  re- 
cevoit  avec  tant  de  douceur  les  publicains 
&  les  pécherelfes  ;    nous  ne  faurons  pas 
aggraver  votre  confufion  ,  nous  ne  faurons 
que  vous  aider  ,  vous  raifurer  ,  vous  con- 
ioler  &  vous  plaindre.  Mais  ce  n'eft  pas 
allez  de  déclarer  fincérement  fes  crimes , 
il   faut  les   détefter  fouverainement  ,    ÔC 
ajouter  à  la  fincérité  dans  la  manifefta* 
tion  ,  la  douleur  dans  le  repentir. 

X  Outes    les    autres    difpofitions    dont    yy, . 
nous  venons  de  parler  ,  ne  font  que  lesj>ART*rJ(, 
préparations  extérieures  de  la  pénitence  : 
la  douleur  en  eft  l'ame  ÔC  la  vérité.  La 
vertu  du  Sacrement  peut  fiu  pléer  à  la  cou- 
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feiïion  extérieure  de  nos  fautes  ,  lorfque 
des  obftacles  involontaires  nous  en  ôtent 
le  pouvoir  ;  mais  elle  ne  peut  fuppléer  au 
fentiment  intérieur  qui  le  détefte  ,  parce 
que  c'eft  lui  qui  forme  le  pénitent  :  tout  le 
refte  peut  être  remplacé  par  la  douleur  ; 
la  douleur  ne  peut  être  remplacée  que 
par  elle-même. 

Cependant  rien  de  plus  rare  parmi  les 
pécheurs,  qui  viennent  s'avouer  coupables 
au  Tribunal ,  que  cette  douleur  de  péni- 
tence ;  à  laquelle  feule  la  rémiflîon  àes  pé- 
chés eft  promife  ;  ÔC  c'eft  ici  cette  troifié- 
me  forte  de  malades  ,  dont  parle  aujour- 
d'hui l'Evangelifte  ,  qui  ne  reçurent  pas  de 
Jefus-Chrift  le  bienfait  ineftimable  de  la 
guéri fon  :  ariiorum  ,  ceux  qui  avoient  les 
membres  fecs  ;  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  por- 
tent au  Tribunal  un  cœur  iec ,  une  ame  in- 
fenfible  ;  ÔC  qui ,  après  avoir  fenti  les  im- 
prefîions  les  plus  vives  5c  les  plus  extrêmes 
des  payions  ,  ne  trouvent  en  eux  aucun 
fentiment  pour  la  pénitence. 

Or,  comme  l'iîluiion  eft  ici  dangereufe? 
6c  que  chacun  fe  flûte  de  porter  au  Tribu- 
nal cette  douleur  qui  fuffit  pour  la  justifi- 
cation du  pécheur  ,  il  importe  d'établir  en 
quoi  elle  confiite.. 

Premièrement  ,  cette  douleur  eft  un 
mouvement  de  la  grâce  ,  &C  non  de  la  na- 
ture. Il  faut  que  le  trouble  qui  naît  de 
l'horreur  de  nos  crimes,  foitune  opération 
invifibie  de  l'Efprit  de  Dieu ,  dit  le  dernier 
Concile  ,  .qui  nous  porte  à  détefter  tout  ce 
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qui  a  pu  lui  déplaire  ;  qu'il  foit  une  vue  de 
foi  qui  nous  découvre  dans  le  péché  ,  ÔC 
l'outrage  qu'il  fait  à  Dieu  ,  ÔC  les  malheurs 
où  il  précipite  l'homme  ;  qu'il  foit  enfin  un 
commencement  de  nouvel  amour  ,  qui  ne 
nous  rende  le  crime  odieux  ,   que  parce 
qu'il  commence  à  nous  faire  aimer  le  Sei» 
gneur  ,  fource  de  toute  juftice  :  première 
condition  marquée  dans  notre  Evangile. 
Il  falloit  que  l'Ange  du  Seigneur  defcen- 
dit ,  ÔC  troublât  l'eau  ,  afin  que  les  malades 
fu lient  guéris:  singelus  autem  Domirii  def-    T 
cendcbat  ,  &  movebatur  aqua.  Il  faut  que4."      'J' 
lEfprit  de  Dieu  defcende  dans  nos  cœurs 
pour  y  opérer  des  agitations  falutaires  :- 
tout  autre  trouble  feroît  un  trouble  hu- 
main ÔC  inutile  aux  malades. 

Or  ,  le  trouble  que  la  plupart  des  pé- 
cheurs portent  au  Tribunal ,  eft  un  trou- 
ble  d'amour  propre,  ÔC  auquel  l'Efprit  de 
Dieu  n'a  point  de  part.  Les  uns  prennent, 
pour  la  douleur  de  la  pénitence,  ces  allar- 
mes  fecrettes  que  l'orgueil  oppofe  toujours 
à  la  déclaration  de  nos  crimes  ;  ce  poids 
d'iniquités  qui  fatigue  le  cœur  ,  auquel  iî 
en  coilte  tant  de  s'avouer  coupable  ;  ces 
déchiremens  cruels  ,  que  les  œuvres  de 
ténèbres  fur  le  point  de  fe  manifefterôc 
d'éclore  ,  font  fentir  à  la  confcience  pé- 
cherelïe  ,  femblables  à  des  ferpens  qui 
ne  fauroient  fortir  fans  déchirer  le  fein  qui 
les  a  enfantés  ;  en  un  mot ,  ces  inquiétudes 
d'une  ma  :v<  fe  honte  ,  qui  ne  trouve  d'o- 
dieux dans  le  crime  ,  que  la  peine  de  l'a- 
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vouer.  Ils  confondent  leur  orgueil  ,  avec 
leur  repentir;  Toppoiltion  qu'ils  ont  à  l'hu- 
miliation de  la  pénitence  ,  avec  le  repentir 
fincère  qui  y  difpofe  ;  la  haine  de  1j  con- 
feflion  ,  avec  la  douleur  de  leurs  crimes  : 
ils  ne  font  qu'orgueilleux  ÔC  confus ,  ÔC  ils 
croient  être  touchés  SCpénitcns. 

Ce  n'eft  pas  que  la  même  grâce  qui 
opère  le  repentir  ,  n'opère  aufîi  une  con- 
fufion  falutaire,  Se  qu'il  n'y  ait  une  honte 
qui  conduit  au  falut ,  comme  dit  lEiprit 
feint.  Détournez  de  moi  vos  regards  ,  ô 
mon  Dieu  ;  difoit  un  Roi  pénitent  ;  je  ne 
puis  plus  foutenir  devant  vous  toute  la 
confufion  dont  mes  crimes  me  couvrent  : 
a<;.  ht  ccnjvjio  jùciei  mecp.  cooperuit  me.  iVlnis 

cette  honte  formée  par  la  douleur  ,  ne 
trouve  fon  motif  que  dans  la  douleur  mê- 
me. Ce  n'eft  pas  le  jugement  du  Minière 
de  la  confeilion  ,  qui  la  produit  dans  notre 
ame  ,  c'en1  l'œil  de  Dieu  qui  la  voit ,  ÔC 
qui  connoît  toute  l'ignominie  de  fon  état  : 
elle  ne  corrpteroit  même  le  mépris  de  tous 
les  hommes  potr  rien  ,  fi  elle  avoit  le 
Seigneur  tout  fei.l  pour  t.'moin  de  fon  in- 
nocence :  au  contraire  ,  quand  elle  feroit 
feule  fur  la  terre,  ou  cachée  dans  \es  plus 
profonds  abîmes  ,  les  regards  de  Dieu 
feul  fur  fes  loùillures  la  couvriroient  de 
la  même  confi.iïon  ,  &.  par- tout  où  elle 
porteroit  devant  lui  [es  plaies  ,  elle  y  por- 
teront fes  troubles  &  fa  honte  :  les  inquié- 
tudes fecrates  &  honteufes  de  l'orgueil 
ne  fout  donc  pas  les  troubles  falutaires  de 
la  pénitence.  11 
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\\  eu  eft  d'autres  qui  prennent  la  dou- 
leur qui  forme  le  repentir  ,  pour  ce  trou- 
ble qui  naît  de  la  crainte  toute  feule  des 
peines  éternelles.  Ce  trouble  ,  qui ,  ou- 
vrant l'enfer  &:  tous  fes  tourmens  au  pé- 
cheur, ne  lui  découvre  rien  de  plus  odieux 
dans  l'iniquité,  que  la  punition  dont  elle 
eft  fuivie:  ce  trouble  ,  qui  n'eft  lui-même 
qu'un  <ié/Tr  que  le  crime  pût  être  impuni  , 
qui  arrête  l'a&ion  ,  dit  faiut  Auguftin  ,  fans 
changer  la  volonté  ;  qui  nous  rend  timi- 
des ,  fans  nous  rendre  pénitens;  qui  nous 
fait  craindre  le  châtiment ,  fans  nous  faire 
hair  l'ofFenfe  ;  ÔC  qui  ne  compteroit  pour 
rien  d'outrager  fon  Dieu  ,  il  la  perte  de 
fon  amour  devoit  borner  toute  fon  infor- 
tune. 

Je  fais  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le 
commencement  de  la  fageiTe  ;  qu'il  eft  uti- 
le de  percer  fou  vent ,  des  yeux  de  la  foi  , 
ces  abimes  de  feu  6c  ces  ténèbres  éternel- 
les où  il  y  aura  de5  pleurs  ÔC  des  grince- 
inens  de  dents ,  8c  de  deicendre  tout  vi~ 
vans  dans  l'enfer  ,  pour  faire  de  ce  fou- 
venir  falutaire  un  frein  à  nos  pafiions  in- 
domptées. Je  fais  que  cette  crainte  eft  un 
don  de  l'Efprit  faint  ;  $C  mon  deifein  n'eft 
pasd'ôteraux  pécheurs  un  moyen  de  falut^ 
CC  un  motif  de  componction  que  Jefus- 
Chrift  leur  propofe  ,  que  l'Eglife  leur  re- 
commande ,  que  les  Saints  ont  eu  fans- 
ceile  devant  les  yeux  ,  ÔC  dont  nous  nous 
fervona  tous  les  jours  dans  ces  chaires 
chrétiennes ,  pour  troubler  la  fauffe  paix 
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des  aines  criminelles.  En  effet ,  ô  mon 
Dieu  !  fi  avec  tous  vos  foudres  ÔC  vos  flam- 
mes vengerefïes,  l'iniquité  ne  lailTe  pas  de 
prévaloir  fur  la  terre  ;  fi  malgré  l'enfer  8C 
ces  ardeurs  éternelles  que  votre  juftice 
à  préparées  aux  pécheurs ,  toute  chair  ne 
laiiTe  pas  de  corrompre  fa  voie  :  refteroit- 
il  encore  quelque  foi  parmi  les  hommes  , 
fi  nous  venions  imprudemment  leur  faire 
un  point  de  vertu  de  fermer  les  yeux  à  ces 
fpeàr.acles  terribles  ,  ou  fi  nous  leur  fai- 
fîons  un  vice  ,  du  motif  le  plus  commun 
&.  le  plus  ordinaire  de  la  piété  ?  Il  eft  peu 
de  ces  âmes  nobles  St  fublimes  ,  que  l'a- 
mour ôt  la  reconnoiffance  toute  feule  at- 
tachent à  votre  fervice  :  c'eft  la  fagelTe  des 
parfaits  ;  mais  les  foibles  ont  befoin  d'in- 
dulgence ;  &  vous -voulez  que  notre  in- 
térêt même  entre  toujours  pour  beaucoup 
dans  notre  fidélité. 

Ce  n'eft  donc  pas  la  crainte  des  tourmens 
deftinés  à  l'impie  ,  que  je  veux  exclure  de 
la  véritable  pénitence  :  elle  en  eft  la  prépa- 
ration ,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas  Famé  ÔC 
le  fonds  :  car  l'amour  tout  feul ,  qui  a  fait 
les  pécheurs ,  peut  former  des  pénitens  : 
l'amour  tout  feul  :  qui  a  ravi  notre  cœur  à 
Dieu ,  peut  le  lui  rendre  :  l'amour  tout  feul 
qui  faifoit  tout  le  dérèglement  de  notre  vo- 
lonté ,  peut  y  rétablir  l'ordre ,  ÔC  faire  no- 
tre juftice  ;  ÔC  vous  ne  fauriez  vous  récon- 
cilier avec  Dieu  ,  fi  vous  ne  commencez 
du  moins  à  l'aimer  plus  que  les  vaines  créa- 
tures qui  vous  avoient  éloigné  de  lui,  &  fi 
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la  vertu  du  Sacrement ,  jointe  à  cet  amour 
encore  foible  ,  ne  le  perfectionne  ,  &.  n'o- 
père en  vous  la  véritable  jurtification.  Ce 
n'eft  pas ,  dis- je  ,  la  crainte  des  peines  que 
je  veux  ici  exclure  de  la  pénitence  ;  c'efl: 
cette  difpofition  criminelle,  où  fe trouvent 
la  plupart  des  pécheurs  qui  approchent  du 
Tribunal ,  lefquels  fans  un  enfer  &.  fes  tour- 
mens ,  vivroient  comme  des  athées  ,  fans 
foi ,  fans  confcience  ,  fans  Sacremens  ;  lef- 
quels ne  connoiiTent  de  la  Religion  que  (es 
menaces  ;  ÔC  qui  dans  le  lecret  de  leur 
cœur  ,  font  fâchés  que  Dieu  foit  jufte  ,  ÔC 
qu'il  ait  attaché  aux  plaifirs  les  plus  hon- 
teux des  flammes  éternelles. 

Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  ici  une  dif- 
pofition rare  ou  chimérique  ;  rien  n'en1  plus 
réel  ÔC  plus  commun.  La  crainte  fait  pref- 
que  toute  notre  Religion  ;  c'en:  la  penfée 
feule  des  peines  à  venir  ,  qui  peuple  les 
Tribunaux  de  la  pénitence  ;  nous  y  faifons 
divorce  pour  un  moment  avec  nos  pallions, 
ÔC  nous  nous  en  féparons ,  comme  on  quit- 
te des  objets  encore  chers ,  mais  f une/les. 
Semblables  à  la  femme  de  Loth  ,  nous  ne 
haïïTons  pas  Sodome  ,  nous  n'en  craignons 
que  les  flammes  :  nous  nous  en  féparons  à 
regret ,  6t  notre  cœur  y  tient  encore ,  tandis 
que  la  crainte  toute  feule  du  danger  nous 
en  éloigne.  L'efprit  de  la  véritable  piété 
eft  plus  rare  qu'on  ne  penfe  ;  tous  les  de- 
hors du  culte  ne  roulent  prefque  que  fur  de 
fauiTes  vertus  ;  nous  ne  comptons  pour  of; 
fenfes  de  Dieu,  que  celles  qui  fout  fuivies 
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d'une  punition  éternelle  ;  celles  qui  fe  bof.' 
nent  à  lui  déplaire,  nous  ne  les  comptons 
pour  rien  ;  2*.  fi  nous  voulons  fonder  nous- 
mêmes  notre  cœur ,  nous  fendrons  que 
nul  principe  d'amour  &.  de  grâce,  ne  nous 
fait  agir  ,  ÔC  que  l'enfer  eft  la  feule  divi- 
nité que  nous  craignons. 

Mais ,  comme  la  méprife  eft  ici  aifée  ,  fi 
vous  me  demandez  à  quelles  marques  on 
peut  difcerner  ce  trouble  heureux  qui  for- 
me les  vrais  pénitens ,  de  cette  honte  d'or- 
gueil ,  ou  de  cette  crainte  toute  merce- 
naire ,  qui  ne  forme  que  des  efclaves  ;  je 
dis  en  fécond  lieu  ,  que  la  douleur  de  la 
pénitence  renferme  une  réfolution  réelle  ÔC 
iîncère,  de  finir  nos  défordres ,  ÔC  de  com- 
mencer une  vie  fainte  ÔC  chrétienne  :  c'eft 
ce  qui  nous  eft  figuré  dans  la  guérifon  de 
notre  Paralitique.  Souhaitez-vous  d'être 
-  guéri  ?  lui  demande  Jefus-Chrift  :  Vis  fa- 

\.  nus  fierl  ?  Il  paroilfoit  fans  doute  fort  inu- 

tile de  le  demander  à  un  malheureux  qui 
gémiiToit  fous  le  poids  de  fes  maux  ;  5c 
l'on  ne  pouvoit  douter  que  trente-huit  an- 
nées d'infirmités, ne  lui  filTent  fouhaiter  vi- 
vement fa  délivrance.  Mais  Jefus-Chrift 
votïîbit  nous  apprendre  par-là  que  le  pé- 
cheur ,  comme  le  Paralitique  ,  fincérement 
touché  de  fes  maux ,  doit  en  venant  fe  pré- 
fenter  au  Tribunal ,  pouvoir  fe  rendre  ce 
témoignage  à  lui-même,  que  réellement 
St  de  bonne  foi  il  veut  être  guéri ,  c'eft- 
à-dire,  renoncer  à  fes  paffions  invétérées, 
&  prendre  le  parti  de  la  piété. 
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Or,  je  vous  demande,  mon  cher  Au- 
diteur ,  lorfque  vous  venez  aux  pieds  du 
Prêtre,  étes-vons  de  bonne  foi  dans  cette 
réfolution  !  Vis  fanus  fieri  ?  Pouvez-vous 
vous  rendre  ce  témoignage  à  vous-même  >- 
que  vous  voulez  rompre  fincéremenî  tous 
les  liens  qui  vous  attachent  encore  au  mon- 
de &  à  vos  plaifirs  criminels  ,  ÔC  vous  ran- 
ger avec  ce  petit  nombre  d'aines  fidèles 
de  votre  rang  8t  de  votre  état  ;  qui  après 
avoir  quelque  tems  vécu  ,  comme  vous  , 
au  gré  de  leurs  paiTions  font  revenues  à 
Dieu  ,  ôt  opèrent  leur  falut  dans  la  pra- 
tique iblide  ôc  confiante  des  vertus  chré- 
tiennes ?  Commencez-vous  à  vous  faire  un 
plan  de  nouvelle  vie  ?  Ne  comptez- vous  pa« 
encore  fur  les  mêmes  mœurs ,  fur  les  mê- 
mes plaiiirs ,  fur  les  mêmes  liaifons  après  la 
confefîion  ?  Ne  vous  dites- vous  pas  à  vous- 
même  en  fecret,  pour  vous  calmer  fur  cette 
faufTe  démarche  de  pénitence  ,  qu'un  jour 
viendra  enfin ,  que  vous  vous  confeiTerez 
pour  vous  convertir  tout  de  bon,  Ôt  rompre 
pour  toujours  avec  le  monde?  ÔC  ne  diftin- 
guez-vous  pas  en  vous-même  cette  con- 
fefllon  que  vous  allez  faire  ,  de  la  conver- 
fîon  que  Dieu  demande  de  vous  ?  Vis  fa- 
nusjieri  ?  je  vous  le  demande. 

Prenez  garde  qu'on  ne  vous  demande 
pas ,  û  en  venant  vous  préfenter  au  Tribu- 
nal ,  vous  formez  de  ces  propos  vagues  ÔC 
indéterminés  de  convergions  qui  n'ont  ja- 
mais de  fuite  ,  ÔC  qu'on  ne  forme  que  pour 
^'étourdir  fur  la  profanation  du  Sacrement, 
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&  Ce  dire  à  foi- même  qu'on  évite  lefacri- 
lège  ;  de  ces  propos  ,  dont  on  fent  foi- 
même  la  faufieté  ,  qui  ne  fatisfont  pas  la 
confcience  inquiète,  &  qui  laiifent  au  fond 
^u  jœur,  non-feulement  la  volonté  réelle 
au  vice  t  juais  le  fentiment  fecret  qu'on  ne 
veut  pas  encoiv  J  renoncer.  Eh  !  que  voit- 
on  autour  de  nos  Triùuiiaux  ,  que  des  pé- 
cheurs de  ce  caractère  ? 

Je  vous  demande  ,  fi  en  venant  conîef- 
fer  vos  fautes ,  vous  voulez  vous  convertir 
d'une  volonté  forte  ,  pleine  ;  fincère  ;  qui 
ne  forme  pas  des  propos  vagues  &  éloi- 
gnés de  changement ,  mais  qui  répand  déjà 
des  larmes  de  pénitence  ?  Je  vous  demande 
avec  Jefus-Chrift  :  Vis  f anus  fier i  ?  La 
confcience  ne  fauroit  ici  le  faire  illufion  à 
elle-même  ;  on  fent  bien  fi  le  propos  d'une 
nouvelle  vie  eft  fincère.  Les  préludes  d'u- 
ne converfion  &  d'un  renouvellement  en- 
tier de  mœurs ,  ont  je  ne  fai  quoi  de  fi  vif 
&  de  fi  marqué  ,  qu'il  fe  fait  d'abord  fen- 
tir  ,  &  ne  laiile  rien  d'équivoque.  Des  lar- 
mes ,  des  combats  ,  des  agitations  ,  des 
viles  nouvelles  ,  des  démarches  férieufes 
ê>C  pénibles  ;  que  fai-je  ?  quelque  chofe 
qu'on  n'avoit  pas  encore  fenti ,  ÔC  que  ceux 
qui  nous  fréquentent  n'avoient  pas  encore 
vu  ;  un  appareil  qui  annonce  un  peu  plus 
que  le  fruit  d'une  confeflïon  ordinaire  ;  ce 
font-là  de  ces  travaux  de  l'enfantement , 
ry  -  qui  ne  reffemblent  qu'à  eux-mêmes  :  lbi 
I  dolores  ut  parturientïs.   On   ne   fauroit  y 

prendre  le  change  ,  &  il  n'eft  que  des  dou- 


La    Confession-.       415 

leurs  d'un  certain  caractère  ,  qui  annon- 
cent la  naiifance  du  nouvel  homme  dans 
nos  cœurs.  ; 

Rappeliez  les  converfions  des  Péçhe- 
reffes ,  des  Sauls ,  des  Auguftins  ;  voyez  ce 
qui  fe  pafToit  en  eux  dans  ces  momens  heu- 
reux qui  précédèrent  leur  changement. 
Quels  troubles  !  quelles  perplexités  !  quels 
combats  !  quels  efforts  héroïques  fur  eux- 
mêmes  !  quelles  démarches  nouvelles  I 
quelles  larmes  !  quels  tranfports  d'amour 
6c  de  componction  !  c'eft  au  milieu  de  tant 
d'agitations  que  feconfomme  l'ouvrage  de 
la  converfion  ;  une  démarche  froide  ÔC 
tranquille  n'a  rien  qui  l'annonce  St  qui  lui 
reflemble.  Ceft  au  milieu  de  ces  troubles  , 
de  ces  vents  knpétueux  ,  pour  ainfi  dire  , 
que  l'Efpritde  Dieu  defcend  dans  un  cœur" 
pénitent,  comme  il  defcendit  autrefois  dans 
Je  Cénacle,  &.  y  vient  porter  la  paix  &.  la 
grâce  ;  ÔC  c'eil  ici  où  l'on  peut  dire  qu'on 
entend  fa  voix  lorfqu'il  arrive  ,  ÔC  qu'on 
fait  où  il  va  ÔC  d'où  il  vient-  C'eft  à  vous 
à  nous  dire  ,  fi  vous  reconnohTez  à  ces 
traits  la  douleur  qui  jufqu'ici  vous  a  pré- 
paré au  Sacrement  de  la  pénitence. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  cette  douleur  , 
cachée  au  fond  de  l'ame ,  n'eft  pas  toujours 
fenfible  au  cœur  pénitent  :  un  changement 
de  vie  porte  fi  fort  fur  tout  nos  penchans , 
prend  la  fource  dans  un  nouvel  amour  fi 
vif,  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'il  foit  dans 
le  cœur  à  l'infçu  de  notre  cœur  même  ; 
mais  enfin,  je  le  veux  pour  des  cœurs  d'un 
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certain  caractère  ,  nés  froids ,  tranquilles,' 
infenfibles  ;  qui  peuvent  fe  brifer  ,  mais  qui 
ne fauroient  s'attendrir.  Mais  vous,  pourvu 
d'un  cœur  naturellement  fi  tendre ,  ÔC  fi  ca- 
pable d'être  touché  ;  vous  qui  avez  poulTé 
la  fenfibilité  dans  les  pallions  déplorables 
jufqa'à l'emportement;  vous  qui  nous  van- 
tez tant  la  bonté  ex.  la  tendreiTe  de  votre 
cœur  ,  vous  n'en  manqueriez  que  pour  vo- 
tre Dieu  ?  la  douleur  du  péché  feroit  la 
feule  qui  vous  trouveroit  froid  &.  infenfî- 
ble  ?  les  larmes ,  les  fentimens ,  les  vivaci- 
tés ,  qui  font  fi  fort  de  votre  caractère,  ne 
le  feroient  pas  de  celui  de  votre  pénitence? 
Illufion,  mon  cher  Auditeur!  fi  vous  n'êtes 
pas  vif  dans  la  douleur  de  votre  repentir, 
comme  vous  l'avez  été  dans  vos  défordres , 
ç'eft  que  vous  étiez  pécheur  de  bonne  foi , 
&  que  vous  n'êtes  qu'un  faux  pénitent. 

Enfin  ,  non-feulement  la  douleur  de  la 
pénitence  eft  une  réfolution  réelle  2>C  fin- 
cère  de  changer  de  vie  ,  mais  encore  une 
attention  actuelle,  qui  prend  d'abord  des 
mefures  fclides  de  changement.  Or  ,  la 
principale  eft  le  choix  d'un  Minifbe  fidèle, 
qui  coopère  avec  Jefus-Chrift  à  la  gué- 
rifon  de  votre  ame  :  choix  difficile ,  mais  le 
plus  important  que  vous  ferez  jamais,  pui£ 
qu'il  s'agit  du  falut ,  £>C  que  ce  qui  décide 
toujours  de  notre  falut ,  c'eft  le  choix  de 
celui  à  qui  nous  allons  confier  les  fecrets 
de  notre  confcience  ;  c'eft  la  fuite  de  notre 
Evangile  qui  nous  fournit  cette  dernière 
réflexion*  Seigneur  »  dit  le  Paralitique  à 
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Jefus-Chrift ,  je  n'ai  point  d'homme  qui 
me  jette  dans  la  Pifcine  lorfque  l'eau  eft 
troublée:  Domine  s  komimm  non  kabeo.      JmK,£ 

Or ,  avant  que  de  venir  vous  préfenter  7. 
à  la  pénitence  ,  vous  adreiîez-vous  à  Jefus- 
Chrift,  afin. qu'il  vous  aide  dans  un  choix 
fi  eiïentiel ,  ôt  qu'il  vous  fufcite  un  guide  fi- 
dèle qui  vous  conduife  sûrement  dans  la 
voie  du  falut  ?  Cherchez- vous  vous-même 
un  homme  rempli  de  l'Efprit  de  Dieu ,  qui 
fâche  vous  jetter  à  propos  dans  la  Pifcine, 
&  cultiver  ces  premiers  fentimens  de  grâ- 
ces que  vous  portez  au  Tribunal  ? 

Un  homme  éclairé  ,  qui  puifTe  juger  de 
la  lèpre  ,  connoître  les  plaies  de  votre 
cœur  &  ne  pas  fe  tromper  dans  l'applica- 
tion des  remèdes  ? 

Un  homme  expérimenté,  qui  fâche  dis- 
cerner les  voies  de  la  grâce  dans  votre 
ame  ,  conduire  les  opérations  de  Dieu  en 
elle ,  ne  pas  trop  preffer  les  âmes  que 
l'Efprit  faint  ne  pouffe  que  lentement  ;  ne 
pas  arrêter  celles  qui  font  portées  ,  pour 
ainfi  dire,  fur  les  ailes  de  la  grâce,  ôtfui- 
vre  l'Efprit  de  Dieu  fans  le  prévenir  ? 

Un-  homme  accoutumé  à  parler  à  Dieu 
dans  la  prière  ,  à  étudier  aux  pieds  de  la 
Croix  la  feience  du  falut ,  ÔC  dont  les  pa- 
roles pleines  de  cet  efprit  ÔC  de  ce  feu 
qu'il  a  puifé  devant  le  Seigneur  ,  portent 
enfuite  l'onction  de  la  grâce  jusqu'au  fond 
de  votre  ame  ,  toute  ouverte  dans  ces  mo- 
mens  ,  2>C  fur  laquelle  les  vérités  les  plus 
fimples  font  alors  tant  d'impre filons  l 
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Un  homme  défintéreffé  qui  n'examine 
pas  ii  vous  êtes  grand  félon  le  monde  , 
mais  fi  vous  êtes  pêcheur  devant  Dieu ,  que 
vos  vices  touchent  plus  que  vos  titres  ;  ÔC 
qui  ne  proportionne  pas  l'indulgence  ou 
la  févérité  de  (es  fentences ,  à  l'élévation 
on  à  fobfcurité  des  pécheurs  ,  mais  au  ca- 
ractère de  leurs  crimes  ? 

Un.  homme  zélé,  que  rien  ne  puilTe  faire 
départir  des  intérêts  de  la  vérité  &  des  ré- 
gies faintes  de  fon  miniftère  ;  &  qui  v  fans 
faire  orientation  de  févérité  ,  ne  cherche 
pas  à  fe  faire  honneur  des  excès  ÔC  des 
fingularités  outrées  de  fes  pénitens  ,  mais 
à  faire  honneur  à  la  grâce  ÔC  à  la  Reli- 
gion ,  en  leur  infpirant  cette  fobre  fagelîe 
qui  remplit  avec  dignité  les  devoirs  de  fon 
état  ,  ÔC  qui  en  condamnant  le  monde  , 
s'attire  l'eftime  &  le  refpecr,  du  monde 
même  ? 

Enfin  ,  un  homme  charitable,  qui  fâche 
mêler  l'huile  de  la  douceur  avec  le  vin  de 
la  force  ;  qui  naigriffe  pas  les  plaies  par 
d'excefllves  rigueurs ,  mais  qui  ramené  les 
malades  par  des  condefcendances  nécef- 
faires  ;  qui  ne  foit  pas  toujours  juge  ,  mais 
qui  fe  fouvienne  quelquefois  qu'il  eft  père  ; 
qui  fâche  changer  fa  voix  comme  l'Apôtre 
fe  faire  tout  à  tous ,  ÔC  prendre  toutes  les 
formes  pour  former  Jefus-Chrift  dans  un 
cœur  ? 

Eft-ce  un  guide  de  ce  caractère ,  que 
vous  cherchez  ?  Les  plus  inconnus  font  tou- 
jours pour  vous  les  plus  propres  ;  les  plus 
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îndulgens ,  les  plus  habiles.  Les  premiers 
que  le  hazard  vouz  offre ,  vous  leur  ouvrez 
indifcrettement  les  plaies  de  votre  cœur. 
Vous  prenez  ,  comme  ce  Michas  dont  il 
eft  parlé  au  livre  des  Juges  ,  le  premier 
Lévite  qui  fe  préfente  ;  vous  lui  dites  : 
Tenc^-moi  lieu  de  père  &  de  Prêtre.  Vous  ju 
mettez  peut-être  à  prix  fes  foins  ÔC  fon  mi-  29. 
niftère  ,  &.  le  rer.dez  le  Miniilre  &  le  fau- 
teur ,  comme  cet  Ifraeiite ,  des  dieux  &  des 
idoles  que  vous  avez  éiévés  dans  votre 
maifon  ,  ÔC  aufquels  vous  avez  proftitué 
votre  cœur.  Et  fi  vous  ufez  en  ceci  de  quel- 
que circonfpe&ion  ÔC  de  quelque  recher- 
che ,  c'eft  pour  éviter  ceux  qu'une  répu- 
tation d'exactitude  &  d'intégrité  rend  re- 
doutables à  vos  pafîîons ,  6t  aufquels  on  ne 
s'adrelfe  que  lorfqu'on  veut  fincérement  fe 
convertir  &  fervir  Dieu.  Ainfi  le  choix  tout 
feul  que  vous  faites  du  Juge  de  votre  conf- 
cience  ,  eft  une  preuve  décifive  ,  que  vous 
ne  voulez  pas  changer  de  vie  ;  que  vous 
allez  profaner  le  Sacrement ,  ÔC  vous  fouil- 
ler où  vous  aurez  dû  vous  purifier  de  vos 
fouillures. 

-  Voilà  ;  mes  Frères ,  les  fources  les  plus 
ordinaires  de  l'inutilité  du  Sacrement  de  la 
pénitence.  On  manque  de  lumière,  dans 
l'examen  ;  de  fincérité  ,  dans  la  manifefla- 
tion  ;  de  douleur  ,  dans  le  repentir  :  ÔC 
voilàpourquoi  les  converfîons  font  aujour- 
d'hui fi  rares  au  Tribunal  ;  voilà  pourquoi , 
parmi  cette  multitude  infinie  d'aveugles  , 
de  boiteux  &  de  ceux  qui  avoient  les  ruem- 
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bres  fecs,  à  peine  Jefus-Chrift  en  trouve- 
t1il  un  feul  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qui  mérite 
d'être  guéri  :  Totjacebant  ,  &  unus fanaws 
e/I.  Les  cinq  portiques  de  la  Pifcine  ,  félon 
ce  Père  ,  fjguroient  les  cinq  Livres  de 
Moyfe  ,  qui  découvroient  les  maux  ,  mais 
qui  ne  les  guériiTbient  pas  :  Sed  illi  œgros 
prodebant ,  languidos  non  fanabant.  Mais 
.hélas  !  nous  pourrions  le  dire  aujourd'hui 
avec  plus  de  raifon  de  la  Pifcine  des  Chré- 
tiens ,  &  des  portiques  myfterieux  qui  en- 
vironnent le  bain  de  la  pénitence.  Ils  ne  fer- 
vent plus  qu'à  nous  découvrir  les  maux  , 
les  guérifons  n'y  font  pas  en  ufage  :  Sed 
illi  œgros  prodebant ,  languidos  non  fana- 
èant.  Nous  y  voyons  aborder  une  multitu- 
de de  pécheurs  ;  nous  n'en  voyons  prefqu» 
pasfortirdespénitens.Onnousy  expofedes 
plaies  ;  &  le  bain  facré  n'en  voit  prefque 
jamais  de  fermées.  Il  nous  fait  connoitre 
les  malades  ;  mais  il  n'en  eft  plus  le  remède , 
Sed  illi  ceeros  prodebant  ,  languidos  non 
fanabant.  Et  iî  j'ofois  l'ajouter  ici,  comme 
la  Loi  de  Moyfe  ,  en  découvrant  les  pé- 
chés ,  les  multiplia ,  &  ne  fervit  qu'à  faire 
des  prévaricateurs  ;  hélas  !  ce  remède  di- 
vin ,  loin  de  guérir  les  maux  de  l'Eglife, 
lésa  augmentés,  pour  ainfi  dire  ;  a  donné 
lieu  à  des  profanations ,  loin  de  rétablir  la 
piété  ;  &  a  fait  des  facriléges  ,  où  il  au- 
roit  du  faire  des  pénitens  :  Sed  illi  œgros 
prodebant ,    languidos  non  fanabant. 

Rentrons  ici  en  nous-mêmes  ,  mes  Fre 
res  :  §C  en  ce  jour  fur  tout  t  confacré  à  la 
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converfion  des  grands  pécheurs  par  la  gué- 
rifon  d'un  malade  défefpéré  ;  en  ce  jour, 
où  les  prières  mêmes  de  l'Eglife  follicitent 
auprès  du  Seigneur  fes  miiéricordes  pour 
les  âmes  les  plus  déplorées  ;  rappeliez  ici 
devant  Dieu  toute  la  fuite  de  vos  années, 
ÔC  Thiftoire  fecrette  de  votre  confcience. 
Repailez  fur  ce  nombre  infini  de  confef- 
flons ,  toujours  réitérées  ÔC  toujours  inu- 
tiles ,  6c  qui  fans  doute  ,  devant  le  Tribu- 
nal de  Jefus-Chrift  ,  feront  le  plus  terrible 
fujet  de  votre  condamnation.  Dites-vous 
à  vous-même  ;  Quelles  ont  été  jufqu'ici 
mes  voies ,  Se  la  monftrueufe  conduite 
de  ma  vie  ?  mes  paiïions  d'aujourd'hui 
font  des  plaies  de  l'enfance  ,  8>C  qui  ont 
vieilli  avec  moi  :  ce  que  je  fuis  encore  , 
voluptueux,  emporté,  dilfolu ,  je  l'étois 
déjà  dès  la  première  faifon  de  ma  vie:  ma 
deftinée  m'a  fait  éprouver  des  fituations 
différentes  au  dehors  ;  mais  ma  paflion  hon- 
teufe  m'a  fuivi  par-  tout ,  &  par-tout  elle 
a  été  la  même  :  ma  vie  n'eft  qu'un  feul 
crime  diveriifié  ,  fous  des  circonstances  Se 
des  fituations  dilTemblabies  :  Un  jour  a  inf-  pf-  '*•  M 
truit  Vautre  jour  ,  &  une  nuit  a  montré  fa. 
Jcicnce  funejle  à  £  autre  nuit  :  du  plus  loin 
qu'il  m'eft  permis  de  rappeller  l'hiftoire  de 
mes  années  ,  j'y  trouve  déjà  les  ébauches 
Se  les  nahTances  de  mes  paiïions  ;  8<  les 
commencemens  de  ma  vie  ne  s'offrent  à 
moi ,  au'avec  les  prémices  des  crimes  dont 
je  fuis  encore  coupable. 
Cependant ,  ô  mou  Dieu  !  votre  colère 
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n'a  pas  encore  éclaté  fur  moi  ;  ÔC  du  haut 
de  votre  juftice  ,  vous  me  voyez  errer  de- 
puis fi  long-tems  dans  des  voyes  criminel- 
les ,  fans  m'avoir  frappé  de  mort ,  &  fait 
périr  ,  comme  tant  d'autres ,  au  milieu  de 
ma  courfe  !  Ah  !  ce  n'eft  pas  fans  quelque 
deifein  de  miféricorde  fur  moi ,  que  vous 
avez  prolongé  mes  jours ,  ôt  différé  juf- 
qu'ici  votre  vengeance  ;  vous  ne  m'auriez 
pas  délivré  de  tant  de  périls  qui  ont  mille 
fois  menacé  ma  vie  ,  fi  vous  n'aviez  voulu 
faire  paroître  en  moi  quelque  jour  les  ri- 
cheffes  de  votre  grâce. 

Grand  Dieu  !  je  commence  à  ne  plus 
aimer  mes  maux ,  achevez  votre  ouvrage  , 
&t  faites  que  j'en  aime  le  remède.  L'état 
de  ma  confcience  me  trouble  ;  la  corrup- 
tion £>C  le  défordre  de  ma  vie  me  couvrent 
de  honte  ;  les  remords  du  crime  me  ty- 
rannifent  ,  ÔC  répandent  l'amertume  fur 
tous  mes  jours  :  achevez  grand  Dieu  ?  de 
rompres  des  liens  déjà  à  demi  brifés  ;  don- 
nez le  dernier  coup  à  ma  volonté  rebelle; 
foutenez  ma  foibleife  dans  un  combat  où 
vous  éloignez  pas  de  moi  ;  faites  que  je 
ne  retrouve  le  calme  &  la  tranquillité  que 
j'ai  perdue  ,  qu'en  vous  devenant  à  jamais 
fidèle. 


Alnfi  foit  -  il. 
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ANALYSES 

DES      SERMONS 

contenus  dans  ce  Volume. 

LE   MERCREDI   DES    CENDRES. 

I.    Sermon.    Sur  le  Jeûne 

Roposition.     Tl     importe 
d'examiner  les  exeufes  dont  on 


ÎHIâlIteKrt  a  examiner  les  exemes  ciont  on 

g^^^l  fe  fert  pour  difpenfer  de  la  loi 

du  Jeûne  ,  &  les  abus  où  l'on 

tombe  en  l'obfervant.  Ainfi. 


DIVISION,/.  L'obligation  du  Jeune  , 
contre  ceux  qui  en   violent    la  loi. 

11.  L'étendue  de  cette  loi  ,  contre  ceux  qui 
en  adouciffent  Vobfirvance. 

I.  PARTIE.  L'obligation  du  jeûne.  Il  eft 
inutile  de  prouver  cette  obligation  aux  Fi- 
dèles qui  ne  la  conteftent  pas  ;  qui  favent 
que  la  Religion  eftnée  danslefein  du  jeûne 
écdel'abftinence,  ÔCque  cétoit  même  à  l'a- 
battement de  leurs  vifages ,  que  les  tyrans 
reconnoifToientlespremiers  Chrétiens.  Or, 
l'obligation  du  jeune  fuppofée,  il  n'eft  que 
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l'impofTibilité  qui  puifTe  en  juftifier  Tînob* 
fervance  ;  car  l'Egiife  ,  en  établifTant  cette 
loi,  n'a  pas  prétendu  faire  une  loi  de  mort: 
examinons  donc  les  excufes  de  ceux  quife 
difpenfent  du  jeûne.  Premièrement,  font- 
elles  légitimes  ,  Secondement,  en  les  fup- 
pofant  légitimes  ,  n'eft-on  pas  également 
violateur  du  précepte,  par  la  manière  dont 
on  ufe  de  l'indulgence  de  l'Egiife. 

i°  Vos  excufes  lbnt-elles légitimes?  Vous 
êtes  né,  dites-vous  ,  avec  un  tempérament 
foible  ,  incapable  de  foûtenir  la  rigueur  de 
la  loi  du  jeûne  ,  qui  demande  des  foins  &. 
des  précautions  infinies.  Mais  ,  première- 
ment ,  ne  font- ce  pas  ces  foins  St  ces  pré- 
cautions elles-mêmes  qui  ont  affoibli  votre 
tempérament?  cette  foiblefle  de  tempéra- 
ment n'eft-elle  pas  une  fuite  delà  vie  molle 
&:  voluptueufe  que  vous  avez  toujours  me- 
née  ?  mais  cette  mollefTe  qui  vous  rend  la 
pénitence  plus  néceflaire  ,  puifqu'elle  ell 
elle-même  un  crime  que  vous  devez  expier, 
pourroit-elle  devenir  un  titre  légitime  qui 
vous  en  difpenfe  ?  Secondement  ces  foins 
&  ces  précautions  que  vous  croyez  nécef- 
faires  à  votre  fanté  ,  ne  font-ce  pas  les  fa- 
çons du  rang  Se  de  la  nahTance,  plutôt  que 
des  befoins  réels  &.  effectifs  ?  or,  Dieu  ne 
mefure  pas  vos  infirmités  &  vos  befoins  fur 
vos  titres ,  mais  fur  la  loi.  David,  Efther  Se 
tant  d'autres,  quels  exemples  d'auftérités 
n'ont-ils  pas  IailTe  à  tous  les  iïécles ,  malgré 
leur  rang  ?  fi  l'Eglife  avoit  des  diftin&ions 
à  faire  Se  des  privilèges  à  accorder,  ce  de- 

vroit 
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rrolt-ctre  fans  doute  en  faveur  deceux  qui 
peuvent  à  peine  par  leur  travail ,  fe  ga- 
rantir de  la  faim  &.  de  l'indigence ,  ÔC  qui , 
prefque  toujours ,  ont  moins  de  crimes  à 
expier  ;  &  non  en  faveur  des  riches  &  des 
Grands ,  qui  n'ont  rien  de  plus  trifte  à  eflu- 
yer  dans  leur  état ,  que  le  dégoût  &  la  fa- 
tiété  fnféparables  d'une  félicité  fenfuelle,ÔC 
qui  d'ordinaire  ont  plus  befoin  de  péniten- 
ce ,  parce  qu'ils  font  plus  coupables  :  cepen- 
dant le  citoyen  obfcur  6c  le  vil  artifan  ref- 
pe&em  la  loi  de  l'Eglife,  ÔC  ce  font  les  ri- 
ches &  les  Grands  qui  s'en  difpenfent.  Vous 
objeftez  la  foibleiTe  de  votre  tempérament; 
mais  cette  foibîefle  ne  vous  a  jamais  privé 
d'un  feul  plaifir  ;  vous  foûtenez  les  veilles  „ 
l'application  &.  le  férieuxdu  jeu  ,  le  déran- 
gement des  repas  ;   vous  dévorez  les  fati- 
gues du  fervice  ,  lorfque  la  gloire  ,  l'intérêt 
ou  le  plaifir  s'en  mêlent  ;  ce  n'eft  donc  que 
pour  Dieu  feul  que  vous  refufez  de  fouf- 
frir  ;  fervir  le  inonde  ne  vous  coûte  rien  , 
parce  que  vous  êtes  mondain  ;  foyez  donc 
Chrétien  ,  &  vous  ne  trouverez  rien  qui 
paffe  vos  forces  dans  le  fervice  de  Jetus 
Chrift.  Voyez  cette  ame  Fidèle  que  Dieu  a 
retirée  de  fes   égaremens  :  lorfqu'elîe   vi- 
voit  comme  vous,  elle  regardoit pareille- 
ment la  loi  du  jeûne  comme  une  loi  meur- 
trière ;  maintenant  elle  ajoute  même  aux- 
rigueurs  de  la  loi  ;  ce  n'eft  pas  fon  tempé- 
rament qui  a  changé,  c'eft  fon  cœur. 

Mais  enfin  ,  quand  l'abftinence  afFoibli- 
roit  votre  corps ,  l'intention  de  l'Eglife  e($ 
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que  vous  fourTriez  :  car  n'eft-il  pas  jufte 
qu'un  corps  de  péché  ,  comme  le  vôtre  , 
foit  puni  :  que  des  membres  qui  ont  fervt 
à  l'iniquité  ,  fervent  à  la  juftice  ;  que  l'en- 
nemi que  vous  portez  en  vous-même  ,  foit 
affaibli  ?  Ainfi  la  fin  que  l'Eglife  fe  propo* 
fe  dans  fon  précepte  ,  ne  fauroit  devenir 
une  raifon  qui  vous  en  difpenfe. 

IVbis ,  dites- vous,  vous  êtes  difpenfe  de 
la  loi  du  jeûne  ,  par  l'autorité  des  fupé- 
rieurs  légitimes.  Mais  votre  confcience  ne 
vous  répond-elle  pas  que  toute  difpenfe 
obtenue  contre  les  intentions  ÔC  l'efprit  de 
l'Eglife  ,  eft  une  difpenfe  vaine;  que  par 
conféquent ,  fi  vous  n'êtes  pas  dans  le  cas 
de  la  difpenfe  ,  vous  ajoutez  au  crime  de 
la  tranfgreiîion  ,  le  blâme  de  la  mauvaife 
foi  &.  de  la  furprife  ? 

z°.  Mais  fu.ppofons  vosexcufes  légitimes 
n'ètes-vous  pas  également  violateur  du 
précepte  ,  par  la  manière  dont  vous  ufez 
de  l'indulgence  de  l'Eglife  ?  Premièrement 
gérmflez-vous  en  fecret  de  la  foiblelTe  de 
votre  chair ,  6t  de  TimpoiTlbilité  où  elle 
vous  met  de  fatisfaire  aux  loix  de  l'Eglife  , 
êtes- vous  honteux  devant  Dieu  d'une  dif- 
tincHon  fi  peu  convenable  à  votre  vie  paf- 
fec  ?  la  regardez  vous  comme  une  efpèce 
d'anathême  &  de  retranchement  du  corps 
des  Fidèles  ?  hélas  !  vous  êtes  ravi  d'avoir 
des  raifons  qui  vous  exemtent  de  la  voie 
Commune.  Secondement,  remplacez-vous 
par  d'autres  œuvres  le  jeûne  que  vous  ne 
£mriez  obferver  ?  priez-vous  plus  que  dans 
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un  autre  tems  ?  étes-vous  plus  charitable 
envers  les  pauvres  ?  vous  abltenez-vous  de 
certains  plaifirs ,  légitimes  peut-être  en  une 
autre  faifon  ?  car  il  faut  uier  de  compen- 
fation  ,  &  pour  être  difpenfé  de  la  loi  du 
jeûne  ,  vous  ne  l'êtes  pas  de  la  pénitence  ? 
Or  ,  c'eft  précifément  ce  que  vous  ne  fai- 
tes pas  ;  parce  que  vous  ne  pouvez  pas  fai- 
re tout  ce  que  vous  devez ,  vous  vous  cro- 
yez difpenfé  de  faire  du  moins  ce  que  vous 
pouvez.  Troisièmement  enfin  ,  dans  l'ufa- 
ge  des  viandes  défendues  ,  n'avez -vous 
égard  qu'à  la  feule  néceffité  ?  &.  vos  re- 
pas font  ils  marqués  par  quelqu'endroit  du 
fçeau  de  la  mortification  ?  car  enfin  ,  l'E- 
glife  prétend  foulager  votre  foiblefîe  ,  non 
autoriier  votre  fenfualité. 

II.  PARTIE.  Etendue  de  la  loi  du  jeûne, 
contre  les  abus  ou  tombent  ceux  mêmes  qui 
toblerxtni. 

Pour  difeerner  les  abus  qui  peuvent  fe 
glilTer  dans  l'obfervance  du  jeûne,  il  n'y  a 
qu'à  établir  qu'elle  eu  la  fin  de  fon  inftitu- 
tion.  Premièrement  ,  d'arToiblir  nos  paf- 
fions,  en  mortifiant  la  chair,  expier  nos  chû- 
tes palfées ,  &  en  prévenir  de  nouvelles.  Se- 
condement ,  de  purifier  l'ame  en  mortifiant 
le  corps ,  la  détacher  des  fens ,  reveiller  fa 
foi  ,  Si  l'élever  au  goût  des  biens  éternels. 

Or  ,  i°.  le  jeûne  ,  tel  qu'un  abus  public 
l'a  établi  dans  le  monde,  ne  mortifie  ni  le 
corps  ni  les  parlions  de  la  chair  :  car,  par 
où  les  rhortifieroit-il  ?  Eft-ce  par  la  lon- 
gueur deFaJbftinen.ee  ?  cela pouvoit  conve- 
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niraux  jeûnes  des  premiers  Fidèles,  quine 
le  rompoient  qu'après  le  foleil  couché  ;. 
après  s'être  difpofésà  l'heure  du  repas  par 
mille  exercices  faints  ÔC  laborieux:  pour 
nou3 ,  ce  n'efï  plus  là  qu'il  faut  chercher  le 
mérite  de  nos  jeûnes  ;  l'heure  du  repas 
avancée ,  nous  épargne  cette  rigueur.  D'ail- 
leurs ,  que  n'imaginons-nous  pas  pour  arri- 
ver à  cette  heure  du  repas ,  lans  nous  être 
apperçus  de  la  longueur  ÔC  de  la  rigueur 
du  j  îûne  ?  Nous  prolongeons  le  tems  du 
fbmmeil ,  au  lieu  qu'il  faudroit  prévenir 
l'aurore  pour  unir  nos  prières  à  celles  de 
l'Eglife ,  on  fe  permet  l'ufage  de  mille  boif- 
fons  que  la  coutume  autorife ,  prefque  con« 
îre  l'eforit  de  la  loi  ;  en  un  mot  après  que 
l'Eglifea  pouffé  la  condescendance  jufqu'à 
fes  dernières  bornes ,  nous  ne  penfons  fans 
celTe  qu'à  inventer  de  nouveaux  adouciffe- 
mens ,  qui  ne  fauroient  prefcrire  contre  la. 
loi.. 

2°.  Mortifie- t'on  les  parlions  par  la  /impli- 
cite des  viandes  dont  on  ufe  ?  hélas  !  il  y 
entre  plus  de  foins  &  d'artifices  ;lk  oh  fup- 
plée  par  mille  rafinemens  à  la  (implicite 
«les  mets  dont  ihfant  ufer  :  d'ailleurs ,  dans 
ie  feul  repas  que.  l'Eglife  permet,  on  ne  s'y 
preferit  point  d'autres,  bornes  que  celles 
d'une  avide  fenfualité,  Ainfi  ,  l'abitinençe 
du  foir  fait  aujourd'hui  tout  le  mérite  de 
nos  jeûnes  :  ÔC  ce  qui  n'étoit  d'abord 
qu'un  relâchement  de  difeipline  ,  en  elt 
devenu  la  feule  auftérité  :  les  tems  font 
i>ien  changés,  Un-  feyj  repas  pris  le  fà$ 
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avec  actions  de  grâces  ,terminoit  autrefois 
le  jeûne  de  toute  la  journée  ;  ôt  quel  repas  i 
des  herbes ,  des  légumes ,  un  repas  de  lar- 
mes ÔC  de  pénitence.  Le  refroidiâement  de 
la  charité  obligea  l'Eglife.  ,  il  y  a  quelques 
fiécles ,  de  fe  relâcher  en  ce  point  de  la  ri» 
gueur  de  fa.  difeipline  ;  mais  au  lieu  que  ce 
iont-là  de  ces  grâces  honteufes  ,  dont  il  ne 
faudroit  ufer  qu'en  gémilTant ,  à  quels  ex- 
ces  n'a-t'on  pas  poulTé  cet  adouciiTement 
obtenu  de  l'Eglife  ?.  on  oublie  que  c'efr.  une 
grace  accordée  à  la  pure  néceflité  ;  que 
par  conféquent  les-  précautions-ne  fauroient 
y  être  trop  rigoureufes.  Voilà  nos  jeûnes  y 
voilà  les  reftes  méconnoiflables  de  ces  jeu- 
nes ,  fi  fameux  autrefois  parmi  les  Chré- 
tiens ;  de  ces  auftérités  ,  fi  excefîives  alors,, 
qu'elles  faifoient  palier  les  Fidèles  pour 
des  infenfés.  Et  comment  s'y  difpofe-t'on  ? 
par  des  excès  &  desréjouiHances  profanes* 
Souvenons-nous  donc  que  l'intention  de 
l'Eglife  eft  que  la  pénitence  de  ce  faint 
tems  foit  comme  une  expiation  des  plaifirs. 
&  des  fautes  de  toute  Tannée.  Souvenons, 
nous  encore  quepuifque  nous  allons  fatis- 
faire  à  la  j>uftice  divine  r  durant  cette  fainte 
carrière  ,  pour  nos  infidélités  paiïees ,  nous 
ne  devons  pas  en  ajouter  de  nouvelles  ;  ap- 
paifer  notre  Juge ,  &  l'irriter  en  même- 
tems.  Souvenons-nous  que  puifque  nous 
allons  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  non- 
feulement  les  crimes  nous  font  interdits  3. 
mais  encore  les  plaifirs  qui  dans  un  autre 
tems  fer pient  peut-être  inno cens,  Souve? 
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nons-nous  enfin  ,  que  TEglife  durant  ces 
jours  de  pénitence,  prétend  nous  préparer 
à  la  grâce  de  la  réfurre&ion.  Commençons 
donc  de  bonne  heure  à  déraciner  nos  incli- 
nations vicieufes ,  ôt  mettons-nous  en  état 
de  pouvoir  alléguer  aux  Minières  du  Sei- 
gneur le  paiTé  ,  comme  le  garant  de  nos 
promelïes  fur  l'avenir. 

LE    MERCREDI   DES  CENDRES. 

II.   SERM.    Motifs  de  converjîon. 

PROPOSITION.  Revenez  de  vos  ini- 
quités palliées  :  convertillez-vous  au 
Seigneur. 

I.  M  O  T  I  F.  Plus  des  facilités  du  côté  de 
vos  paffions  t  Ufjucilcs  ajffoiblies  &  rebu- 
tées par  les  excès  &  les  dégoûts  infep ara- 
bles du  crime  ,  vous  ont  fait  fentir  mille 
fois  ,  (jud  ny  a  de  benheur  véritable  à  ef- 
jperer  pour  vous  ici- bas  ,  que  dans  la  jujli- 
ce  &  dans  t innocence* 

La  fituation  où  vous  êtes  devant  Dieu  , 
après  tant  de  crimes,  bi  la  trifte  deftinéede 
votre  ame ,  ctevroientétre  un  motifiùfnTant 
pour  vous  déterminer  à  un  changement  &.  à 
une  nouvelle  vie.  Comment  avez -vous  vécu 
jmqVici?  vous  avez  abufé  de  tout,  de  vo- 
tre rai  Ton,  de  votre  corps,  de  votre  cœur, 
de  votre  jeunofle  ,  de  vos  talens  ,  de  vos 
biens,  dz  vos  places,  de  vos  afflictions,  des 
xnyftères  ,-des  folemnités ,  des  inflrijûions^ 
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&  de  tous  les  autres  fecours  que  la  Religion 
vous  a  offerts.  Quel  vuide  ,  quels  abîmes  , 
quelles  horreurs  dans  une  telle  vie  !  ÔC  que 
n'arez-vous  point  à  craindre  ? 

Mais  de  plus ,  la  fin  de  votre  vie  qui  ap- 
proche ,  le  peu  de  goût  que  vous  trouvez 
déformais  à  la  plupart  des  plaifirs  ,  la 
perte  de  vos  amis ,  de  vos  proches  ;  tout 
cela  doit  vous  faire  fentir  encore  plus  vi- 
vement le  frivole  de  tout  ce  qui  paffe  ,  ÔC 
le  malheur  d'une  vie  licencieufe  &  déré- 
glée. Vous  avez  eifayé  de  tout  ,  &  tout 
vous  a  laffé  :  Dieu  vous  rappelle  à  lui  par 
les  dégoûts  qu'il  répand  fur  le  crime  ,  par 
le  vuide  que  vous  trouvez  dans  le  monde 
&  dans  les  plaifirs  :  quel  prétexte  auriez- 
vous  donc  de  différer  encore  votre  conver- 
fion  ?  Croyez-vous  qu'un  feul  fentiment 
de  frayeur  au  lit  de  la  mort  expiera  tous 
les  crimes  de  votre  vie  ?  vous  êtes  trop 
heureux  que  le  Seigneur  ,  toujours  bon  &L 
miféricordieux  ,  veuille  bien  accepter  les 
reftes  languilfans  de  vos  paillons  ,  ÔC  le  re- 
but du  monde. 

II.  MOTIF,  Moins  dobjlachs  du  côté  de 
la  fénitence  ,  Jacdiree  par  la  loi  de  mortifi- 
cation que  VEgltfc  impofe  à  tous  les  Fidèles. 

Vous  êtes  obligé  de  jeûner  pendant  cette 
fainte quarantaine  ;  mais  à  quoi  vous  fervi- 
roit-il  de  le  faire  ,  fi  vous  ne  vous  conver- 
tiffiez  pas  au  Seigneur  ?  Jeûner  fans  vous 
convertir ,  c'efi  porter  le  joug  de  la  loi  avec 
lesJuftes,  ÔC  n'en partager  pas  avec  eux  1  -s 
grâces  &.  les  confolutions.  Le  n'eu  pas  que 
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vous  deviez  ajouter  au  crime  de  votre  Irrr- 
pénitence  celui  de  la  tranfgreffion  de  la  loi 
du  jeûne ,  fous  prétexte  que  l'obfervance 
de  la  lettre  ne  fert  de  rien  au  pécheur  obf- 
tiné  dans  le  crime.  Ainfi  ag$t  l'impie  ;  pour 
vous  à  qui  Dieu  a  peut-être  marqué  ce  tems- 
de  pénitence,  comme  le  moment  de  votre 
falut  ,  entrez  avec  vos  frères  dans  cette 
fainte  carrière  de  pénitence  ;  offrez  à  Dieu 
ce  léger  facrifice  ,  pour  obtenir  celui  de 
vos  parlions  :  commencez  par  la  lettre  > 
afin  que  i'efprit  de  vie  vous  foit  donné  : 
c'eft  toujours  un  commencement  de  fàlut , 
que  d'accomplir  le  précepte. 

Mais  combien  de  vains  prétextes  allègue- 
t'on  pour  s'en  difpenfer!  Des  infirmités  chi- 
mériques ,  une  fauté  foible  St  ufée,  quel- 
que légère  incommodité  déjà  éprouvée 
dans  la  pratique  de  l'abftinence  ;  on  n'ofe- 
roit  alléguer  de  tels  prétextes ,  ÔC  ils  ne  re- 
tiennent perfonne ,  dès  qu'il  eft  queftion  de 
fatisfaire  les  paifions.  On  dit  que  ce  n'eft. 
pas  un  point  fort  cffentiel  que  l'abftinence 
du  Carême  ,  St  qu'il  eft  allez  indifférent 
d'ufer  d'une  viande  plutôt  que  d'une  autre: 
c'eft-à-dire ,  que  pour  calmer  fes  remords  „ 
on  cherche  à  avilir  dans  fon  efprit  la  ma- 
jefté  des  préceptes  divins ,  comme  fi  Dieu 
n'était  pas  également  grand  ,  foit  qu'il  dé- 
fende à  Caïn  de  répandre  le  fang  innocent, 
{bit  qu'il  ordonne  au  premier  homme  de 
ne  pas  toucher  an  fruit  défendu. 

III.   MoTlF.   Les  grâces  plus  abondan- 
tes du  côté  de  l)uu  j  &  plus  yiycs  par  ïc- 

jèèmpfr 
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Xempîe  &  les  vérités  de  Jefus-Chrifl  ,  dont 
en  va  vous  rappeller  le  fouvenir  &  les  myf- 
tères. 

Ce  grand  fpe&acle  d'un  Dieu  qui  verfe 
fon  fang  &  qui  meurt  pour  nous,  doit  nous 
engager  à  entrer  clans  la  voie  de  la  péni- 
tence :  la  croix  eft  le  feul  héritage  que  Je- 
fus-Chrift ait  lailTé  à  fon  Eglife  ;  elle  fait 
proprement  le  grand  caractère  des  Chré- 
tiens; ce  n'eft  que  par  la  croix  qu'ils  font 
diftingués  des  payens  ;  il  faut  donc  qu'il* 
participent  à  la  croix  de  Jefus-Chrift  , 
s'ils  veulent  partager  avec  lui  fa  gloire  ôc 
fon  immortalité.  Le  monde  ,  il  eft  vrai ,  ôc 
nos  pallions  nous  fourniflent  des  croix  ÔC 
des  afflictions  ;  mais  ce  font- là  les  châti- 
mens  de  notre  cupidité,  6c  non  pas  les  re- 
mèdes de  nos  crimes  :  nous  portons  lacroix 
du  monde,  ÔC  c'eftla  croix  de  Jefus-Chrift 
qu'il  faut  porter  ;  afin  que  (1  nous  ne  pou- 
vons éviter  les  croix  ,  nous  faiïïons  du 
moins  qu'elles  nous  foient  utiles.  Hélas  !  la 
croix  de  Jefus-Chrift  eft  moins  amére 
St  moins  pefante  que  celle  du  monde  :  il 
adoucit  le  joug  qu'on  porte  pour  lui ,  2v  le 
joug  du  monde  eft  un  joug  de  fer  qui  meur- 
trit ÔC  qui  accable;  profitons  donc  des  grâ- 
ces qui  vont  couler  en  ce  faint  tems  de  la 
croix  de  Jefus-Chrift. 

IV.    MOTIF.   Plus  de  fecours  du  côté 

de  V Eglife    dont  les  larmes  d»  les  prières  , 

plus  longues   &  plus  ferventes  en   ce  faint 

tems follicitent  lamiféricordcdiyine  enfaveuf. 

des  pécheurs. 

Carme  >  Tome  Ix  Oo 
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L  Eglife  ,  cette  chafte  époufe  ,  ne  s'oc- 
cupe en  ce  fainttems  que  de  la  converïion 
de  fes  enfans  :  fes  foupirs ,  fes  longues  priè- 
res ,  tout  le  corps  des  Jufles  qui  prie  ,  £>C 
qui  eft  toujours  exaucé  ;  les  jeûnes  ,  les 
macérations  ,  les  auftérités  que  les  vrais 
Fidèles  pratiquent  en  ces  jours  de  falut,St 
qu'ils  offrent  au  Seigneur  ,  comme  un  fa- 
crifice  d'expiation,  pour  le  réconcilier  avec 
ion  peuple  :  tout  cela  doit  ouvrir  les  tréfors 
du  Ciel  fur  les  iniquités  de  la  terre.  Si  donc 
Judith  toute  feule  réconcilia  le  Seigneur 
avec  fon  peuple  ,  que  ne  devons-nous  pas 
attendre  de  tant  d'ames  fidèles ,  qui  en  tout 
lieu  prient  pour  vous  en  ce  fainttems  ,  ÔC 
offrent  au  Seigneur  leurs  macérations  pour 
obtenir  le  pardon  "de  vos  crimes  ?  Ajoutez 
à  cela  les  mitruolions  que  l'Eglife  va  vous 
donner,  il  capables  d'exciter  dans  vos  cœurs 
des  fentimens  de  componction ,  fî  vous  ne 
les  fermez  pas  à  la  voix  de  Dieu  :  ne  réfif- 
tons  donc  pas  à  Dieu  ,  qui  nous  ouvre  en  ce 
temsdepropiriationtantdemovensdefalut. 

V.  M  O  T  I  F.  plus  de  raifons  tirées  des 
calamités  publiques  y  qui,  nous  faifant  Jen- 
iir  la  main  de  Dieu  appefamie  Jur  nous  , 
nous  avertij/énr  en  mème-tems  de  Vappaifer , 
enjinijfant  nos  crimes  ,  qui  nous  ont  attiré 
fa  colère. 

D'où  vient  que  ce  Royaume,  autrefois 
fi  floriflant,  eft  maintenant  plongé  dans  une 
triftefîe  ainére  £>C  profonde  ?  d'où  viennent 
toutes  nos  pertes  ck.  tous  nos  malheurs? 
Laccîére  de  Dieu  éclate  fur  nos  crimes  :  il 
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a  regardé  du  haut  de  fon  Sanctuaire  ,  &.  il 
a  vu  toute  forte  de  crimes  Se  d'abomina- 
tions au  milieu  de  nous  :  et  alors  il  a  verfé 
fur  nous  la  coupe  de  fa  fureur  6c  de  fa  co- 
lère. Mais  quel  ufage  faifons-nous  de  ces 
fléaux  publics  ?  nous  n'oppofons  à  la  colère 
de  Dieu  que  des  plaintes  inutiles  ,  des  in- 
quiétudes ,  des  murmures.  Infenfés  que 
nous  fommes ,  nous  nous  en  prenons  aux 
hommes  ,  comme  s'ils  étoient  les  auteurs 
de  nos  calamités  :  remontons  plus  haut  ; 
les  coups  qui  nous  frappent ,  partent  du 
Ciel  qui  punit  nos  crimes.  Finitions  nos 
défordres ,  ÔC  nos  malheurs  finiront  bientôt. 

^\în?r  tfr^AÎnif  fy-tirteitytytytyfytyfy-tir  sir 

LE  JEUDI  APRES  LES  CENDRES. 

Sur  la  vérité  de  la  Religion. 

DI  V  I  S  I  O  N  I.  La  Religion  efl  raifon- 
nable.   II.  ÇUe  ejl  gloneufe.  III.  Elle 
ejl  né  ce  (faire. 

I.  PARTIE.  La  Religion  ejl  raifonnable. 
C'eft  la  foi  &  non  pas  la  raifon  ,  qui  fait 
les  Chrétiens  ;  &  la  première  démarche 
qu'on  exige  d'un  difciple  de  Jefus-Chrift , 
c'eft  de  croire  ce  qu'il  ne  peut  comprendre: 
cependant  je  dis  que  c'eft  la  raifon  elle- 
même  qui  nous  conduit  à  cette  foumifllon, 
St  que  le  Fidèle  qui  croit ,  fait  un  ufage 
plus  fenfé  de  la  raifon  ,  que  l'infidèle  qui 
refufe  de  croire. 

O  o  i 
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i°.  Le  Fidèle  croit  fur  l'autorité  la  plus 
grande  ,  la  plus  refpeclable  ,  la  mieux  éta- 
blie qui  foit  fur  la  terre. 

L'ancienneté  ,  en  matière  de  Religion  , 
eft  un  caractère  que  la  raifon  refpe&e  :  en 
effet ,  s'il  y  a  une  véritable  Religion  dans 
le  monde  ,  elle  doit  être  la  plus  ancienne 
de  toutes  ;  puifque  ce  doit  être  le  premier 
&.  le  plus  effentiel  devoir  de  l'homme  en- 
vers le  Dieu  qui  veut  en  être  honoré.  Or, 
la  Religion  des  Chrétiens  eft  la  plus  an- 
cienne Religion  qui  foit  au  monde.  Les 
premiers  hommes  adorèrent  le  même  Dieu 
que  nous  adorons  :  l'hiftoire  de  la  nailîance 
de  cette  Religion  ,  eft  l'hiftoire  de  la  naif- 
fance  du  monde  même  :  les  livres  divins 
oui  l'ont  confervée  jufqu'à  nous  ,  renfer- 
ment les  premiers  monumens  de  l'origine 
deschofes.D'ailieurs.la  Religion  chrétienne 
préfente  une  fuite  de  faits  ,  raifonnable  , 
naturelle  ,  d'accord  avec  elle-même  ;  la 
bonne  foi  de  l'auteur  qui  les  a  écrits ,  pa- 
roit  dans  la  naïveté  de  fon  hiftoire  :  les  au- 
tres Religions  ne  nous  offrent  que  des  récits 
fabuleux  de  leur  origine  ,  récits  qui  tom- 
bent d'eux-mêmes. 

La  Religion  chrétienne  a  encore  pour  elle 
la  perpétuité,  ce  qui  lui  donne  un  nouveau 
degré  d'autorité.  Les  autres  Religions  ont 
duré  un  certain  nombre  d'années, ÔC  tombé 
enfuite  avec  la  puilïance  de  leurs  fe&ateurs: 
la  Religion  de  nos  pères  fe  maintientdèsle 
commencement ,  furvit  à  toutes  les  fe&es, 
Se  palfe  toujours  des  pères  aux  enfuns.  Eft- 
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ce  un  bras  de  chair  qui  Ta  confervée  mais 
le  peuple  fidèle  a  prefque  toujours  été  foi- 
ble  ,  opprimé  ,  perfécuté  :  c'eft  donc  Dieu 
£>C  non  l'homme  ,  c'eft  le  bras  du  Tout- 
puiiTant ,  qui  a  confervé  fon  ouvrage  ;  car 
il  ny  a  que  l'ouvrage  de  Dieu  qui  demeure 
éternellement. 

A  fon  ancienneté  ,  à  fa  perpétuité ,  ajou- 
tez fon  uniformité  :  les  occasions ,  les  diffé- 
rends des  fiécles ,  la  neceffité  des  tems  , 
ont  introduit  mille  changemens  à  toutes  les 
loixhumaines;lafoifeule  n'a  jamais  changé. 

20.  Les  vérités  qu'on  veut  perfuader  au 
Fidèle ,  font  les  feules  conformes  aux  prin- 
cipes de  l'équité  ,  de  l'honnêteté  ,  de  la 
fociété,  de  la  confeience. 

Nulle  autre  Religion  que  la  Religion 
chrétienne  ne  donne  des  idées  fi  fublimes 
de  la  puiffance  de  Dieu  ,  de  fon  immenfité, 
de  fa  fageffe  ,  de  fa  bonté  ,  de  fa  juftice  ; 
en  cela  elle  eft  au-delfus  de  l'idolâtrie  ,  qui 
infpiroit  à  l'homme  des  fentimens  infentés 
de  la  Divinité.  La  philofophie  ou  dégradoit 
l'homme  jufqu'au  rang  des  bêtes  ,  ou  le 
rempliffant  d'orgueil ,  l'élevoit  follement 
jufqu'à  Dieu:  la  Religion  chrétienne  remé- 
die à  ces  deux  inconvéniens,  en  découvrant 
à  l'homme  l'excellence  de  fa  nature,  Stlui 
faifant  fentirfa  mifére. 

La  cupidité  rendoit  l'homme  injufte  en- 
vers les  autres  hommes  ;  quelle  autre  Reli^ 
gion  ,  que  celle  des  Chrétiens  ,  a  jamais 
mieux  réglé  les  devoirs  mutuels  des  uns  en- 
vers les  autres  ? 

Ooj 
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3°.  Les  motifs  qui  perfuadent  le  Fidèle-, 
font  les  plus  décififs  ,  les  plus  triomphans, 
les  plus  propres  à  foumettre  les  efprits  les 
moins  crédules. 

En  effet ,  la  Religion  chrétienne  propofe 
des  myftères  qui  nous  paifent  :  mais  ces 
myfïères  ont  été  prêches  pluiîeurs  iîécles 
avant  leur  accompîiirement,&C  prédits  avec 
toutes  les  circonftances  des  tems  ,  des 
lieux  ,  8c  des  moindres  événemens.  Ces 
inyflères  font  fondés  fur  des  faits  miracu- 
leux ,  éclatans  ,  publics  ;  convenus  alors 
même  par  ceux  qui  avoient  intérêt  de  les 
nier;répétés  mille  fois  en  différens  endroits: 
&C  ces  faits  nous  ont  été  tranfmis  par  des 
hommes  qui  n'ont  pu  être  ni  trompés  ni 
trompeurs  :  la  foi  de  ces  myftères  a  trouvé 
tout  l'univers  docile.  O  Dieu  !  qui  ne  fenti- 
roit  ici  votre  doigt  ?  qui  ne  reconnnoîtroit  à 
ces  traits  le  caractère  de  votre  ouvrage? 

IL  P  A  R  T  I  E,  La  Religion  eft  glorieufe* 
Premiérement,ducôté  despromelîes  qu'el- 
le enferme  pour  l'avenir.  Quelles  font  Les 
promefles  ?  l'adoption  de  Dieu  ,  une  fociété 
immortelle  avec  lui  >  la  rédemption  par- 
faite de  nos  corps,  l'éternelle  félicité  de  nos 
âmes  ,  la  délivrance  des  pafliofls.  Il  ne  fau- 
roit  être  honteux  de  croire  des  vérités  qui 
font  tant  d'honneur  à  l'immortalité  de  no- 
tre nature  :  au  contraire  l'incrédule  fe  fait- 
il  honneur,enfe croyant  delà  même  nature 
que  les  bêtes ,  S(.  en  attendant  la  même  fin? 

2°.  La  Religion  eft  gloricufe  du  côté  de 
la  foliation,  où  elle  met  le  Fidèle  pour  le 


Analyfes  des  Sermons.  43  <J 

préfent.  Repréfentez  vous  un  Julie  qui  vit 
de  la  foi  ;  en  lui  fe  trouvent  toutes  les  ver- 
tus ,  fans  le  mélange  d'aucun  vice.  La  phi- 
lofophie  ne  détruifoit  les  vices  que  parle 
vice  ;  &.  en  détruifant  les  autres  pallions , 
elle  en  élevoit  une  plus  dangereufe  fur  leurs- 
ruines  ,  je  veux  dire  l'orgueil,  2>C  l'amour 
de  la  vaine  gloire  :  la  foi  élevé  le  Jufte  au- 
deiîus  de  fa  vertu  même  ;  il  n'entre  dans  fa 
vertu  que  l'amour  du  devoir-  Or  ,  je  vous 
demande  fi  l'homme  eft  plus  glorieux  bC 
plus  rcfpe&able  ,  lorfqu'il  eft  efclave  de 
te*:  is  les  vices  ,  lorfqu'il  ne  diftinguepasles 
crimes  les  plus  affreux  des  vertus  les  plus 
pures  ;  en  un  mot.lorfqu'iln'a  d'autremaî- 
tre  que  fes  défirs,  d'autre  frein  que  lacrain- 
tede  rautorité,d'autre  Dieu  que  lui-même. 
30.  Enfin  ,  la  Religion  eft  glorieufe  du 
eôté  des  grands  modèles  qu'elle  nous  pro- 
pofe  à  imiter.  Rappeliez  tous  les  grand* 
hommes  qu'elle  a  fournis  dans  tous  les  fié- 
clés  ;  Princes  f  conquérans,  parleurs, philo- 
fophes,favans.  La  philofophie  prêchoit  une 
fagelfe  pompeufe  ;  mais  fon  Sage  ne  fe  trou- 
voit  point  :  au  lieu  que  la  Religion  a  une 
tradition  non  interrompue  de  Héros  chré- 
tiens ,  depuis  le  fang  d'Abel ,  jufqu'à  nous.. 
Or ,  mettez  d'un  côté  tous  les  grands  hom- 
mes que  la  Religion  a  donnés  au  monde 
dans  tous  les  fiécles ,  2>C  de  l'autre  côté  ce 
petit  nombre  d'efprits  noirs  &C  défefpérés 
que  l'incrédulité  à  produits  ;  vous  paroît-ii 
plus  glorieux  de  vous  ranger  dans  ce  der- 
nier parti  ? 

O04 
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qu'il  leur  infpire  un  repentir  lincére,&  qu'il 
ne  permette  pas  que  ceux  qui  ont  tant  con- 
tribué à. votre  falut,  périlïent  eux-mêmes. 
3°.  Nous  haillons  les  ho  mines,  lorfqu'ils 
bleilent  notre  vanité,  en  nous  décriant  par 
des  médifances  ÔC  des  calomnies  :  or  ,  cette 
haine  eftinjufte.  Car ,  d'abord  il  eft  injufle 
d'exiger  qu'on  nous  approuve  en  tout ,  ÔC 
que  les  autres  ne  voyent  pas  des  défauts  ÔC 
des  foiblciîes  ,  que  nous-mêmes  fentona 
au-dedans  de  nous.  Outre  cela  ,  nous  de- 
vons nous  défier  des  rapports  qu'on  a  faits 
de  notre  frcre  :car  l'expérience  ne  nous  ap- 
prend que  trop  ,  qu'on  groiTit  ibuvent  des 
bagatelles ,  ôt  qu'on  envenime  les  difcours 
les  plus  innocens.  Mais  je  veux  que  les  faits 
dont  vous  vous  plaignez  ne  foient  pas  dou- 
teux :  votre  frère  n'a-t'il  pas  de  fon  côté  les 
mêmes  reproches  à  vous  Faire  ?  Ses  défauts 
vous  ont-ils  toujours  trouvé  fort  indulgent 
Se  fort  chaiitable  ?  Votre  fenfibilité  n'eft 
donc  pas  bien  fondée  ?  Suppofons  même 
que  vous  n'avez  rien  à  vous  reprocher  du 
côté  de  la  modération  envers  votre  frère  : 
que  faites- vous  en  le  haïlTant  ?  vous  n'effa- 
cez pas  les  imprefiions  iiniltres  quefes  dif- 
cours ont  pu  laiiTer  dans  l'efprit  des  autres; 
&.  vous  faites  à  votre  cœur  une  nouvelle 
plaie.  Mais  voici  enfin  une  raifon  plus  forte 
que  toutes  les  autres  :  l'amour  propre  fufrî- 
roit  pour  aimer  ceux  qui  nous  aiment  ôt 
qui  nous  louent  ;  mais  la  Religion  va  plus 
loin:  elle  veut  que  nous  aimions  ceux  qui 
.sous  baillent ,  qui  nous  déchirent  ;  elle 
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flftet  à  ce  prix  les  miféricordes  de  Dieu  fur 
nous ,  nous  déclarant  qu'il  n'y  a  point  de 
pardon  à  efpérer  pour  nous  ,  fi  nous  ne 
l'accordons  à  nos  frères.  Vous  convenez  , 
direz-vous  ,  des  maximes  de  la  Religion 
là-deffus  ;  mais  il  faut  avoir  égard  aux  loix 
de  l'honneur,qui  veulent  qu'un  homme  foit 
déshonoré  ,  s'il  pardonne  des  difcours  8>C 
des  procédés  d'une  certaine  nature.  Mais , 
premièrement,  le  Prince  a  noté  d'une  in- 
famie éternelle  ces  vengeances  aufquelles 
l'erreur  publique  avoit  attaché  une  gloire 
déplorable.  Secondement  ,  une  maxime 
abominable  ,  que  la  barbarie  des  premières 
mœurs  de  nos  ancêtres  toute  feule  a  confa- 
crée  ,  5c  a  fait  pafier  jufqu'à  nous ,  ne  doit 
pas  l'emporter  fur  toutes  les  régies  du  Chrif- 
tianifme  ,  ÔC  fur  les  loix  les  plus  inviola- 
bles de  l'Etat  :  on  ne  peut  pas  fe  déshono- 
rer en  obéiflant  à  Dieu  &.  à  fon  Prince. 

II.  PARTIE.  Fauffetè  de  nos  réconcilia* 
lions.  Nos  réconciliations  font  fauifes ,  foit 
qu'on  les  confidére  dans  leur  principe,  foit 
qu'on  en  examineles démarches  Stles  fuites, 

i°.  Faillies  dans  leur  principe.  Une  ré- 
conciliation iincére  doit  prendre  fa  fource 
dans  la  charité.  Or,  des  motifs  purement 
humains ,  font  d'ordinaire  la  fource  de  nos 
réconciliations  :  on  fe  reconcilie  pour  céder 
aux  inftances  de  fes  amis ,  pour  éviter  cer- 
tain éclat  défagréablc  ,  par  complaifance 
pour  quelqu'un  ,  pour  fe  faire  une  réputa- 
tion de  modération  8t  de  grandeur  d'ame  % 
etc.  Or  ,  rien  que  d'humain  dans  tous  ces 
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cette  haine  eft  injurie  ;  parce  que  cet  hoirï- 
me  ,  pour  n'être  pas  de  votre  goût ,  n'en 
eM  pas  moins  votre  frère  ,  enfant  de  Dieu  , 
membres  de  Jefus-Chrift  ,  etc.  fon  hu- 
meur n'efface  aucun  de  ces  auguft.es  traits. 
Si  nous  n'étions  obligés  que  d'aimer  ceux 
pour  qui  nousfeutons  du  goût  &C  de  l'incli- 
nation ,  il  eût  été  inutile  que  Jefus-Chrift 
nous  fit  le  précepte  d'aimer  nos  frères;  le 
cœur  là-deifus  n'en  a  pas  befoin.  D'ail- 
leurs ,  un  Chrétien  ne  doit  pas  fe  conduire 
par  goût  6c  par  humeur  ,  mais  par  des 
principes  de  raifon  ,  de  foi ,  de  religion  6C 
de  grâce.  C'efr,  une  foiblefle  ,  même  félon 
le  monde,  de  ne  régler  nos  haines  &.  nos 
amours  que  fur  la  bizarrerie  de  nos  goûts  : 
l'Evangile  qui  veut  que  nous  facrifions  à  la 
fainteté  de  la  foi  Se  à  la  fublimité  de  fes  ré- 
gies ,  non-feulement  nos  caprices  ,  mais 
nos  penchans  les  plus  légitimes  ,  feroit-il- 
là-deiîus  plus  indulgent  ?  De  plus  ,  vous 
mêmes  êtes- vous  du  goût  de  tout  le  monde? 
Cependant,  n'exigez- vous  pas  qu'on  ex- 
clue ce  qu'il  peut  y  avoir  de  choquant  dans 
vos  manières  fur  la  bonté  de  votre  cœur  ? 
Bien  plus ,  la  caufe  de  cette  averfion  ,  que 
vous  Tentez  pour  votre  frère,  n'eft- elle  pas 
plus  en  vous,  j'entends  dans  votre  orgueil, 
dans  l'incompatibilité  de  votre  caractère, 
que  dans  le  lien  propre  ?  n'eft-ce  pas  fon 
crédit,  fes  talens  ,  fa  fortune  ,  qui  ont  fait 
jufqu'ici  auprès  de  vous  tout  fon  crime  ? 
Enfin  l'Evangile  n'exige  pas  que  vous  ayez 
du  goûtpour  votre  fiere  ;  il  exige  que  vous 
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l'aimiez  t  c'eft-à-dire ,  que  vous  le  fouf- 
friez ,  que  vous  l'excuiiez  ,  que  vous  ca- 
chiez fes  défauts ,  que  vous  le  ierviez  ,  en 
un  mot  que  vous  faiTiez  pour  lui  ce  que 
vous  voudriez  qu'on  fit  pour  vous  :  caria 
charité  n'eft  pas  un  goût  aveugle  ÔC  bizarre  ; 
c'eft  un  devoir  jufte  ,  éclairé  ,  raifonnable. 
2°.  Nous  haillons  les  hommes ,  lorfqué 
nous  les  trouvons  contraire  à  nos  intérêts , 
ÔC  qu'ils  cherchent  à  nous  nuire  :  or ,  je  dis 
que  la  haine  que  nous  avons  contre  ces  per- 
fonnes  ,  eft  injurie.  Et  d'abord  en  haïiïant 
votre  frcre ,  vous  ajoutez  à  tous  les  maux 
qu'il  vous  a  faits  ,  le  plus  grand  de  tous  , 
qui  en:  celui  de  le  haïr  :  tous  les  maux  qu'il 
vous  a  faits ,  n'ont  abouti  qu'à  vous  ravir 
des  biens  frivoles  SCpaiTugers,  la  haine  que 
vous  avez  pour  lui  perd  votre  ame,  cK  vous 
prive  pour  toujours  du  droit  que  vous  avez 
à  un  royaume  immortel.  De  plus  ,  qu« 
vous  rcvicnt-il  de  votre  animofité  contre 
votre  frère?  Vous rellituë-t'clleles avanta- 
ges qu'il  vous  a  ravi.  Si  vous  cherchez  à 
vous  confoleren  Iehaïffant ,  c'eft  une  ma- 
nière barbare  de  fe  confoler.  Outre  cela  , 
fi  vous  étiez  vraiment  Chrétien  ,  11  vous 
aviez  de  la  foi  ,  loin  de  haïr  ceux  dont 
Dieu  s'efr.  fervi  pour  ren  verfer  vos  efpéran- 
ces  Se  vos  projets  de  fortune  ,  vous  les  re- 
garderiez comme  les  inftrumens  des  mifé* 
ricordes  de  Dieu  fur  votre  ame ,  qui  s'eft- 
fervi  de  leur  mauvaife  volonté  pour  vous 
fauver  ,  en  mettant  des  obftaclesà  vos  paf- 
Cojis  déréglées,&.  vous  demanderiez  à  Die» 
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III.  PARTIE.  La  Religion  ejl  nècejfairc  \ 
à  ï homme.  Premièrement,  parce  que  fa  rai-  I 
fon  eft  foible  ;  or ,  la  foi  toute  feule ,  eft  le  î 
fecours  qui  l'aide  ÔC  qui  l'éclairé.  Nous  ne 
connoiiîons  ni  notre  corps  ,  ni  notre  ame  ; 
les  créatures  qui  nous  environnent  font  au- 
tant d'énigmes  pour  nous.  Si  nous  ne  con- 
noi-iTons  pas  les  objets  que  nous  avons  fous 
l'œil ,  comment  voulons-nous  voir  clair 
dans  les  profondeurs  éternelles  de  la  foi  ? 
L'univers  que  Dieu  a  livré  à  notre  curiofité 
ÔC  à  nos  difputes  ,  eft  un  abîme  où  nous 
nous  perclons;ÔC  nous  voulons  qlie  les  myf- 
tères  de  la  foi ,  qu'il  n'a  expofés  qu'à  notre 
docilité  ôi  à  notre  refpeif.  ,  n'ayent  rien 
qui  échappe  à  nos  foibles  lumières  ?  Ce 
fecret  de  Dieu  doit  nous  rendre  plus  ref- 
pe&ueux  &  plus  attentifs ,  mais  non  pas 
plus  incrédules. 

2°. La  Religion  eft  néceffaire  à  l'homme, 
parce  que  fa  raifon  eft  corrompue,  8>C  la  foi 
feule  eft  le  remède  qui  la  guérit.  Il  étoit  na- 
turel à  l'homme  de  connoitre  Dieu  ,  qui  eft 
fa  fin  ôc  fon  principe,  ÔC  d'adorer  toutes  fes 
divines  perfections  ;  cependant  ,  jufqu'où 
l'homme  avoit-il  dégradé  fon  Créateur? il 
n'y  avoit  rien  de  fî  vil  dans  les  créatures  , 
dont  fon  impiété  ne  fe  fit  des  dieux.  Palfez 
à  la  morale  :  tous  les  principes  de  l'équité 
naturelle  étoient  effacés  dans  le  cœur  de 
l'homme.  C'eft  la  foi  toute  feule  qui  a  ap- 
pris aux  hommes  à  connoitre  Dieu  ÔC  à 
l'adorer  ,  ôc  qui  a  retracé  dans  fon  cœur 
les  traits  effacés  de  cette  loi  que  la  nature 
y  avoit  gravée. 
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3®.  La  Religion  eft  néceiTaire  à  l'homme, 
parce  que  fa  rai  fou  eft  changeante  ,  St  que 
la  foi  feule  eft  la  régie  qui  la  retient  6C  qui 
la  fixe.  Voyez  combien  autrefois  ,  parmi 
les  Payens,de  vaines  difputes,  de  queftions 
fans  fins  ,  d'opinions  différentes  fur  la  na- 
ture de  Dieu, fur  l'immortalité  ÔC  la  nature 
de  l'ame  ,  fur  le  fouverain  bien  de  l'hom- 
me :  parmi  les  Chrétiens  mêmes  ,  voyez 
cette  variété  infinie  de  Sectes  ,  qui  dans 
tous  les  tems  ont  rompu  l'unité  ,  pour  fui- 
vre  les  doctrines  étrangères. La  foi  fixe  tou- 
tes ces  variations ,  parce  qu'elle  eft  tou- 
jours la  même  dans  tous  les  liécles  ,  tou- 
jours indépendante  des  lieux  ;  des  tems  , 
des  nations  S>C  des  intérêts. 

LE    VENDREDI 

APRÈS    LES    CENDRES. 

Du  Pardon  des  Ojfcnfes. 

DI V  I  S  I  O  N.  I.  In)nftice  de  nos  kainssl 
II.  TauJJetds  de  nos  réconciliations. 
I.  Partie.  Injujlice  de  nos  haines.  Les 
trois  principes  les  plus  communs  des  ami- 
tiés humaines  font  le  goût ,  la  cupidité  ,  la 
vanité.  La  Religion  &C  la  charité  n'unifient 
prefque  perfonne  :  ainfi ,  nous  haillons  les 
hommes. 
i°.  Dès  qu'ils  choquent  notre  goût  ;  or,1 
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motifs  ;  &  ia  preuve  que  la  charité  n'y  es» 
tre  pour  rien ,  c'en:  que  des  pécheurs  qui 
lie  lailîent  paroître  d'ailleurs  aucun  figne 
de  piété  ,  fe  reconciliant  pourtant  tous  les 
jours  avec  leurs  frères.  Or  feroit-il  polîible 
que  ceux  qui  ne  fauroient  fe  vaincre  fur  les 
devoirs  les  plus  aifés  de  la  vie  chrétienne  , 
parulfent  des  héros  dans  l'accompliffement 
<ie  celui-ci ,  le  plus  difficile  de  tous  ? 

2°.  Faillies  dans  leurs  démarches.  Il  a 
fallu  des  ménagemens  infinis  ,  &  toute 
l'habileté  de  vos  amis ,  pour  vous  réconci- 
lier avec  votre  frère  :  or  ,  tous  ces  ménage- 
mens auroient-ils  été  nécelTaires,auroit-il 
fallu  tant  d'entremetteurs  ,  fi  vous  ne  haïf- 
fiez  plus  votre  frère,  ii  vous  l'aimiez  fîneé- 
rement  ?  Vous  avez  exigé  des  conditions, 
vous  n'avez  voulu  avancer  que  jufqu'à  un 
certain  point  ;  la  charité  ne  connoit  rien  de 
tout  cela  ;  elle  n'a  qu'une  régie ,  c'efr.  d'ou- 
blier l'injure  ,  5c  d  aimer  fon  frère  comme 
foi- même.  Il  y  a  ,  à  la  vérité  ,  fouvent  des 
mefures  de  prudence  à  obferver,  avant  de  • 
fe  réconcilier  publiquement  :  mais  c'elî:  la 
charité  qui  doit  régler  ces  mefures ,  &  non 
pas  la  vanité  ;  les  réconciliations  où  il  en- 
tre tant  de  précautions  Se  de  myftères,  rap- 
prochent les  perfonnes ,  mais  ne  rappro- 
chent pas  les  affections.  Jefus-Chriit  nous 
dit  Amplement  :  Allez  vous  réconcilier  avec 
votre  frère  ;  il  veut  que  la  charité  toute 
feule  fe  mêle  de  nous  réconcilier  avec  lui. 

3°.  Auffi  les  fuites  de  nos  réconciliations 
font-elles  vaines.  Vous  dites  que  vous  avez 
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pardonné  à  votre  Frère ,  mais  que  votre 
parti  eu  pris  de  ne  pas  le  voir  :  donc  vous  ne 
lui  avez  pas  pardonné,  ÔC  vous  ne  l'aimez 
pas  :  car  on  ne  craint  point  de  voir  ce  qu'on 
aime. Voudriez-vous  que  Dieu  vous  aimât, 
à  condition  qu'il  fie  vous  verroit  jamais  ? 
La  marque  la  moins  équivoque  de  notre 
animofité  contre  quelqu'un  ,  c'eil  de  ne 
pouvoir  fourïrir  fa  préfence  ! 

Eh  bien  !  dites-vous ,  je  le  verrai  ;  je  ne 
manquerai  point  auxbienféances  :  mais  je 
fais  à  quoi  m'en  tenir  ;  il  ne  doit  pas  beau- 
coup compter  fur  mon  amitié.  Vous  vous 
trompez  ,  fi  vous  croyez  que  c'eft-là  par- 
donner à  votre  frère  &.  l'aimer  :  la  charité 
que  l'Evangile  vous  ordonne  eft  dans  le 
cœur  ;  ce  n'eft  pas  une  iimple  bienféance  , 
un  vain  extérieur  ;  c'en1  un  amour  effectif, 
parce  que  les  hommes  ne  font  pas  unis  en* 
femblepar  des  liens  extérieurs  feulement, 
mais  par  les  liens  facrés  5C  intimes  de  la 
foi  ,  de  l'efpérance  ,  de  la  charité.  Au  fil  , 
confultez  le  public  fur  vos  réconciliations  : 
malgré  toutes  les  apparences  que  vous  gar- 
dez avec  votre  frère  ,  c'eft  une  opinion 
établie  dans  le  monde  ,  que  vous  ne  l'ai- 
mez point  ;  ce  qui  montre  que  le  public 
vous  connoît  mieux  ,  que  vous  ne  vous 
ConnohTez  vous-même. 
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LE  1.  DIMANCHE  DE   CAREME, 

Sur  la  parole  de  Dieu. 

DIVISION  I.  Difpojîtions qui  doivent 
conduire  Us  Fidèles  dans  le  lieu  faint  , 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu.  II.  Dans 
quel  efprit  on  doit  enfuite  Vécouter. 

I.  PARTIE.  Trois  difpojïtions  doivent 
vous  conduire  dans  le  lieu  faint  3  pour  en- 
tendre  la  parole  de  Dieu. 

I.  Difpojition.  C'en1  un  défir  qu'elle  vous 
foit  utile.  A  in  fi  vous  devez,  avant  de  venir 
dans  nos  Temples ,  vous  adrefler  au  Père 
des  lumières ,  Se  lui  demander  qu'il  vous 
donne  ces  oreilles  du  cœur,  qui  feules  font 
entendre  fa  voix  ;  qu'il  forme  dans  vos 
cœurs  le  goût  des  vérités  qu'il  met  dans  la 
bouche  des  Minifr.res.Si  les  Ifraëlites  furent 
obligés  d'ufer  de  tant  de  préparations  pour 
venir  entendre  la  Loi  que  l'Ange  leur  don- 
na de  la  part  de  Dieu  ;  combien  ces  prépa- 
rations (ont-elles  plus  nécelTaires  pour  en- 
tendre une  Loi  bien  plus  fainte  ,  qui  eiï  la 
Loi  de  J.  C.  ?  Cependant  vous  venez  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  fans  aucune  pré- 
paration ,  c'eft  la  curiolité  ,  un  loifir  inuti- 
le ,  la  coutume  ,  des  vues  peut-être  plus 
criminelles  qui  vous  amènent  ici  :  nul  mo- 
tif de  falut  ne  vous  y  conduit, 

II.  Difpojition.  Une  difpofition  de  dou- 
leur bi  de  confuiïon,  fondée  fur  le  peu  de 

fruit 
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fruit  que  vous  avez  retiré  jufqu'ici  de  tant 
de  vérités  entendues.  Rappeliez  tant  de 
mouvemens  de  componction,  tant  de  pieu- 
fes  réfolutions  infpirées  en  ce  lieu  ,  tou- 
jours fans  aucune  fuite  ;  fongez  que  les 
vérités  qui  n'ont  fait  fur  vous  qu'une  im- 
preiïion  paiïagére  ,  font  autant  de  témoins 
quidépoferont  contre  vous  devantle  tribu- 
nal de  Jefus-Chrift.  Que  de  réflexions  à 
faire  là-defliis  !  quel  fu jet  de  crainte  !  Mais 
hélas  !  ce  fentiment  de  douleur  fur  le  peu 
d'ufage  de  tant  d'inrlru£tions  entendues  ? 
n'eftpas  même  connu  :  on  peut  en  juger  par 
l'extérieur  avec  lequel  on  vient  entendre  la 
parole  fainte  ;  il  n'eft  pas  différent  de  celui 
q  l'on  port^roit  dans  une  afiemblée  pro- 
fane. Combien  de  pécheurs  même  ,  bien 
loin  d'être  affligés  du  peu  d'ufage  qu'ils  ont 
fait  des  vérités  ,  fe  lavent  peut-être  boa 
gré  d'y  être  infenfïbles  ?  pires  en  cela  que 
ceux  qui  avec  une  vie  d'ailleurs  criminelle, 
confervent  du  moins  toujours  un  refte  de 
refpe£t,une  forte  de  fenfibilité  pour  la  vérité. 

III.  pijpq/îtion.  Un  fentiment  de  recon- 
noilTance  fur  ce  moyen  de  falut  que  Dieu 
vous  ménage,  en  vous  confervant  le  dépôt 
de  la  vérité  ,  &  continuant  au  milieu  de 
vous  la  fucceilion  des  Miniflres  légitimes, 
fcils  autorîfés  à  vous  l'annoncer.  Le  plus 
terrible  chàtimentcîont  Dieu  frappoit  autre- 
fois les  Juifs  ,  c'étoit  de  leur  ôter  les  Pro- 
phètes véritables,  Se  de  permettre  qu'il 
s'élevât  parmi  eux  de  faux  Docteurs  :  au 
contraire  malgré  les  iniquités  des  chrétiens^ 

Carême  ,  Tome  L  P  p 
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qui  femblent  montées  à  leur  comble, il  ne 
cefle  de  leur  fufciter  des  Pafteurs  qui  leur 
annoncentune  doctrine  faine  ôcirrépréhen- 
fîble.  Or  venez-vous  les  écouter  avec  un 
cœur  touché  de  reconnoiflance  ?  Hélas  ! 
vous  n'apportez  ici  qu'un  dégoût  d'irréli- 
gion &  de  vanité  ;  vous  êtes  des  fpe&ateurs 
oififs  Se  curieux  ,  qui  ne  Te  propofent  que 
d'entendre  quelque  chofe  de  nouveau  :  aufîî 
fi  Dieu  ne  vous  punit  pas  en  retirant  du  mi- 
lieu de  vous  fes  Prophètes, il  vous  en  fufeite 
qui  vous  plaifent ,  mais  qui  ne  vous  con- 
vertiiTent  pas  ;  &.  c'eft  ainfi  qu'il  exerce  en 
fecret  des  jugemens  terribles  &C  févéres. 

IL  PARTIE.  Dans  quel  efprit  devci" 
fous  écouter  lu  parole  fainte  ? 

i°.  Son  autorité  eft  divine.  Ce  n'eft  pas 
notre  parole  que  nous  vous  annonçons  ,. 
mais  la  parole  de  celui  qui  nous  envoyé  : 
donc  vous  devez  écouter  cette  divine  pa- 
role ;  premièrement  avec  docilité.  Cepen- 
dant combien  de  ces-hommes  fages  à  leurs 
propres  yeux,  qui  viennent  ici  toujours  en 
garde  contre  les  vérités  qu'on  leur  annonce, 
qui  regardent  notre  minifière  comme  un 
art  d'exagération  ÔC  d'hyperbole, qui  oppo- 
fent  tout  bas  à  la  vérité  qu'ils  entendent  , 
les  maximes  ÔC  les  préjugés  du  monde  qui 
la  contredifent!  Hélas  !  ils  nous  aceufent 
d'exagérer;  6i  Dieu  nous  jugera  peut-être 
fur  ce  que  nous  aurons  affaibli  la  vertu  ÔC 
la  force  de  fa  parole.  Secondement  l'au- 
torité de  la  parole  étant  divine  ,vous  devez 
l'écouter  avec  un  efprit  deiïncérité  &d'ap* 
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plication  fur  vous-même,  c'eff.-à-dire,vous 
mefurer  fur  cette  régie, vous  juger  par  cette 
loi  :  cependant  nul  ne  prend  ici  pour  foi  la 
vérité  qui  l'attaque  6c  qui  le  condamne  ;  on 
n'y  découvre  que  les  défauts  des  autres. 

2°.  La  fin  de  la  parole  divine  ,  c'eft  la 
converiion  des  cœurs ,  rétablifTementde  la 
vérité  ,  la  deflruction  de  l'erreur  c\.  du  pé- 
ché ,  la  fanc~tification  du  Nom  de  Jefus- 
Chrifr,  ;  dont  vous  devez  l'écouter,  pre- 
mièrement avec  un  refpect  religieux  qui  ne 
méprile  pas  la  (implicite  de  nos  difcours, 
Ainfi  quelque  éclairé  que  vous  foyez  d'ail- 
leurs ,  vous  ne  devez  pas  vous  faire  de  vos 
prétendues  lumières,  un  titre  pour  négliger' 
les  inftructions  que  l'F.glife donne  aux  Fidè- 
les ;  l'on&ion  de  l'Eiprit  vous  apprendra 
toujours  ici  ce  que  vous  ignorez  peut-être 
encore  :  cependant  fous  prétexte  qu'on  en 
faitalïez,  &.  que  des  lectures  chrétiennes  3 
8c  un  peu  de  reflexion  dans  la  retraite ,  font 
plus  utiles  que  nos  difcours  ,  on  fe  bannit 
de  ces  afferr.blées  faintes.  Secondement  s. 
vous  devez  l'écouter  avec  un  efprit  de  foi  ; 
c'elt-à-dire,  avec  un  amour  pour  la  parole 
fainte  indépendant  des  talens  de  l'homme 
qui  vous  l'annonce  ,  qui  vous  la  f^rlTe  trou» 
ver  belle  ,  divine  ,  digne  de  tous  vos  hom- 
mages dans  une  bouche  même  impolie  2£ 
grolfiére  :  cependant  on  ne  vient  ici  que 
pour  s'ériger  en  juge  St  en  cenfeur  ,  que 
pour  décider  du  mérite  de  ceux  qui  l'an- 
noncent. L'efprit  de  cun'ofité  ne  doit  pas 
non  plus  vous  amener  ici  ;  car  notre  mi".- 

PP2 


<4$2  Analyfes  des  Sermons. 

niftère  n'eir.  point  un  art  vain  ÔC  frivole  , 
qui  ne  fe  propofe  que  l'arrangement  du  dif- 
cours  &  la  gloire  de  l'éloquence  :  cepen- 
dant loin  de  venir  chercher  ici  des  remèdes 
à  vos  maux, vous  venez  y  chercher  de  vains 
ornemens  ,  qui  amufent  les  malades  fans 
les  guérir;  vous  venez  chercher  l'harmonie 
&.  l'ornement  dans  les  vérités  férieufes  de 
la  morale  de  Jefus-Chrift  ,  oubliant  que 
nous  fommvs  dans  la  chaire  chrétienne  y 
non  pour  vous  plaire  ÔC  vous  amufer,mais 
pour  vous  in  ft  ru  ire  ,  pour  vous  reprendre  > 
£>C  pour  vous  lan&iner. 

LE  LUNDI  DE  LA  I.  SEMAINE. 

Sur  la  vérité  d'un  avenir. 

I  V  I  S  I  O  N    I.  La  certitude  dun  ave- 
}nir,  II.  La  ne'cejjité  d'un  avenir.  III» 
Le  fen'iment  fecret  d'un  avenir. 

I.  PART  le.  Certitude  a'un  avenir.  Elle 
eft  juitifiéepar  les  plus  pures  lumières  delà 
ration  '»  c'eft  la  vérité  la  plus  confolante  de 
la  foi  :  an  lieu  que  l'incertitude  que  l'in- 
crédule y  o.ppoie   efi  : 

i°.  Suipecte.dans  le  principe  qui  la  pro- 
duit. Car  l'impie  porta  d'abord  en  naif- 
lant  les  principes  de  Religion  naturelle 
courus  à  tous  les  hommes  ;  il  crut  un  ave- 
sir  ,,  des  récompenses  pour  ia  vertu,  &  dit, 
çliaumens  pour  les  crimes,  Depuis  quand 
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a-t'il  cette  de  croire  ?  A  -  t'il  examiné  ? 
a-t'il  confulté  ?  Point  du  tout  ;  la  croyan- 
ce des  vérité  ss'eft  affaiblie  en  lui  àmefii- 
re  que  (es  mœurs  fe  font  réglées:  voilà  la 
fource  de  toute  crédulité,  le  dérèglement 
du  cœur  ;  on  ne  trouve  point  des  hommes 
véritablement  fages ,  chaft.es ,  tempérans  , 
Stc.  qui  n'attendent  point  d'avenir.  Il  eft 
confblant  pour  les  Fidèles  de  voir  qu'il 
faut  renoncer  à  toutes  les  vertus ,  avant 
que  de  renoncer  à  la  foi» 

i°.  Cette  incertitude  eft  infenfée  dans  les 
raifons  fouslefquelles  elle  s'appuye.  Ilfau- 
droit  des  raifons  bien  décifïves  pour  ne  rien 
croire  ;  car  ce  feroit  fureur  &t  extravagan- 
ce de  hazarder  un  intérêt  aufîi  furieux  que; 
celui  de  fon  éternité  fur  des  preuves  légè- 
res 2>C  frivoles.  Or  quelles  font  les  grandes 
raifons  qui  ont  déterminé  l'incrédule  à 
prendre  le  parti  de  ne  rien  croire  t  II  n'a 
que  des  difcours  vagues,  des  doutes  ufés, 
des  fupppofitions  chimériques  ;  on  ne  fait,, 
dit-il ,  ce  qui  fe  paife  cbns  cet  autre  mon- 
de dont  on  nous  parle  ;  penon*ie  n'en  eft 
jamais  revenu  :  au  lieu  que  le  Fidèle  croit 
un  avenir  fur  l'autorité  de  lEcriture  ,  fur 
la  dépofition  des  Apôtres  qui  ont  répandu 
leur  fang  pour  rendre  gloire  à  la  vérité, 
fur  l'accompliffementdes  prophéties, fur  la 
tradition  de  tous  les  fiécles  ;  lequel  des 
deux  fait  un  meilleur  ufage  de  fa  raifon  ? 
Bien  plus  ,  quand  les  vraies  raifons  de 
l'impie  balanceroient  les  vérités  folidesôC 
évidentes  qui  nous  promettent Timniorta- 
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lité  ,  il  devroit  du  moins  délirer  que  le  fen- 
timent  de  la  foi  fut  véritable.  Ce  fenti- 
ment  fait  honneur  à  l'homme  ;  il  lui  ap- 
prend que  fon  origine  eft  célefte  ,  ôt  fes  ef- 
pérances  éternelles  :  au  lieu  que  rien  de 
plus  trifte  ,  rien  de  plus  humiliant  pour 
l'homme  ,  qu'une  doctrine  qui  le  confond 
abfolument  avec  la  béte.  Outre  cela  fon 
propre  intérêt  devroit  porter  l'impie  à 
croire  un  avenir  :  il  ne  rifque  rien  en  le 
croyant  ;  fa  crédulité  ,  s'il  fe  trompe  ,  n'au- 
ra aucune  fuite  fàcheufe  ;  il  vivra  avec 
honneur,  avec  probité,  avec  innocence.  Il 
aura  perdu  quelques  plaifirs  fenfuels  &.  ra- 
pides ,  qui  l'auroient  bientôt  laffé  par  le 
dégoût  qui  les  fuit ,  ou  tyrannifé  par  les 
nouveaux  défirs  qu'ils  allument  :  mais  s'il 
y  a  un  avenir  r  il  perd  les  biens  éternels , 
la  pofTefîion  de  Dieu  même  ;  &  il  va  trou- 
ver des  ardeurs  dévorantes,  un  fupplice 
fans  fin  &  fans  mefure. 

3°.  L'incertitude  de  l'impie  eft  afrreufe 
dans  fes  eonléquences.  Premièrement ,  (i 
tout  doit  finir  avec  nous  ,  d'où  vient  que 
nous  nelommes  pas  parfaitement  heureux, 
fur  la  terre  ?  tous  les  autres  êtres ,  contens 
de  leur  destination  ,  paroiifent  heureux  à 
leur  manière  dans  la  fituation  où  Dieu  les 
a  placés  :  l'homme  feul  eft  inquiet  ÔC  mé- 
content, en  proie  à  fes  déiirs ,  ÔC  ne  ren- 
contre rien  ici  bas  où  fon  cœur  piuile  fe 
fixer.  Secondement:  û  tout  meurt  avec  le 
corps  ,  qui  a  pu  perfuader  à  tous  les  hom- 
mes de  tous  les  Jûécles  &  de  tous  les  pay* 
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qlie  leur  ame  étoit  immortelle  ?  Ce  n'eft 
pas  une  collufion  ;  car  on  ne  peut  faire  con- 
venir enfemble  les  hommes  de  tous  les 
pays  &.  de  tous  les  fiécles  ;  ce  n'eft  pas  un 
préjugé  de  l'éducation  qui  eft  différente  fé- 
lon les  différens  pays  ;  ce  n'eft  pas  une  fec- 
te,  car  ce  dogme  n'a  point  eu  de  chef  ÔC 
de  protecteur  ;  les  hommes  fe  le  font 
perfuadé  à  eux-mêmes.  Troisièmement ,  fi 
tout  meurt  avec  nous ,  il  faut  que  l'univers 
prenne  d'autres  loix  ,  d'autres  mœurs  , 
d'autres  ufages  :car  les  loix  qui  nous  unif- 
ient ,  les  devoirs  les  plus  facrés  de  la  vie 
civile ,  ne  font  fondés  que  fur  la  certitude 
d'un  avenir  :  tout  eft  confondu  fur  la  terre 
&.  toutes  les  idées  du  vice  &  de  la  vertu, 
font  renverfées. 

II  Partie.  Nécejfitê  d'un  avenir  ,  &  fa. 
conformité  avec  l'idée  d'un  Dieu  jage  ,  &  ls 
Jentiment  de  la  propre  confeience. 

i°.  Nécefîîte  d'un  avenir  conforme  à  l'i- 
dée d'un  Dieu  fage.  L'impie  demande,  s'il 
eft  digne  de  la  grandeur  de  Dieu  de  s'amu- 
fer  à  ce  qui  fe  paiTe  parmi  les  hommes  ,  de 
compter  leurs  vices  ou  leurs  vertus ,  &.c. 
Remarquez  d'abord  que  c'eft  l'impie  lui-} 
môme  qui  dégrade  la  grandeur  de  Dieu  ; 
comme  s'il  lui  falloit  de  foins  &  des  at- 
tentions pour  voir  ce  qui  fe  paife  fur  la 
terre.  Enfuite  je  lui  demande  à  mon  tour  ; 
S'il  eft  de  la  grandeur  de  Dieu  de  laiiler 
les  vices  $t  les  vertus  fans  châtiment  SC 
fans  récomnenfe  ;  il  eft  donc  égal  d'être 
vicieux  ou  vertueux  l  Dieu  n'aime  pas  dâr. 
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vantage  la  vertu  que  le  vice  ?  ou  plutôt  il 
préfère  le  vice  à  la  vertu  ?  car  les  impies 
font  prefque  toujours  les  heureux  de  la 
terre  ;  au  contraire,  l'affliction  &.  l'oppro- 
bre font  d'ordinaire  ici-bas  le  partage  des 
gens  de  bien.  Quel  Dieu  de  ténèbres  ,  de 
foiblelTe  ,  de  confufion  &  d'iniquité  fe 
forme  l'impie  !  un  Dieu  qui  met  fa  gran- 
deurà  laiiîer  le  monde  qu'il  a  créé  dans  un 
défordre  univerfel. 

2,°.Nécefiité  d'un  avenir  conforme  au 
fentiment  de  la  propre  confcience.  Dieu  a 
créé  l'homme ,  fcul  de  tons  fes  ouvrages 
capables  de  connoitre  ÔC  d'aimer  l'auteur 
de  fon  être  ;  il  a  mis  en  lui  des  penfées  G 
hautes ,  es  dcfîrs  f]  viûts  ,  des  lentimens 
fi  grands  ;  Se  cependant  cet  homme  ne  fe- 
roit  fait  que  pour  la  terre  ,  pour  palier  un 
petit  nombre  de  jours  comme  lai:éte  en 
des  occupations  frivoles  ,  ou  des  plaifirs 
fenfuels  ?  Ce  qui  eft  donc  digne  de  Dieu, 
c'eft  de  veiller  fur  cet  univers ,  d'aimer 
dans  fes  créatures  les  vertus  qui  le  rendent 
lui-même  aimable  ,  de  haïr  en  elle*  les  vi- 
ces qui  défigurent  en  elles  fon  image  ,  de 
rendre  heureufes  avec  lui  les  âmes  qui 
n'ont  vécu  que  pour  lui  ,  de  livrer  à  leur 
propre  malheur  celles  qui  ont  cru  trouver 
une  félicité  hors  de  lui  ;  voilà  le  Dieu  des 
Chrétiens. 

L'impie  prétend  que  Dieu  étant  jufte  , 
ne  doit  pas  punir  comme  des  crimes  des 
penchans  de  plaifirs  nés  avec  nous,  &C 
qu'il  nous  a  lui-même  donnés.  Quel  blaf- 

phéinc 
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phéme  !  Car  fi   vous  prétendez  juftifier 
toutes  vos  actions   par  les  penchans   fe- 
crets  qui  vous  y  portent ,  les  plus  grands 
crimes  deviendront  permis ,  Se  nos   pen- 
chans ÔC  nos  défirs  feront  l'unique  régie 
que  nous  aurons  à  fuivre  :  auflî  la  nature 
toute  feule  fît  fentir  aux  Payens  lanéceflité 
-d'une  lumière  fupérieure  aux  fens  qui  en 
réglât  l'ufage  ,  &C  fit  de  la  raifon  un  frein 
aux  paffions  humaines.  Donc  ces  penchans 
vicieux  ou  ne  viennent  pas  de  la  première 
inftitution  de  la  nature ,  ou  ils  en  font  un 
dérangement,  puifque toutes  les  loix  n'ont 
été  faites  que  pour  les  modérer  ,   &  que 
dans  tous  les  fiécles ,  tous  ceux  qui  fefont 
•  livrés  fans  réferve  à  leurs  penchans,  ont 
été  regardés  comme  des  monftres,  ÔC  com- 
me l'opprobre  de  l'humanité.    D'ailleurs 
rendons  juftice  à  l'homme  ,  -ou  plutôt  à 
l'auteur  quf  l'a  formé  :  fi  nous  trouvons 
en  tous  des  penchans  de  vice  Se  de  volup- 
té ;  nous  y  trouvons  aufli  des  fentimens  de 
vertu  ,  de  pudeur  ÔC  d'innocence.  Pour- 
quoi donc  entre  deux  penchans  l'impie  dé- 
cide- t'U,  que  celui  qui  nous  pouffe  vers  les 
fens  ,   eft  plus  conforme   à  la   nature  de 
l'homme,  5c  n'a  rien  de  criminel  ?  Si  tous 
les  hommes  étoient  corrompus,  peut-être 
auroient-ils  raifon  de  dire ,  que  les  pen- 
chans qui  nous  portent  vers  les  fens ,  font 
inféparables  de  notre  nature  :  mais  il  y  a 
des  Juftes  fur  la  terre  :  il  y  a  des    âmes 
chattes ,  fidèles ,  timorées  ,  qui  ont  hérité 
de  la  nature  les  mêmes  penchans  que  l'ina- 
Ctirême,  Tcmc  L  Q  <I 
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pie  ,  mais  qui  ont  par-deiTus  lui  la  force 
cTyrciïfter.  N'attribuons  clone  point  à  Dieu 
une  foiblefle  qui  cil  l'ouvrage  de  nos  pro- 
pres déréglemens.DieueM:  donc  jufte  lorf- 
qu'il  punit  les  tranfgreflions  de  la  loi  ;  ÔC 
l'impie  fe  trompe  lorique  pour  dernière 
reilource  ,  il  s'imagine  que  la  récompenfe 
du  Jufte  fera  la  réfurrection  a  une  vie  im- 
mortelle ;  la  punition  du  pécheur ,  l'anéan- 
tiilement  éternel  de  fon.  ame.  Car  ce  ne 
feroit  pas  une  punition  pour  l'impie  de  n'ê- 
tre pins  ;  c'efl-là  ce  qu  il  dcfire.  Ce  n'effc 
pas  ainfl  que  Dieu  punit  :  l'efpérance  de 
l'impie  périra  ;  mais  fes  crimes  ne  périront 
pas  avec  lui  :  la  mort  a  borné  fes  crimes , 
mais  elle  n'a  pas  borné  fes  défirs  criminels; 
fes  tourmens  feront  donc  aufli  éternels, 
que  fes  plaifirs  l'auroient. été,  s'il  eût  été 
le  maître  de  fa  deftinée. 

LE  MARDI  DE  LA  1.  SEMAINE, 

Sur  le  rcfpecl  cLins  les  Temj  les. 

DIVISION'.  Trois  difvq/îtions  qui  doi- 
vent nous  accompagner  dans  nos  Tem- 
ples. I.  Difp'Jition  de  pureté  &  d' innocen- 
ce :  II.  Dilpofuionde  frayeur  &  de  recueil- 
lement :  III.  Difpojition  de  décence  &  de 
mode/tic  extérieure. 

I.'PaRTIE.   Difpofnion   de  pureté  & 
d'innocence.  La  préfence  de  Dieu  répandue' 
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fur  toute  la  terre  ,  eft  une  raifon  qui  nous 
oblige  de  paroitre  par-tout  purs  ÔC  fans  ta- 
che à  fes  yeux:aufli  le  pécheur  qui  porte 
une  confcience  impure ,  eft-il  une  efpèce 
de  profanateur  de  la  terre.  A  combien  plus 
forte  raifon  nos  Temples  faints,  qui  font 
particulièrement  confacrés  à  Dieu  ,  où  la 
divinité  elle-même  réfide  corporellement, 
pour  ainfî  dire,  demandent-ils  que  nous  y 
paroiflîons  purs  ÔC  fans  tache  ,  de  peur  de 
déshonorer  la  fainteté  de  Dieu  qui  les  ha- 
bite ? 

Lorfque  le  Temple  de  Salomon  eut  été 
bâti ,  Dieu  prit  les  précautions  les  plus  fé* 
véres ,  pour  que  les  hommes  n'ofaflent  y 
paroîtrc  en  fa  préfence  couverts  de  taches 
&  de  foùillures.  Après  combien  de  barriè- 
res 8t  de  féparations  fepréfentoit  le  Saint 
des  Saints  ;  ce  lieu  inacceflible  à  tout  mor- 
tel ,  excepté  au  feul  fouverain  Pontife  , 
qui  n'y  entroit  même  qu'une  fois  dans  l'an  - 
née  après  bien  des  préparations  ?  La  bonté 
divine  dans  la  loi  de  la  grâce  n'a  plus  mis. 
ces  barrières  terribles  entre  lui  &.  l'hom- 
me; il  a  permis  à  tout  Fidèle  d'approcher 
du  Saint  des  Saints  :  mais  ce  n'en1  pas  que 
fa  fainteté  exige  moins  d'innocence  de  la 
part  des  Chrétiens  :  au  contraire  ,  il  veuf 
nous  faire  fentir  quelle  doit  être  la  fainteté 
du  Chrétien  ,  obligé  de  foutenir  tous  les 
jours  aux  pieds  des  Autels  la  préfence  du 
Dieu  qu'il  invoque  &  qu'il  adore  ;  d'où  il 
s'enfuit  que  c'eft  la  fainteté  feule  qui  nous 
ouvre  ces  portes  facrées ,  £t  que  nous  ne 
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fommes  plus  dignes  d'y  entrer  ,  fi  non» 
fommes  des  Chrétiens  impurs.  En  effet , 
tout  ce  qui  fe  palTe  dans  nos  Temples,  les 
Myflères  que  nous  y  célébrons ,  l'Hoftie 
qu'on  y  offre,  les  Cantiques  facrés  qu'on  y 
entend  ,  tout  cela  fuppofe  la  juftice  &  la 
famteté  dans  les  fpe£tateurs  :  2>C  c'eft  telle- 
ment l'intention  de  l'Eglife  que  tout  ce 
qui  eff.  dans  nos  Temples  (bit  faint,  qu'elle 
confacre  même  les  pierres  de  ces  édifices 
facrés  ;  qu'autrefois  elle  refufoit  des  tom- 
beaux aux  corps  des  Fidèles  dans  l'encein- 
te de  fes  murs  ;  Se  que  les  pénitens  publics 
eux-mêmes  étoientexclus  durantlong-tems 
de  l'affiftance  aux  faints  Myftères  ;  te  n'é- 
toient  que  leurs  larmes  &.  leurs  macéra- 
tions qui  leur  ouvroient  enfin  les  portes  fa- 
crées. 

L'Eglife  ,  il  efr.  vrai ,  ne  fait  plus  ce  dif- 
cernement  févère  ;  mais  l'Eglife  fuppcfe 
que  il  vous  n'êtes  pas  jufte  ,  en  venant  ici 
paroitre  devant  la  majefté  d'un  Dieu  faint , 
vous  y  portez  du  moins  des  défirs  de  jufti- 
ce  8>C  de  pénitence  :  &.  ce  font  ces  défirs  feuls 
qui  peuvent  vous  autorifer,  &  vous  donner 
droit  de  venir  paroitre  ici  dans  le  lieu  faint. 
Et  en  effet ,  fe  fentir  coupable  des  crimes 
les  plus  honteux  ,  5c  venir  paroitre  ici  de- 
vant Dieu  fans  être  touché  du  moins  de 
honte  ÔC  de  douleur,  fans  penfer  du  moins 
aux  moyens  de  fertir  d'un  état  fi  déplora- 
ble, c'efî  profaner  le  Temple  de  Dieu  ,  ou- 
trager la  gloire  &  fa  rqajefté  ,  &.  la  fain- 
teté de  fes  Myflères  :  car  dès  que  vouspa- 
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roiflez  ici  avec  un  cœur  corrompu  St  en- 
durci ,  vous  déiavoùez  le  miniftère  du  Prê- 
tre qui  offre  à  votre  place  ;  vous  infultez 
à  l'amour  de  Jefus-Chrift  lui-même  qui 
vous  offre  à  Ton  Père  comme  une  portion 
de  cette  Eglife  pure  5t  fans  tache  qu'il  a  la- 
vée dans  fon  fang  ;  vous  infultez  à  la  piété 
de  l'Eglife  ,  qui  vous  croyant  uni  à  fa  foi 
&  à  fa  charité  ,  vous  met  dans  la  bouche 
des  fentimens  de  religion  ,  de  douleur,  ÔC 
de  pénitence:  vous  êtes  donc  là  comme  un 
anathéme  ,  Se  comme  un  impofteur  ,  qui 
défavoiiez  en  fecret  tout  ce  qui  fe  paile  en 
public. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure  de-là  , 
qu'il  faut  fe  bannir  de  nos  Temples  ,  lorf- 
qu'on  eft  pécheur.  A  Dieu  ne  plaife:c'eft 
alors  qu'il  faut  venir  chercher  fa  délivran- 
ce dans  ce  lieu  faint;^)iûfque  ce  n'eft  qu'ici 
où  les  pécheurs  peuvent  encore  trouver  un 
azile  5C  des  remèdes  à  tous  leurs  maux. 

Mais  fi  le  feul  état  de  crime  fans  remords 
eft  une  manière  d'irrévérence  qui  profane 
la  fainteté  de  nos  Temples  5c  de  nos  Mys- 
tères ;  que  fera-ce  de  faire  du  Temple faint 
un  rendez-vous  d'iniquité,  &  de  changer 
les  aziles  facrés  de  notre  iancHflcation  ,  en 
des  occafîons  de  dérèglement  &  de  licence  ? 

II.  Partie.  Viffojîùan  de  frayeur  & 
de  recueillement.  Dieu  eft  efprit  ÔC  vérité  ; 
ÔC  c'eft  en  efprit  &  en  vérité  qu'il  veut  prin- 
cipalement qu'on  l'honore  ,  ÔC  non  pas  feu- 
lement par  la  pofture  extérieure  de  nos 
corps  :  or  Tefprit  dans  lequel  nous  devons 
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paroître  devant  lui  eft  un  efprit  d'adofa* 
lion  ,  de  prière ,  ÔC  d'action  de  grâces. 

i°.  Un  efprit  d'adoration  rc'eft  dansnos 
Temples  où  Dieu  manifeftefes  merveilles, 
£>C  fa  grandeur  fuprême  ,  où  il  defcend  du 
ciel  pour  recevoir  nos  hommages.  Notre 
premier  fentiment ,  lorfque  nous  entrons 
dans  ce  lieu  faint,  doit  donc  être  un  fenti- 
mentde  terreur  ,  de  fllence  ,  de  recueille- 
ment profond  ,  d'anéantiflement  intérieur 
à  la  vue  de  la  majefté  du  Très-haut  ÔC  de 
notre  propre  balïeffe  ;  nous  devons  n'être 
occupés  que  du  Dieu  qui  fe  montre  à  nous. 
Mais  hélas  !  où  font  dans  nos  Temples  les 
âmes  pénétrées  de  ces  fentimens  ?  on  vient 
dans  ce  Temple  faint ,  non  pas  honorer  le 
Dieu  qui  l'habite  ,  mais  s'honorer  fouvent 
foi-méme  d'un  vaia  extérieur  de  piété  ,  ou 
le  faire  fervir  à  des  vues  ÔC  à  des  intérêts 
que  la  piété  fincére  condamne. 

2°.  Un  efprit  de  prière  :  plus  nous  fom* 
mes  ici  frappés  de  la  grandeur  ÔC  de  la 
puhTance  du  Dieu  que  nous  adorons ,  plus 
nos  befoins  infinis  nous  avertiffent  de  re- 
courir à  lui ,  de  qui  feui  nous  pouvons  en 
obtenir  la  délivrance  ÔC  le  remède  ;  auiïi 
le  Temple  eft  appelle  la  maifon  de  prière. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiffe  prier  Dieu  en 
tout  lieu  :  mais  le  temple  eft  l'endroit  où 
il  fe  rend  plus  propice  ,  ÔC  où  il  nous  a 
promis  d'être  toujours  préfent  pour  exau- 
cer nos  vœux  ,  ÔC  recevoir  nos  homma- 
ges ;  vous  devez  donc  y  venir  avec  un  ef- 
prit attentif  ÔC  recueilli.  Cependant, tandis 
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que  les  Miniftres  autour  de  l'Autel  lèvent 
ici  les  mains  pour  vous,  5c  parlent  au 
Dieu  faint  en  votre  faveur  ,  vous  ne  dai- 
gnez pas  même  accompagner  vos  prières 
de  votre  attention  &  de  votre  refpecl:  ,  ÔC 
vous  déshonorez  la  fainte  gravité  des  gé- 
miiTemens  de  l'Eglife,  par  un  efprit  dedif- 
fîpation  6c  par  votre  indécence  :  aulïi ,  au 
lieu  que  les  prières  publiques  devroient 
arrêter  le  bras  du  Seigneur  depuis  long- 
tems  levé  fur  nos  têtes  ;  hélas  !  les  jours 
mauvais  durent  encore,  les  tems  de  trou- 
ble, de  deiiil  ÔC  de  confolation  nefînifTent 
pas. 

30.  Un  efprit  d'action  de  grâces  ;  puif- 
que  c'eft  ici  ,  où  non-feulement  le  Sei- 
gneur répand  fes  faveurs  &  fes  grâces  , 
mais  où  tout  vous  rappelle  le  fouvenir  de 
celles  que  vous  avez  reçues.  Première- 
ment, c'eft  ici  où  vous  êtes  devenu  fidèle; 
vous  ne  devez  donc  plus  y  paroître  que 
pour  ratifier  les  engagemens  de  votre  Ba- 
téme  ,  5c  pour  remercier  le  Seigneur  du 
bienfait  ineitimable  qui  vous  a  alïbcié  k 
fon  peuple ,  cK  honoré  du  nom  de  chrétien. 
Lors  donc  qu'au  lieu  de  porter  aux  pied* 
des  autels  vos  actions  de  grâces  pour  un 
bienfait  fi  fïgnulé  ,  vous  le  déshonorez  par 
vos  irrévérences  ,  vous  êtes  un  enfant  dé- 
naturé qui  profanez  le  lieu  de  votre  naif- 
fance  félon  la  foi ,  ÔC  un  Chrétien  perfide 
qui  venez  retracer  vos  promeiTes  devant 
les  Autels  mêmes  qui  en  furent  les  témoins. 
Secondement ,  c'eft  dans  ce  lieu  faint  où 
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font  élevés  de  toute  part  des  tribunaux  de 
réconciliation  8c  de  miféricorde  ,  où  Je- 
fus-Chrift  vous  a  dit  mille  fois  par  la 
bouche  de  fes  Minières  :  Mon  fils ,  vos  pé- 
chés vous  font  remis  ;  où  vous-même  avez 
dit  fi  fouvent  :  Mon  Père  ,  j'ai  péché  con- 
tre le  Ciel  &  devant  vous  :  vous  devriez 
donc  venir  renouveller  à  l'afpecl:  de  ces 
tribunaux  ,  ces  promefles  de  pénitence, 
ces  fentimens  de  compon&ion  dont  ils  ont 
été  il  fouvent  dépofîîaires ,  &  vous  venez  y 
recommencer  de  nouvelles  offenfes.  Troi- 
sièmement ,  le  Temple  eft  la  maifon  de  la 
doctrine  &.  de  la  vérité  ;  ôt  c'efi  ici  où  les 
myftères  du  royaume  des  Cieux  cachés  à 
tant  de  nations  infidèles,  vous  font  annon- 
cés ;  nouveau  motif  de  reconnoilfance  pour 
vous  :  mais ,  c'eft  plutôt  hélas  !  un  nouveau 
fujet  de  condamnation  ,  parce  que  Je  Sei- 
gneur éloigné  de  ce  lieu  faint  par  vos  pro- 
fanations ,  n'y  donne  plus  l'accroifTement 
à  nos  travaux  ,  &  n'y  répand  plus  les  grâ- 
ces ,  qui  feules  font  fructifier  fa  doctrine 
&.  fa  parole. 

III.  PARTIE.  Difpqfîticn  de  décence 
&  de  modejlie  extérieure.  Nous  devrions 
être  difpenfés  d'inftruirelà-deiïiis  les  fem* 
mes  du  monde  ,  que  cette  partie  du  dif- 
cours  regarde  principalement  :  viennent- 
elles  difputer  à  Jefus-Chrifr,  les  regards 
&  les  hommages  de  ceux  qui  l'adorent  , 
par  cet  appareil  ,  non-feulement  de  faite 
&  de  vanité,  mais  d'immodeftie  ÔC  d'im- 
prudence ?  Quand  elles  paroilfent  dans  les 


Analyfes  àes  Sermons.  46$ 

palais  où  le  Souverain  fe  trouve ,  elles  mar- 
quent par  la  dignité  &  par  la  décence  d'un 
habillement  grave  &.  lérieUx ,  le  refpect 
qu'elles  doivent  à  la  majefté  de  fa  prélen- 
ce  ;  £>C  devant  le  Souverain  du  ciel  &  de 
la  terre,  elles  viennent  paroitre  fans  pré- 
caution ,  fans  décence  &  fans  pudeur  ;  elles 
viennent  troubler  l'attention  des  Fidèles , 
le  profond  recueillement  &  la  fainte  gra- 
vité des  Miniftres  appliqués  autour  de  l'Au- 
tel :  ÔC  blefler  par  des  parures  indécentes, 
la  pureté  de  leurs  regards  attentifs  aux 
chofes  faintes  :  quelle  abomination  ! 

Les  Miniftres ,  à  la  vérité  ,  donnent  fou- 
\ren  occafion  aux  irrévérences  des  Fidè- 
les ,  en  paroiflant  dans  les  Temples  en- 
nuyés ,  inappliqués  ,  faifant  leurs  fonc- 
tions avec  précipitation  :  mais  les  exemples 
des  Miniftres  en  autorifknt  les  irrévérences 
des  Fidèles,  ne  les  excluent  pas.  Aufti  Dieu 
ne  les  a  jamais  laifte  impunies  ;  &  nous  ne 
devons  pas  douter  que  les  malheurs  du  fié- 
cle  paffe  ,  la  fureur  des  héréfles ,  le  renver- 
fement  des  Autels ,  la  démolition  de  tant 
de  Temples  auguftes ,  n'ayent  été  les  fuites 
funeftes  des  profanations  6>C  des  irrévéren- 
ces de  nos  pères. 
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LE  MERCREDI  DE  LA  1.  SEMAINE. 
Sur  la  Rechute. 

DIviSIONl.   L'énor mité  du  péché  de 
rechute  II.  Le  danger  du  péché  de  re- 
chute. 

I.  PARTIE.  Enormité  du  péché  de  re- 
chute. 

i°.  L'ingratitude.  Comme  I'a&ion  de 
grâces  eft  le  devoir  le  plus  eilentiel  de  la 
créature  envers  le  Créateur  ;  l'ingratitude 
eft  le  péché  le  plus  injufte ,  ÔC  dont  fa  bonté 
eft  d'ordinaire  la  plus  bleifée.  Or  le  péché 
de  rechute  vous  rend  ingrat  dans  les  cir- 
conftances  les  plus  odieufes.  Première- 
ment ,  plus  le  bienfait  que  vous  avez  reçu 
eft  grand  ,  plus  l'ingratitude  qui  le  fait  ou- 
blier eft  noire:  or  ,  quel  bienfait  plus  fi- 
gnalé  ,  que  celui  de  vous  avoir  délivré  de 
vos  crimes  ?  Vous  étiez  un  enfant  de  co- 
lère ,  un  membre  de  l'antechrift ,  un  monf- 
tre  d'iniquité  ,  SCc.  vous  êtes  devenu  l'en- 
fant de  Dieu  ,  le  membre  vivant  de  Jefus- 
Chrift  ,  l'héritier  du  Ciel  6c  des  promef- 
fes  futures ,  2>Cc.  Une  vie  entière  de  re- 
connoilfance  pourroit-elle  allez  payer  la 
magnificence  de  ce  bienfait  ?  ÔC  vous  met- 
trez à  peine  quelque  intervalle  entre  le 
bienfait  &  l'ingratitude  !  Secondement , 
rappeliez  la  manière  dont  cette  faveur  C\~ 
gnalée  vous  a  été  accordée  :  dans  quel  pé« 
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rïl  étiez-vous ,  lorfque  Dieu  vous  a  tou- 
ché ?  vous  étiez  prêt  à  tomber  dans  le  der- 
nier degré  d'infenfibilité  ,  d'où  il  n'eftplus 
de  retour:  queltems  Dieu  a-t'il  choifîpour 
vous  l'accorder?  peut-être  la  circonftance 
du  crime  même  :  rien  n'eft  plus  touchant 
que  le  bienfait  d'un  ennemi  dans  le  tems 
même  qu'on  l'outrage  :  il  a  choifi  le  tems 
où  vous  étiez  livré  à  ces  dégoûts  amers 
qui  fuivent  les  pallions ,  où  vous  étiez  aban- 
donné des  créatures  &  laiïe  de  plaifrrs.  De 
telles  circonstances  dévoient  vous  engager  à 
une  reconnoiffance  ÔC  à  une  fidélité  éter- 
nelle ;  cependant  à  la  première  lueur  de 
fortune  ou  deplailîrs  que  le  monde  va  faire 
briller  à  vos  yeux,  vous  retournerez  fous 
fes  étendarts ,  vous  oublierez  le  bienfait  , 
&  votre  bienfaiteur  lui-même.  Fut-il  d'in- 
gratitude plus  digne  de  tous  les  fupplices  ? 
Troisièmement ,  le  grand  nombre  de  cri- 
mes que  le  Seigneur  vous  a  pardonnes  : 
plus  il  avoit  oublié  d'offenfes  ,  plus  fans 
doute  vous  deviez  conferver  le  fouvenir 
de  fa  bonté  ,  &  en  éviter  de  nouvelles. 
Cependant  vous  allez  retomber  :  Se  par 
votre  retour  dans  le  crime  ,  vous  allez  faire 
comme  revivre  tous  vos  anciens  défor- 
dres  :  l'a£t,e  par  lequel  vous  retombez  , 
étant  comme  un  nouveau  confentement 
donné  à  tous  vos  premiers  vices,  &C  com- 
me la  retractation  de  vos  larmes  St  de  vo- 
tre douleur.  Voilà  les  horreurs  de  l'ingra- 
titude ,  &.  les  fuites  terribles  d'une  feule 
faute. 
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2°.  La  perfidie  :  le  pécheur  qui  retombe 
après  avoir  juré  une  fidélité  éternelle  à 
fon  Dieu  ,  au  pied  des  Autels  ,  à  la  face 
du  ciel  ÔC  de  la  terre  ,  viole  fa  foi ,  Se  man- 
que à  fa  promeffe  ;  l'homme  qui  fe  pique 
de  fidélité  envers  les  créatures,  ne  rougit 
pas  d'être  perfide  envers  fon  Dieu  ;  cette 
perfidie  efl  d'autant  plus  criminelle  ,  que 
vos  promeifes  de  fidélité  ont  été  accom- 
pagnées de  plus  de  marques  de  douleur  ÔC 
de  bonne-foi.  Qae  de  foupirs  !  que  de  re- 
grets iincères  !  ô<.  après  tout  ce  tendre  ap- 
pareil de  réconciliation  ,  vous  allez  de 
nouveau  déclarer  la  guerre  à  votre  Dieu , 
&  oublier  les  promeifes  que  vous  lui  avez 
faites  l  on  vous  condamnera  par  votre  pro- 
pre bouche.  L'hiftoire  de  la  perfidie  du  Dif- 
ciple  qui  livra  le  Sauveur  ,  vous  fait  fré- 
mir :  la  vôtre  cependant paroit  encore  plus 
noire;  parce  que  vous  avez  comme  amufé 
Jefus-Chrifl  par  tous  les  dehors  de  la 
plus  fervente  fidélité  ,  ce  que  Judas  n'a- 
voit  point  fait. 

3°.  Le  mépris:  le  pécheur  qui  retombe 
ne  retourne  à  Satan  qu'après  avoh  goûté 
ÔC  examiné  tout  ce  qu'il  y  a  d'avantageux 
dans  le  fervice  de  Jefus-Chrift  ;  il  met 
en  comparaison  Jefus-Chrift  2>C  Bélial  , 
êcfe  déclare  pour  ce  dernier  :  quel  mépris  ! 
suffi  tout  ce  qui  peut  le  rendre  criminel, 
s'y  trouve.  Le  choix  que  fait  le  pécheur 
en  préférant  Satan  à  Jefus-Chrift  ,  n'eft 
pas  un  choix  aveugle;  ce  n'eft  pas  un  choix 
où  l'on  puiffe  alléguer  la  furprife  ;  ce  n'eft 
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point  un  choix  tranquille;  le  cri  fecret  de 
la  confcience  l'arrcte  ,  cependant  il  paiïe 
outre  :  peut-il  faire  à  fon  Dieu  un  outrage 
plus  fauglant  ?  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâ- 
cheux ,  c'eft  une  rechute  fi  pro:npte  ÔC  fi 
foudaine  ,  eft  une  marque  prefque  infailli- 
ble du  peu  de  fincérité  des  démarches  que 
le  pécheur  vient  de  faire  pour  fe  réconci- 
lier avec  Dieu  :  car  fe  repentir  6C  retom- 
ber aufli-tôt ,  eft-ce  être  pénitent ,  ou  plu- 
tôt n'eft-ce  pas  être  mocqueur  !  Or  il  y  a 
quelque  chofe  de  fi  infultant  pour  Dieu  , 
qu'une  vile  créature  s'humilie  extéri2ure- 
ment  devant  lui ,  qu'elle  lui  demande  grâ- 
ce ,  ÔC  que  prelque  en  même  tems  ,  elle 
le  renonce  pour  fon  Seigneur  ÔC  pour  fon 
maître  ,  qu'après  un  tel  outrage  ,  elle  ne 
doit  prefque  plus  efpérer  de  pardon.  11  eft 
vrai  que  la  rechute  peut  être  précédée  d'u- 
ne converfion  fincère.  Mais  premièrement 
on  ne  palfe  pas  en  un  inftant  d'un  état  de 
juftice  à  un  état  de  péché  ;  fecondement  , 
lorfque  la  converfion  eft  fincère  ,  on  re- 
çoit dans  le  Sacrement  des  fecours  qui  fa- 
cilitent la  pratique  des  devoirs  :    or  vous 
vous  retrouvez  le  même  au  iortir  du  tri- 
bunal ;  ce  n'eft  donc  pas  le  doigt  de  Dieu 
qui  avoit  chalfé  le  démon  de  votre  cœur. 
Les  miracles  de  la  grâce  font  durables  , 
&.   ne  reifemblent  pas  aux  preftiges  des 
impofteurs  :  c'eft  qu'en  effet  la  pénitence 
véritable  eft  un  nouvel  état  du  cœur  qui 
change  nos  actions  &C  corrige  nos   pen-^ 
chans.  Auiîi  les  Saints  ont  regardé  la  pé- 
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nitence  de  ces  pécheurs  qui  retombent 
fans  celle  ,  comme  une  dérifion  publique 
-des  Sàcremens  ;  ÔC  un  Fidèle  qui  retom- 
boit ,  n'étoit  plus  admis  au  nombre  des 
pénitens  publics  ,  quoiqu'on  ne  défefpérât 
pas  abfolument  de  fon  falut.  On  ufoit  de 
cette  févérité  après  une  feule  rechute  :  ju- 
gez ce  que  les  Saints  auroient  penfé  des 
vôtres  qui  font  continuelles  ;  5c  fi  vous  avez 
raifon  de  vous  plaindre  des  Miniftres  du 
Seigneur,  qui  vous  retrouvant  toujours  in- 
fidèles ,  n'oient  plus  enfin  vous  délier  qu'a- 
près de  longues  épreuves ,  de  peur  de  jet- 
ter  le  Saint  aux  chiens. 

On  ne  fait  point  Vanalyfe  de  la  II.  Par- 
tie de  ce  Sermon  :  on  peut  voir  celle  du 
Sermon  de  l'inconltance  dans  les  voies  du 
falut. 

LE  JEUDI  DE  LA  I.  SEMAINE* 

Sur  la  prière. 

DI V  I  S  I  O  N\  Deux  prétextes  vous  éloi- 
gnent ordinairement  de  la  prière.  I. 
Vous  ne  fave^  pas  prier  f  dites-vous  ;  il 
faut  vous  l'apprendre.  IL  Vous  ne  trouva 
aucun  goût  à  la  prière  ',  il  faut  vous  en 
faciliter  Vufage. 

I.  Partie.  Vous  ne  favei  pas  prier , 
premier  prétexte  pour  vous  en  di/penfer  ; 
il  faut  donc  vous  rapprendre.  On  fe  dif- 
penfe  de  prier  parce ,  dit- on,  qu'on  ne  fait 
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pas  prier  ;  ce  prétexte  prend  fa  fourcedans 
trois  difpofitions  injuftes. 

i°.  C'eft  qu'on  fe  trompe  dans  l'idée 
qu'on  fe  forme  de  la  prière.  La  prière  n'eft 
pas  un  effort  de  l'efprit ,  c'eft  un  fimple 
mouvement  du  cœur  ,  c'eft  un  gémilTe- 
ment  de  l'aine  vivement  touchée  à  la  vûè" 
de  fes  miféres  :  ainfi  ,  une  ame  fimple  Ô€ 
innocente,  eft  mille  fois  plus  inftruite  fur 
la  fcience  de  la  prière  ,  que  les  maîtres  ÔC 
les  docteurs.  Elle  parle  à  fon  Dieu,  com- 
me un  ami  à  fon  ami  ;  elle  s'afflige  de  lui 
avoir  déplu  ;  elle  laiïfe  parler  fon  cœur  , 
qui  veille  ôc  parle  pour  elle  ,  dans  le  tems 
même  que  fon  efprit  s'égare  :  qu'y  a-t'il 
là  qui  ne  foit  à  portée  de  toute  ame  fidèle! 
Si  ,  pour  prier  il  falloit  s'élever  à  ces  états 
fublimes  d'oraifon,  où  Dieu  élève  quelques 
âmes  faintes ,  vous  pourriez-vousdifpenler 
de  la  prière ,  en  difant  que  vous  n'avez  pas 
été  favorifé  de  ces  dons  rares  ÔC  excellens 
de  l'Efprit-faint.  Mais  la  prière  n'eft  pas  un 
don  partioulier  ,  réfervé  à  certaines  âmes; 
c'eft  un  devoir  commun,  impofé  à  tout  Fi- 
dèle :  au  m"  ,  lorfque  Jefus  -  Chrift  ap- 
prend à  prier  à  fes  Apôtres  ,  il  ne  leur  dé- 
couvre pas  la  hauteur  ÔC  la  profondeur  des 
myftères  de  Dieu  :  le  modèle  de  prière 
qu'il  leur  donne  ,  eft  à  portée  des  plus 
fîmples. 

2U.  Pourquoi  dites-vous  que  vous  ne  fa- 
vez  pas  prier  ,  c'eft  que  vous  ne  fentez  pas 
alTez  lesbefoins  infinis  de  votrejame.  Faut- 
il  apprendre  à  un  malade  à  demander  fa 
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guérifon  ?  à  un  homme  preffé  de  la  fhïm  ? 
à  foliiciter  la  nourriture  ?  Dans  vos  afflic- 
tions temporelles ,  faut-il  vous  apprendre 
à  vous-même ,  comment  vous  devez  expo- 
fer  à  Dieu  votre  peine?  Donc  ,  fi  vous  Ten- 
tiez les  miféres  de  votre  ame  ,  comme 
vous  {entez  les  miféres  de  votre  corps  , 
vous  feriez  bientôt  habile  dans  l'art  divin 
de  la  prière.  Dites  que  dans  la  prière  ,  vu 
l'immenfité  de  vos  befoins ,  vous  ne  favez 
par  où  commencer  ,  alors  vous  parlerez 
le  langage  de  la  foi  :  mais  comment  ofez- 
vous  vous  plaindre  ,  que  vous  n'avez  rien 
à  dire  à  Dieu  ,  quand  vous  voulez  le  prier  ? 
N'y  eut-il  que  vos  crimes  partes  ,  ne  vous 
offrent-ils  rien  à  demander  à  la  miféricor- 
de  divine  ?  Si  vous  êtes  allez  heureux  pour 
mener  actuellement  une  vie  chrétienne ,  la 
grâce  finguliére  que  Dieu  vous  a  faite  de 
vous  défabufer  du  monde  ,  ne  forme-t'elle 
aucun  fentiment  de  reconnoillance  dans 
votre  cœur  ,  quand  vous  êtes  à  fes  pieds  ? 
Si  malgré  votre  changement ,  vous  fentez 
encore  ce  fonds  inépuifable  de  corruption, 
qui  doit  fi  fort  vous  allai  mer  ,  ne  trouvez- 
vous  pas  là  de  quoi  parler  au  Seigneur 
dans  la  prière  ?  D'ailleurs ,  fi  vous  n'avez 
rien  à  demander  pour  vous  dans  la  prière  , 
occupez-vous  y  des  maux  de  l'Eglife  :  de- 
mandez à  Dieu  la  converfion  de  vos  pro- 
ches ,  de  vos  amis  ,  de  vos  ennemis  ;  tout 
ce  qui  vous  environne,  le  monde  ,  la  re- 
traite ,  la  cour  ,  la  ville  ,  les  juites ,  les  pé- 
cheurs ,  tout  vous  apprend  ù  prier. 

3°.  Enfin 
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30.  Enfin,  pourquoi  dites- vous  que  vous 
ne  favez  pas  prier  ,  c'efr.  que  vous  n'aimez 
pas  Dieu.  Quand  on  aime  ,  le  cœur  fait 
bien  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  en- 
tretenir ÔC  pour  toucher  ce  qu'il  aime  : 
fubftituons  Dieu  ,  dans  notre  cœur ,  à  la 
place  du  monde  ,  rétablilfons-y  l'ordre  ; 
alors  ,  il  ne  fe  trouvera  plus  étranger  de- 
vant le  Seigneur. 

II.  Partie.  Vous  ne  trouve^  aucun 
goût  à  la  prière  ,  fécond  prétexte  peur  vous 
en  difpcnCer  ;  //  faut  vous  en  faciliter  ïu- 
fage.  Il  eft  injuiïe  de  s'éloigner  de  la  priè- 
re à  canfe  des  dégoûts  8t  des  égaremens 
d'efprit  quignons  la  rendent  pénible  $C  dé- 
fagréabîe  : 

i°.  Parce  que  ces  dégoûts  8c  ces  égare- 
mens prennent  leur  fource  dans  notre  tié- 
deur oC  nos  infidélités.  Il  eil  injufte  de  pré- 
tendre que  nous  puiffions  porter  à  la  prière 
un  efprit  ferein  &  tranquille  ,  une  imagi- 
nation calme,  un  cœur  touché  ,  tandis  que 
toute  notre  vie  fera  une  difîipation  éter- 
nelle ,  &  que  nous  couferverons  dans  no- 
tre cœur  mille  attachemens  déréglés.  Les 
âmes  les  plus  retirées  &t  les  plus  faintes 
trouvent  fou  vent  dans  le  fcul  fou  venir  de 
leurs  mœurs  palfées  ,  des  images  fâcheu- 
fes  qui  viennent  troubler  la  douceur  ôc  la 
tranquillité  de  leurs  prières  jufques  dans  le 
fond  de  leur  folitude  ;  ÔC  nous  prétendrons 
que  dans  une  vie  régulière  ,  je  le  veux  , 
mais  pleine  d'agitations  ,  d'occafions  qui 
nous  entraînent ,  de  plaifirs  qui  nous  amol; 

Carême,  Tvm§  it  Kx 
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liiTent ,  nous  nous  trouverons  tout  d'un 
coup  dans  la  prière  de  nouveaux  hommes , 
avec  une  tranquillité  d'efprit  &.  de  cœur  , 
que  la  retraite  la  plus  profonde  ,  8t  le  dé- 
tachement le  plus  rigoureux, ne  donnent  pas 
quelquefois  eux-mêmes  ?  Rien  n'efr.  plus 
injulte  qu'une  telle  prétention  :  pour  avoir 
un  efprit  recueilli  dans  la  prière,  il  faut 
l'y  porter  ;   &.  fi  vous  voulez  que  votre 
cœur  trouve  quelque  fenfibilité  pour  les 
chofes  du  Ciel ,  il  faut  le  vuider  de  tant 
d'efte&ionsterreftresquileremplifîent.L'a- 
niour  du  monde  ,  comme  une  fièvre  dan- 
gereufe  ,  dit  S.  Auguftin  ,  répand  fur   le 
cœur  une  amertume  univerfelle,  qui  nous 
rend  infipides  Se  dégoûtans  les  biens  invifî- 
bles  &C  éternels.  Travaillez  férieufement  à 
purifier  votre  cœur  ;  vous  goûterez  alors 
les  douceurs  St  les  confolations  de  la  prière. 
2°.  Il  eft  injufle  de  s'éloigner  de  la  prière 
à  caufe  du  peu  de  goût  qu'on  y  trouve  , 
parce  que  ces  dégoûts  viennent  du  peu 
d'ufage  que  nous  avons  de  la  prière  :  nous 
prions  avec  dégoût ,  parce  que  nous  prions 
rarement.Premiérement,  il  n'y  a  que  l'ufa- 
ge  de  la  prière  qui  puiile  diiliper  ces  nuages 
qui  forment  les  dégoûts  &L  les  égaremens 
de  nos  prières.  Secondement,  les  douceurs 
&C  les  confolations  de  la  prière  ,  font  le 
fruit  8t  la  récompenfe  de  la  prière  même, 
Troilicmement ,  il  n'en  eit.  pas  de  Dieu 
comme  du  monde  ;  le  monde  perd  à  être 
approfondi  ;  mais  le  Seigneur  ,   il  faut  le 
jconnoitre  ôî  le  goûter  à  loifir .  pour  feuti* 
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•tout  ce  qu'il  a  d'aimable  :  c'eft  donc  l'ufage 
delà  prière  ,  tout  feul ,  qui  peut  nous  ren- 
dre aimable  ce  faint  exercice.  Mais ,  dit- 
on  ,  comment  trouver  dans  le  monde  le 
tems  de  faire  un  ufage  fréquent  de  la  prière? 
On  ne  manque  pas  de  tems  pour  folliciter 
les  grâces  de  la  terre  ,  &  on  manque  de 
tems  pour  demander  le  Ciei ,  appaifer  la 
colère  de  Dieu  ,  £i  attirer  fes  miiéricordes 
éternelles  (  Cela  montre  le  peu  de  cas  qu'on 
fait  de  fon  falut  :  car  on  ne  peut  point  fe 
fauver  fans  prier  ;  puifque  un  homme  qui 
ne  prie  pas ,  eft  un  homme  qui  n'eft  point 
chrétien  ,  qui  n'a  point  de  Dieu  ,  point  de 
culte,  point  d'efpérance,  qui  n'a  pas  encore 
fait  une  feule  œuvre  pour  la  vie  éternelle. 
40.  Enfin,  il  eft  injufte  de  fedifpenferde 
priera  caufe  des  dégoûts  qui  accompagnent 
la  prière  ,  parce  que  ces  dégoûts  ne  font 
fouvent  qu'une  épreuve ,  par  laquelle  Dieu 
veut  purifier  notre  cœur  :  ainfi ,  loin  de  nous 
rebuter  de  ce  que  la  prière  nous  offre  de 
trifte  &  de  défagréable ,  nous  devons  y  per- 
féverer  avec  plus  de  fidélité  ,  que  fi  le  Sei- 

Eneuryrépandoit  fur  nous  des  confoïations 
infibles  ÔC  abondantes.  Premièrement  , 
parce  que  vous  devez  regarder  vos  dégoûts 
comme  la  jufte  peine  de  vos  infidélités  paf- 
fées  :  vous  vous  êtes  long-tems  refufé  à 
•Dieu  ,  malgré  fes  plus' vives  infpirations ,  i! 
eft  jufte  qu'il  vous  laiile  folliciter  quelque 
tems  avant  de  fe  donner  à  vous  avec  toutes 
les  confoïations  defa  grâce.  Secondement, 
peut-étreDieuveut-iluoiisrendrepar-làceî 
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exil  &  cet  éloignement  où  nous  vivons  de 
lui  plus  haïiTable.  Troifiémement  ,  peut- 
être  veut- il  vous  infpirer  plus  de  componc- 
tion de  vos  crimes  pafTés ,  en  vous  faiiant 
fentir  à  tout  moment  Foppofition  ÔC  le  dé- 
goût qu'ils  ont  laiiTé  dans  votre  cœur ,  pour 
la  vérité  ÔC  pour  la  juftice.  Peut-être  enfin 
par  ces  dégoûts ,  Dieu  veut  achever  de  pu- 
rifier tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  encore  de 
trop  humain  dans  votre  piété. 

•xxxx>:xxxxxxxxxxxx.xx- 

LE  FEND.  DE  LA  1.  SEMAINE. 
Sur  la  Confejfion. 

DIVISION.  Trois  défauts  qui  rendent 
la  plupart  des  conférions  inutiles  > 
jour  ne  pas  dire  criminelles.  I.  Un  défaut  de 
lumière  dans  l'examen.  II.  Un  défaut  de  fui- 
cérite  dans  la  manifefiation.  UL  Un  défaut 
de  douleur  dans  le  repentir. 

I.  Partie.  L'aveuglement  en:  de  ton- 
tes les  peines  du  péché  la  plus  univerfelle; 
l'oeil  de  la  foi  peut  feul  le  diÏÏiper  :  mais 
comme  rien  n'eir.  moins  commun  quel'ufa- 
ge  de  la  foi ,  rien  n'eft  plus  rare  que  de  fe 
connoitre.  Or  ce  défaut  de  coanooiïïance 
de  foi -même  qui  met  un  obilacle  fi  elfen- 
tiel  à  l'utilité  de  nos  conférions  ,  vient  de 
trois  fources. 

i°.  On  ne  s'examine  pas  avec  afTez  de 
loifir,  Toute  la  vie  Chrétienne  doit  être  uu 
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examen  continuel  et  une  cenfure  fecrette 
de  fes  actions ,  de  les  défirs ,  de  fes  penfées. 
Comme  chaque  inftant  voit  naître  en  nous 
de  nouvelles  impreiïîons  :  fi  nous  nous  per- 
dons un  moment  de  vue,  nous  ne  nous  con- 
noilTons  plus  ,  ôt  notre  cœur  devient  un 
abime  que  nous  ne  pouvons  plus  approfon- 
dir ,  ÔC  dont  nous  ne  voyons  jamais  que  la 
furface.  C'eft  donc  un  abus  de  croire  que 
pour  porter  au  tribunal  une  connoiifance 
exacte  de  foi-même,  il  fuffife  de  donner 
quelques  momens  feulement  à  la  révifioa 
de  fa  confcience  ;  la  vigilance  continuelle 
peut  feule  nous  difpofer  à  la  confeiïion  de 
nos  fautes.  Aufli  que  voit-on  tous  les  jours 
au  tribunal  ,  que  des  aveugles  qui  ne  fe 
connoiifent  pas  y  qui  racontent  l'hiftoire 
de  leur  vie  St  de  leur3  défordres ,  Se  qui 
ignorent  celle  de  leur  cœur  ? 

1°.  Le  fécond  défaut  des  examens,  c'eii 
qu'on  ne  s'examine  que  dans  fes  propres 
préjugés.  S'examiue^c'eft  mettre  d'un  côté 
les  maximes  de  Jefus-Chrift^  ÔC  de  l'au- 
tre cette  partie  de  notre  vie  que  nous  vou- 
lons connoître  ;  voir  fur  chaque  action ,  ce 
que  l'Evangile  permet  ou  défend  :  or  ,  à 
cette  régie  %  chacun  ,  dans  la  difcuftîon  de 
fa  confcience  %  fubftituë  les  préjugés  de  fon 
amour  propre.  Premièrement ,  fur  la  naif- 
fance  ;  la  régie»  c'en1  que  l'Evangile  n'ayant 
que  les  mêmes  devoirs  à  propofer  aux 
grands  ÔC  au  peuple  ,  l'élévation  de  la  naif- 
fance  ;  loin  d'être  un  privilège  ,  e/l  phtôt 
nu  obitacle ,  6c  par  conféqueut  un  maliiei)! 
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par  rapport  au  falut;  le  préjugé  ,  c'en1  quô 
plus  la  naiiTanceefl  élevée,  plus  elle  devient 
une  prérogative  qui  difpenfe  des  devoirs. 
Secondement  ,  fur  les  dignités  ;  la  régie  , 
c'en:  qu'elles  ne  font  établies  que  pour  la 
défenfe  ôt  l'utilité  des  peuples  ;  le  préjugé, 
c'en1  qu'on  mefure  le  devoir  de  &s  charges 
fur  l'ufage  ,  St  non  fur  leur  institution  ,  ÔC 
qu'on  regarde  l'abus  qu'on  en  a  toujours 
fait ,  comme  des  droits  incontestablement 
attachés  à  ces  charges.  Troisièmement,  fur 
l'ambition  ,  la  régie  ,  c'eit  qu'étant  obligés 
de  vivre  comme  étrangers  fur  la  terre  ,  de 
n'aimer  ni  le  monde  ,  ni  les  chofes  qui  font 
dans  le  monde  ,  nous  devons  craindre  tout 
ce  qui  peut  rendre  notre  exil  trop  aimable; 
le  préjugé,  c'eft  que  l'ambition  n'eit  qu'une 
émulation  que  la  naiiTance  donne  ,  une  in- 
clination fage  ,  férieufe,  &  digne  de  la  rai- 
fon.  Quatrièmement ,  fur  les  biens  ;  la 
régie  ,  c'eft  que  les  riches  ne  font  pas  les 
maîtres  abfoîus  de  leurs  biens  ;  le  préjugé, 
c'en1  que  les  profusions  que  le  revenu  peut 
fupporter  ,  on  ne  les  croit  jamais  excelfi- 
ves  ,  ou  que  celles  qui  le  fout ,  peuvent  bien 
altérer  nos  affaires ,  mais  ne  touchent  point 
la  confcience.  Cinquièmement ,  enfin  fur 
les  coutumes  ;  la  régie  ;  c'elt  que  nous  fe- 
rons jugés  fur  les  préceptes  de  Jefus- 
Chrift  ,  ÔC  non  fur  les  mœurs  de  notre 
fiécle  ;  le  préjugé,  c'eft  que  tout  ce  que  l'e- 
xemplepublic  autorifenepeut  être  uncrime. 
3°.  Le  dernier  défaut  de  nos  examens, 
ç'eft  qu'où  ne  s'examine  jamais  fur  tous  les 
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devoirs  ,  de  père  de  famille  ,  de  perfonne 
publique  ,  de  membre  du  corps  des  Fidè- 
les :  on  ne  connoît  de  foi  que  fes  défauts 
perfonnels. 

Que  voit-on  chaque  jour  dans  les  Tribu- 
naux ?  des  perfonnes  livrées  à  toutes  les  paf- 
fions ,  &C  qui  font  en  peine  de  trouver  des 
fujets  d'accufation ,  tandis  qu'une  ame  jufte 
repalTe  dans  l'amertume  de  fon  cœur  les 
imperfections  les  plus  légères  que  fa  piété 
lui  grofïit ,  &.  craint  toujours  de  ne  fe  pas 
faire  alTez  connoître.  D'où  vient  cette  dif- 
férence ?  c'eft  que  l'un  veille  à  la  garde  de 
fon  cœur  ,  &.  s'examine  fur  les  lumières  de 
la  foi  ;  &.  que  l'autre  plein  des  préjuges  de 
fon  amour  propre  ne  s'examine  que  fur 
quelques  obligations  plus  palpables  ,  dont 
il  ignore  même  l'étendue. 

II.  Partis.  Rien  ne  coûte  plus  à  l'hom- 
me que  de  s'avouer  coupable  ;  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  déplorable  ,  c'efl:  que  notre  or- 

tueil  entre  dans  nos  humiliations  mêmes  , 
C  que  l'aveu  de  nos  crimes  n'eft  fouvent 
qu'un  artifice  coupable  qui  les  déguife. 
J'avoue  qu'il  eft  rare  de  trouver  de  ces  âmes 
noires  Se  maudites  de  Dieu  ,  qui  de  propos 
délibéré  viennent  mentir  au  Saint-Efprit  > 
6c  cacher  au  Prêtre  les  horreurs  de  leurs 
confciences  ;  mais  il  efc  des  déguifemens 
d'une  autre  nature  fur  lefquels  on  fe  fait 
une  forre  de  confcience  ,  qui  ne  laiiTent 
voir  qu'à  demi  ce  que  l'on  eft  ,  8>C  qui  dé- 
couvrant le  péché  ;  cachent  pour  aînfi  dire 
le  pécheur.  Ce  défaut  de  droiture  ÔC  de 
fincérité  dans  le  tribunal  fe  trouve  : 
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i°.  Dans  les  cxpreilions  qu'on  adoucit  St 
qu'on  embarralfe.  Le  premier  foin  de  la 
plupart  des  pécheurs  n'eft  pas  de  coniioitre 
leurs  fautes  ;  c'eft  de  méditer  en  quels  ter- 
mes ils  pourront  les  faire  connoître  au  Mi- 
nière qui  doit  les  entendre  ;  l'arrangement 
des  expreilions  fait  toute  leur  étude.  On 
paffe  rapidement  fur  les  plaies  les  plus  hon- 
teufes  ;   on  tait  les  circonftances  fou  vent 
plus  honteufes  encore  que  le  crime  même  ; 
on  iubftituë  à  un  détail  qui  manifeftoîttrop 
ce  que  l'on  eft ,  des  expreiîions  vagues  qui 
ne  montrent  jamais  le  fond  du  cœur.  On 
s'aceufe  avec  complaifance  de  certains  dé- 
fauts qui  font  glorieux  dans  le  monde.  En- 
fin pour  ne  pas  découvrir  toute  la  honte 
d'une  longue  ÔC  ancienne  habitude,  à  cha- 
que confeffiôn  ou  cherche  un  nouveau  té- 
moin de  Ces  foiblelTes  ;  on  les  raconte  com- 
me des  chutes  nouvelles  &C  arrivées  depuis 
la  dernière  pénitence  ,    St  on  enfevelit  le 
pîfte  dans  un  filence  de  diftimulation  qui 
réiifîit  à  fe  faire  méconnoitre.  Or  ,  outre 
que  fe  confeifer  avec  ces  adouciifemens  ÔC 
ces  réticences ,   c'eft  confeifer  feulement 
qu'on  ne  s'en  repent  pas  ;  outre  cela  >  n'eft- 
ce  pas   oublier   que  c'eft  à   Jefus-Chrift 
même   que   l'on   parle  ,     à   Jefus-Chrift 
témoin  invifiblc  de  toute  l'hiftoire  fecrette 
de  notre  vie  ,   &.  qui  dans  le  tems  même 
que  nous  tâchons  par  tous  nos  déguifemens 
de  nous  dérober  à  fes  yeux  ,  nous  dit  com- 
me autrefois  un  Prophète  à  cette  Reine  d'If- 
raèl ,  qui  déguifée  fous  des  habits  emprun- 
té* 
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tés  ,  avoit  crû  pouvoir  être  méconnue  de 
l'Homme-Dieu ,  &.  tromper  la  lumière  du 
miniftère  prophétique.  Quart  aliam  te  ejft 
Jïmulas  ? 

2°.  Le  fécond  défaut  fe  trouve  dans  les 
motifs  ÔC  les  principes  des  aérions  aufquels 
on  ne  remonte  prefque  jamais.  Comme 
c'eft  la  difpofition  du  cœur  qui  décide  de 
nos  œuvres  ;  c'eft-là  qu'il  faut  remonter 
pour  en  connoitre  le  mérite  ou  le  défaut  :  il 
importe  donc  de  ramener  tout  ce  que  nous 
faiious  au  motif  qui  l'a  produit.  C'efl  le 
cœur  qui  décide  de  tout  l'homme  ,  or  c'eft 
ie  cœur  qu'on  ne  manifefle  jamais  au  tri- 
bunal :  on  expofe  les  actions  fans  entrer 
dans  les  motifs  ;  on  raconte  fes  péchés,  on 
ne  découvre  pas  fa  confeience.  Aufîi  la 
confeffion  de  vos  fautes  achevée  ,  votre 
ConfeiTeur  ne  vous  connaît  pas ,  ÔC  il  faut 
qu'il  devine  l'état  de  votre  ame. 

3°.  Enfin  le  dernier  défaut  de  fincérité  fe 
trouve  dans  les  actions  douteufes  ,  qu'on 
expofe  à  fon  avantage  ;  ne  voulant  pas 
rompre  avec  les  parlons  ,  on  ne  cherche 
qu'à  les  expofer  dans  un  jour  fi  favorable  , 
que  le  Miuiftre  de  Jefus-Chrifi  n'ofe  plus 
les  condamner.  Aufïi  au  fortir  du  tribunal, 
fentez  vous  cette  paix  de  confeience,  qui 
:fl  le  fruit  d'une  confefïion  fincère?  Quelle 
olie  de  fouffrir  toute  la  honte  d'un  aveu, 
£  de  vous  priver  des  confolations  d'un 
veu  fincére;  de  venir  vous  déclarer  pé- 
lieur ,  ÔC  de  faire  d'une  déclaration  fl  défa- 
réable  à  la  nature  ,  le  plus  grand  de  tous 
es  crimes. 

Carême ,  Terne  L  S  s 
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III.  Partie'.  Toutes  les  autres  difpofi- 
tions  dont  on  vient  de  parler  ,  ne  font  que- 
les  préparations  extérieures  de  la  péniten- 
ce: la  douleur  en  eft  l'ame  &C  la  vérité.  Or 
i°.  "Cette  douleur  eft  un  mouvement  de  la 
grâce  &  non  de  la  nature  :  il  faut  que  le 
trouble  qui  naît  de  l'horreur  de  nos  crimes, 
loit  une  opération  invifîble  de  l'efprit  de 
Dieu  qui  nous  porte  à  détefter  tout  ce  qui 
a  pu  lui  déplaire,  &  qu'il  loit  un  commen- 
cement de  nouvel  amour  qui  nous  rende  le 
crime  odieux.  Le  trouble  de  la  plupart  des 
pécheurs,  eft  un  trouble  d'amour  propre  , 
&C  auquel  l'efprit  de  Dieu  n'a  point  de  part. 
Ce  n'eft  pas  que  la  même  grâce  qui  opère 
Je  repentir  ,  n'opère  aniH  unecoufufion  fa- 
lutaire  ,  oC  qu'il  n'y  ait  une  honte  qui  con- 
duit au  falut  :  mais  cette  hoate  formée  par 
la  douleur  ,  ne  trouve  fon  motif  que  dans 
la  douleur  même;  ce  n'eft  ni  le  jugement 
du  Miniftre  de  la  confeffion  ,  ni  le  mépris 
des  hommes  qui  la  forme  dans  notre  a  me  , 
mais  l'œil  de  Disu  qui  la  voit,  ÔC  qui  con- 
noit  toute  l'ignominie  de  fon  état. 

2°.  Il  en  eft  d'autres  qui  prennent  la  dou- 
leur qui  forme  le  repentir,  pour  ce  trouble 
qui  nait  de  la  crainte  toute  feule  des  peines 
de  l'enfer-  Je  fais  que  la  crainte  de  ces  abî- 
mes de  feu  &C  de  ces  ténèbres  éternelles , 
eft  un  moyen  de  falut  8>C  un  motif  de  com- 
ponction que  Jefus-Chrift  propofe  aux  pé- 
cheurs ,  Se  que  l'Eglife  leur  recommande  : 
ce  n'eft  donc  pas  la  crainte  des  tourmens 
deftinés  à  l'impie  ,  que  je  veux  exclure  de 
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la  véritable  pénitence  ;  elle  en  eft  la  prépa- 
ration ,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas  l'ame  ÔC 
le  fond  :  mais  c'eft  cette  difpofition  crimi- 
nelle où  fe  trouvent  la  plupart  des  pécheurs 
qui  approchent  du  tribunal  ,  îefquels  fans 
un  enfer  ÔC  les  tourmens  vivroient  comme 
des  athées ,  fans  foi ,  fans  confcience  ,  fans 
facremens  ,  ÔC  qui  dans  le  fond  de  leur 
cœur  font  fâchés  que  Dieu  foit  jufte  ,  ÔC 
qu'il  ait  attaché  aux  plaifirs  les  plus  hon- 
teux des  flammes  éternelles. 

Mais  comme  la  méprife  eft  ici  aifée  ,  fi 
vous  me  demandez  à  quelles  marques  on 
peut  difccrner  les  vrais  pénitens  ,  je  dis  que 
la  douleur  des  péchés  renferme  une  réfo- 
lutioti  réelle  8c  fincére  de  finir  les  défor- 
dres,  &  de  commencer  une  vie  fainte  £C 
chrétiene  ;  c'eft  ce  qui  eft  figuré  dans  la 
guérifon  de  notre  paralitique;  fouhaitez- 
vous  d'être  guéri ,  lui  demande  J.  C.  ,  y/s 
/anus  fieri-  Or  ,  lorfque  vous  venez  aux 
pieds  du  Prêtre  ,  êtes-vous  de  bonne-foi 
dans  cette  réfolution  ?  pouvez-vous  vous 
rendre  ce  témoignage  ,  que  vous  voulez 
rompre  tous  les  liens  qui  vous  attachent 
au  monde  ÔC  à  fes  plaifirs  criminels?  On 
ne  vous  demande  pas  fi  vous  formez  de 
ces  propos  vagues  qui  n'ont  jamais  de  fui- 
te :  mais  fi  vous  voulez  vous  convertir  d'une 
volonté  forte  ,  pleine  ,  fincére ,  qui  pro- 
duit déjà  des  larmes  de  pénitence  ,  Sv  ces 
préludes  d'une  converfion  fincére,des  com- 
bats ,  des  agitations  ,  des  vues  nouvelles  , 
des  démarches  férieufes  &  pénibles  ;  rap- 

S  s   1 
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pellez-vous  les  converfîons  des  pécheref- 
îes,  des  Saùls,des  Auguftins.  Et  ne  dites  pas 
que  cette  douleur  cachée  au  fond  de  l'ame, 
n'eft  pas  toujours  fenfible  au  cœur  péni- 
tent :un  changement  iincére  prend  fa  four- 
ce  dans  un  amour  vif,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  qu'il  foit  dans  le  cœur  à  rinfçu  de 
notre  cœur  même. 

3°.  Enfin  ,  non-feulement  la  douleur  de 
la  pénitence  eft  une  réfolution  fîncére  dé 
changer  de  vie,  mais  encore  une  attention 
actuelle  qui  prend  d'abord  des  mefures  fo- 
lides  de  changement  :  or  la  principale  eft 
le  choix  d'un  Miniftre  fidèle  qui  coopère 
avec  Jefus-Chrift  à  la  guérifon  de  votre 
aine  ;  c'eft  la  fuite  de  notre  Evangile,  qui 
nous  fournit  cette  dernière  réflexion  :  Do- 
mine ,  hominem  non  hubco.  Avant  de  vous 
préfenter  à  la  pénitence  ,  vous  adrelTez- 
vous  à  Jefus-Chrift,  afin  qu'il  vous  fufeite 
un  guide  fidèle  pour  vous  conduire  dans 
la  voie  du  falut  :  un  Miniftre  plein  de  pié- 
té, d'expérience,  de  délintéreifement  ,  de 
zèle,  de  charité?  Eft-ce  ce  guide  que  vous 
cherchez  ?  les  plus  inconnus,  ceux  que  le 
hazard  vous  offre  ,  vous  leur  ouvrez  indif- 
crettement  les  plaies  de  votre  cœur.  Voilà 
les  fources  les  plus  ordinaires  de  l'inutilité 
du   Sacrement  de  pénitence. 

Fin  des  Analyfcs* 
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JLiOUIS  ,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  Si.  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  bien 
amé  le  Sieur  Joseph  Massillon  ,  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  ;  Les  Oeuvres 
Je  feu  fieur  Jean-Baptifle  Maffillon  ,  Evéque  de 
Ckrmont ,  fon  Onde  ,  contenant ,  Ces  Sermons  pour 
l Avent  &  le  Carême  ,  Myflères  6*  Panégyriques  , 
Oraifons  funèbres  ,  Venues  &  ProfeJJlon  Religieu- 
fes  Difcours  Synodaux  &  Mandemens  ,  Conféren- 
ces Eccléjîafliques  ,  Paraphrafes  fur  les  Pfeaumes  , 
&  quelques  Difcours  détachés  fur  dijférens  fujets  ; 
s'il  Nous  plailbit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  ledit  fieur  Expofant, 
&  reconnoitre  fon  zèle  à  procurer  au  Public  une 
Edition  exacte  des  Sermons  dudit  fieur  Maflîllon, 
Evoque  de  Clermont,  dont  jufquà  pnfent  Un  a- 
voit  paru  que  des  impreffions  étrangères  ,  renfer- 
mant des  pièces  tronquées  ,  ou  faujfement  attri- 
buées à  cet  Auteur  :  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
îefdits  Ouvrages ,  en  un  ou  plufieurs  volumes ,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  .  pen- 
dant le  tems  de  vingt  années  coniecutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque 

Sualité  &.  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 


obéiiTance  ;  comme  aufîî  à  tous  Imprimeurs  J 
Libraires  &  autres  d'imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre  ,  &  débiter  à  l'avenir  au- 
cune Edition  défaits  Ouvrages  faite  jufqu  à  préjent 
fans  notre  autorité  ,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvra- 
ges ,  &  d'en  faire  aucun  extrait  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  ,  correction  , 
changemens  ou  autres  ,  fans  la  permilïion  expreiTe, 
&  par  écrit  dudit  fieur  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui 
aura  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  &  de  trois  mille  livres 
d'amande  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hctel-Dieu  de  Paris  , 
&  l'autre  tiers  audit  fieur  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui  &  de  tous  dépens  ,  domma- 
ges &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  préfentes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  dats  defdites  Préfen- 
tes ;  que  rimpreiïion  defdits  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  &  beaux  caractères  ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le 
contrefcel  defdites  Préfentes  ;  qv.e  l'Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie ,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  172.5  :  qu'a- 
vant de  l'expofer  en  vente  les  Manufciit  qui  au- 
ront fervi  de  copies  à  Timpreffion  defdits  Ouvra- 
ges j  feront  remis ,  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation  y  aura  été  donnée,  es  m.iins  de  notre  très- 
cher  5c  féal  Chevalier  le  fieur  Dagueffe.iu  ,  Chan- 
chelier  de  Fronce  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  & 
qui!  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  d?.ns  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
notredit  très -cher  &  féal  Chevalier,  le  Sieur 
Dagueffeiu  ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  defdites  Préfentes  :  Du  contenu 
defqueUes  ,  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 


îouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant  caufes ;  pleine- 
ment &  paihblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  fort 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu'à  la  copie  defdites  Prélentes  ,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  peur  dûment 
fignifiée  ,  &  qu  aux  copies  co'-lationnées  par  l'un 
de  nos  amés  &  féaux  Corfeiilers  &  Secrétaires  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  Huilîier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous 
Aèles  requis  Se  néceffiires  ,  fans  demander  autre 
permifïion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le 
douzième  jour  du  mois  d'Octobre  ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quarante-quatre  &  de  notre  Régne 
le  trentième.  Par  le  Roi  ,  en  fon  Confeil. 
SA1NSO  N. 

Je  fouiigné  ,  reconnois  avoir  cédé  à  Mefiieurs 
la  Veuve  ERienne  &  Fils  ,  &  Jean -Thomas 
Hériffant  ,  Libra;res  à  Paris  ,  mon  droit  au  préfeDS 
Privilège  ,  fuivant  les  conventions  faites  entre 
Nous.  A  Paris  ce  16  Octobre  1744. 

MASS1LLON  ,  Prêtre  de  l'Oratoire. 

Regiflré  enfemble  la  préfente  CeJJian  ,  fur  le  Re- 
pfoe  XI.  de  la  Chambre  -  Royale  &  Syndicales 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  lJaris  ,  N°.3j6* 
fol.  j'7,  conformément  aux  anciens  Règlement 9 
confirmés  par  celui  du  18 .  Février  1J2J.  A  Paris  , 
le  $  Novembre   7744 

VINCENT  ,  Syndic. 


De   l'Imprimerie  de  C.  F.  S  1  m  o  n  ,    Fils 
Imprimeur  de  la  Reine,  1747. 
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